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PREFACE. 
FAT AT 1 ‘ 
Lg 4'pèt P'Hifioires ff con. 
. 48 que celle de Medée, ES de 

Jujets de Tragédie auf célébré que. 
celui-ci. Euripide l’a ‘traité pare. 
mi les Grecs. Ennius, Pacuvius: 
Accius, Ouide © Sénkque parmi: 
. ks Romains. Monfienr Corneille : 
Parmi nous. La Tragédie d'Euris" 
pide S celle de Seneque nous re= 

flent encore avécqnelques vers des 
ARR TE 
Je me [uis Ksiffé tenter après. 
Tant de grands Hommes à ln beau - 
té de ce fujet. A] m'a toljours Pa=.. 
Fa que les deux grands refforts de : 

la Travédie, la tenreur €. pi- : 
Blé, sy font fentir vivement ‘€ » 

a ge, 


ep — + 2€ = - 


& ©: PREFACE. , 

que Medée toute méchante ËS tou- 
ze créminelle qelle ëf, Étant auf 
très-malheureufe £S trabie par ce- 
lui pour qui elle a tout fait ES tout 
abéudonné, eff Pun des per/onua- 
ges du monde le plus propre à fai- 


re ‘ue grand et Ker la Scehe. Lai 
PRIT, même du Jujers quot . | 
du gaËs de pen de YOS PANNE QOSST 
a'été un, nouvel @térait pour 101,! 
J'ai gauluenter de donner & Pu- 
ble une: Pifce à peu pres dins. le: 
goht des Anciens : <'ejrà- dire june : 
Pics dans laquelle yna atbon gran . 
de tragique {5 merveiHleufes ais: 
eg smême-tems très-fimple, fat [eu 
tenuë. [eulement par la nubleffè des 
portées, parla-qévacité des- me 
vemens, 9 par la dignité de lexe 
prellien :, C'ejt inf que’ ces.grantis 
Maïtres de l'art, fur des Oyvra-: 
ges. dafquels l'ert: même 9 les rè- 
gles ont été feresés, ont coufitué 
leurs Tragédes., À5.on compilé 
ces, chefs d'euvres merveilleux, qu 
| .. ayant 


LE 


PREFACE. à 
ayant fait l'admiration de tous les 
fiécles, font encore pleurer & -frès 
mir dans la fimple leëture.: Ces 
Génies fublimes Je fentast afez de 
force pour foutenir'un fujet par lu 


‘même ET par.eux-mêmes, ont dé 


daigné d’avoir recours à uw grand 
attirail dincidens &$ d’Epifedes ; 
C ont rebuté les jeux de Théâtre, 


… es petites furprifes @ces autres 


agrémens frivoies qui plai[ent dans 
la Comédie; mais qui ne fervent 
dans la Tragéde qu'à amortir .£9 
à éteindre le pathetique, quieh eff 


lame. Ils auroïient'crk fortir du 


caraËtére du Poëine tragique ; CR 
bleffer en quelque maniere. la rai- 


fon, ED les règles par conféquent, . 


s'ils s’étoient écartés de cette fin 


phcité d'aëlion. Que penferoienta. 


ils donc s'ils entendoÿent dire à pre. 


font qu'une Tragédie wefi pas Tra- 


| gédie, ni dans les règles, parce 


qwelle eff fimple ? Es jugéroient 


\{ens doute que de pareils Critiques 
, À 


3 n'ont 


| e 
a 


i 





$ PREFACE. 

n'ont aucune idée de la Tragédie ni 
des règles ; € qu'ils n'en commoif= 
fenf que le nom. 

_ On feroit trés-fâché cependant. 
que ceux qui ne connoiffent pas Les 
Tragédies des Anciens par elles mé. 
mes, en Vouluffent juger par cette 
Piéce qui leur eft infiniment infe- 
rieure en tout, Pour reffembler à 
ses grands bommes, ce n'efl pas 
effez de travailler dans leur goÂr 
€? d’après eux 3, 1] faudroit encore 

gvoir leur gémie. Ceite Piéce donc 

peut fort bien être fimple comme 
celles des Anciens fans être belle : 

mais en ce cas, Cet uniquement 
ma fautes C9 .cela n'empêche pas. 
que la véritable grandeur ne fetrou- 

ve prefque toljours jointe avec la: 
£Emplicité. 

Te ne répondrai point à toutes 
des Critiques qui. [e font d’abord éle- 
vées contre cette Pidte. ‘Te crois. 
qéon doit tobrours laiffer au Pu- 
bic une Liberté entiére d’en je, 


+ 


Ù ce L 
PREFACE. 
| Ë qu'un ouvrage dois fe défendre 
Par lui-même. Peut-être que. ceux 
à qui la grande fimplicité d'atlion' 
qui régne dans cetie Piéce, nan. 
roit pas entiérement pli dans lare- 
prefentation, en feront moins blef- 
Jés dans la leëtures E® qu'ils trou 
veront que j'y ai fuppléé autant 
qu'il ma été pofible, par le foin 
que j'ai pris de 'expreffion: D'aitoh- 
Jours été per[uadé que c’eff ce qui ans. 
me ET ce qui foûtient le plus un 
owvrage , lorfque n'étant pas dans. 
la bouche des Aüeurs qui lui dose 
ndtent en quelque maniére la vie, 
1 eff comme mort [ur le papier. 
Auff avet quel foin les Aciens. 
& en particulier les Tragiques 
Grecs ne s’y font ils pas attatbés ? 
TL feroit trop long de” parler ici de 
la fublimité., de la. force, de la 
riche], de l'harmonie, de ls vi. 
vacité de leurs exprefionss de ces 
tours fi naturels en apparence, & 
pleins en effet d'un fgrand art ; ce 
ne À 4 ee — 
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ses bardiefes nobles € hbeureufes 
où ne S'éleva jamais un médiocre 
genie; de ces belles , Epithétes qui - 
raffemblant en un feulmot plufieurs 
gaces, leur donnent plus de force 
en les offrant ainfi en racourci; ES 
qui par leurs peintures vives ÊT no 
des, font le charme de la Poëfe : 
quelles animent € qu’elles enri- 
shiffent, Te dirai feulement pour : 
donner quelque idée du foin que ces 
grands bommes ont pris de Pexpref= : 
fon, qu'ils s'y font attachés, juf= 
qu’à n’employer prefque que des mots 
sonfacrès à la Poëfie ES inconnus 
à la Profe; €3 que quand même 
on renverferoit la ffrutture €9 l'ar- 
rangement de leurs vers,on ve laif[- : 
feroit pas d'y fentir encore la Poc. 
fie la plus magnifiqse € Ia plus 
élevée. So 
Je ne fçaurois cependant m'em- : 
pêcher de répondre à une des obje= 
étions qu'on m'a faites. On m'a 
sccufé d'avoir pris plufieurs pen- 
| + fees - 


PREFACE. 
fèes dans Monfieur Corneille. Mais 
pour me rendre juflice, on devoit 
avoir dit que Monfieur Corneille 
ayant pris plufieurs penées dans 
S'énéque, j'ai crû pouvoir auf pui 
fer dans la même [ource € y en: 
prendre quelques-unes. Voilà la 
verité ; C9 je défie qu’on puiffé ci- 


fer «un endroit de cette Piéce qui. 


paroiffe emprunté de Monfieur Cor 
neille, ET qui ne foit pas de Séné-* 
que. ‘ai crh qu'ilne m'étoit pas 
défendu de fuivre ce Poëte Latin, 
€ de m'enrichir de [es beautés €?. 


de fes penftes ,à l'exemple de Mon- 


fieur Corneille lui-même. Sicenx 


qui ont quelque difcernement ËS quel- * 


que goûs pour ces fortes de chofes, 


fe donnent le peine de comparer a-' 


vec lOriginal les endroits que la 
Medée de Monfieur Corneille €S 


celle-ci ont de communs 3 1]s connof- : : 
tront ailémeut, quete que j’aitra-: 


duit ou imité, nef point ne co- 


A fie 


| 
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| pie de copie; mais que j'ai travail= 


lé d'après l'Original. 

Perfonne n’eff plus admirateur 
que moi du mérite de Monfieur Cor- 
neille.  Perfonne n’a plus de véné=. 
ration € d’eflime pour un fi grand: 
bomme : Ë cette vénération jointe : 
au grand nom qu'il S'ef acquis fi: 
quflement, m'auroit peut être em 
péché de traiter un fujet déja tra 
té par lui, fi je n’avois confidéré: 
que dans. [a Medée, comme il le- 
reconnoit lui-même, ce grand génie: 
qui s’eff fait admixer depuis ,ne sé. 
toit pas encore entiérement dévelop. 
pé quoi qu’à travers les nuages qui: 
de couvrent. il ne laiffe pas de pe 
re briller. déja. des. étincelles de ce. 
beau feu, qui achevant bientôt après. 
de diffiper tout ce qui lui faifoit: 
ombre . a produit: le Cid. Polieu. 
Ge, Cinna,. CO les Horaces. ai. 
même traité ce. [ujet f différen- 
ment de lui, que bors le fond de la: 
fable qui ne Jçauroit n'être pas . 

| FUb=- 


PREFAC_E. 
mio ce que nous a fourni Sé: 
qu; je ne croi pas que le même) 

ff puife être traité plus diver 
ts Auf j'efpére que tous ; 
fn dejintéreffés me rendront 

fic de croire, que quand Mo 
 Jur Corneille n’auroit jamaïs f. 
fs Medée ; je n'en aurois pas moi 
fat celle-ci. avec. le fecours dE 
re (9 de Sénêéque qui ont à 
mes feuls ÉT véritables guides. 


A €: À 


EE —— 


12 : LA e . 
ee fa) td SELS DE" 
ACTEURS. 

MEDE'E, Fille d' Æete, Roy de le Col. 
chide, & femme de Jafon, 

JASO N, Prince de Thefalie. 

CREO N, Roy de Corinthe. 

CRE’USE, Fille de Creon. 

Les ENFANS de Medéë, 

RHODOPE, Confdente de Medée. 

TPHIT-E, Confidént de Jafon. 


GYDIPPE, Confdente de Créifes 
‘SUITE DE CREON. 


Ja Scene ef} à Corinthe, dans Ze 
Palais de Creon. 


Le 


, 
nn. te EEPRÉ En 


, 
—— nt em = 7 
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Re 


MEDÉE, 


TRAGETDIE.. 
OXSESETEREUNO 
ACTE PREMIER, 
SCENE PREMIERE. ‘ 


JASON, IPHITE. 


JASON. | | 
L 4 nie ce que L dois à l’amout de Medée, 
FA à mes yeux d’en retracer l’i 


Ce qu Selle x fait pour moi, dans la Grece, à . 
** Colchos, : 
Netraverfe que trop ma joye & mon repos. 
Mais du Sort , del” Amour , la fatale puiffance 
Faitraire mes remords & ma reconnoiffance ; 
Etde ces deux Tyrans les violentes loix, 
Nelaiflent ni l'amour , ni la haine à mon choix. 
Priü, de leur joug pus invincible coutraintes 
| 7 


x . 


% 


à 
T4 MEDE'E, 
Fixe enfin mes deftins & mes vœux à Corinthæ. 
En vain Medéeen proyeà fes cranfports jaloux, . 
Selivre à la douleur , s’abangdonne au courroux.:. 
Jela plains; mais, Aïrhi, j’ädôre la Princelfeg 
Du deitin de J'afog fouveraine Maïftrefe. : . 
Elle aflervit mon ame à fon pouvoir vainqueur : 
L'éclat de fes beaux yeux triomphe de mo: 
| Cœur ; e | .* ra . Fre 
Btce éœur embrazé d'une ardeur violente, 
Ne fçauroic s’afranchir.du charme qi l’enchant@. 
LPH-IT E.. 
De ce nouvel ameur la crompeule deuceur, 
Sédyit wôtrkraifon par fon appas flareur. . 
Votre ame toute entiére avidement s’y livre ! 
Mais f fuyant, Seigneur, le plaifir qui l'eri- 
VE», ne 
Vous Fou ez repouffer un dangereux poifon; 
&i vous daigniez encor confulter la raifon, 
Vous banniriez bientôt Creüfe de-votre ame; . 
Et vbs étoufferiez une funeîte Aime. . 
J ASON. 
Mon, la fFéifon ici d'accord avec rnon cœur , 
Autorifé ina flâme & foûtient môn ardeur. . 
Exilés, fugitifs , le rrépas de Pelie 
Souleve contre nqu$toura la Theflakie, 
Ge Tyran, de mon thrône in'ufte ufurpateur, . 
De fescrimes enfin alavé la noirceur. 
Tu fçaiscomme Medée ardente à la vangeance, . 
Sur le flateur appas d’une vaine efpérance, 
De fes propres Enfans en 4 fait fes bourreaux. 
Ses Fillesà l’envi le mirent par morceaux;  . 
Et leur credule. Amour armant leur bras td 
mide ’ mn 
Gompix par piété cet affreux parricidé.: 
Son His Acafte armant pour vanger fon trépas, . 
Le au Deftin, je quitrai fes Etats; 
t Creon feul ofant plaindre notre difrace, 
Lorfque d’un fier Tyran la haine nous menace, 
M'a reçû dans fon fein, moi, Medée & mes 


Fils. 
D'use 


La 


TRAGEDTITE :xg 
Lune trife maifon infortunés débris. 
Sal il pouvoit me tendreune main falutaire} 
Erle Ciel de mon fortle rend dépoñtaire. 
En vain jechercheroisen de nouveaux climats, | 
L'azile &c le repos qu'il m'offre en fes Etats. 
Pour moi fon amour brille & fon eftime éclate. 
Il meregardeen Pére ; il m'applaudit, me faces. 
Gependaac trop inftruit par mes malheurs di. 
vers; 
Toûjours du Sort jaloux je -crains quelque res- 
vers: 
Mon Ennemi demande 8 Medée , 8 ma Lête : 
Irrité d’un refus à ‘a guerre il s’apprête. 
Creon m'aime, ileft vrai; Creon eft généreux, . 
Mais on porte à regret le poids des malheureux : 
Quelque noble panchant qui poufle à les défene- 


re , 
Ipbite, on -craint de voir fes Etarsmis-en cer 


re» 
Ses Peuplesafervis , & fon trône ébratfié: 
Souvent même Creon flotre & paroît troublé. 
D'ailleurs crop prévenu d’une haïne fecréte, 
ÆMedée a regret il donneuneretraire : kr) 
Et contr’elle avec peineil retentun courrouxi. 
Qui pourroit reromber jufques fur fon Epoux. . 
Jedoisdonc, profitant d’un rayon favorable, 
M'aflurer en Creon un appuiferme & ftable , . 
Et l’atrachant à moi par le nœud le plus fort, . 
Prevenir & fixer l’inconftance du fort. 
Pour fa Fille avec joge ilvoicbriller ma flâmes ; 
Elle règle fes vœux &c peut touc fur fon ame : 
Greufe feule enfin peur m'aflurer Creon.. 
Hé-bien ! l'Amour , 1phite, aveugle-t’il Jafon ?? 

IPHITE.. ; 

C’eftainf quel" Amaur crop ferrile en excufes, 
Aveugte par fon charme & féduit par fesrufes,. 
Même en nous égarant , ilfeint de nous guider. . 
Defes piéges flateurs fonges à vous garder. 
Héquoi! d'une autre amour votre ame poflédée, . 
Tsabirales bienfaiu 8e l'efpoir de Medée; 


6 WMEDEÉE, : 
Niles droits del’hymen, ni fa fidéle ardeur, , : 
| ASON. 
Qu'un tel fecours eft foible & défend mal ur 


Cœur ; UE 
me Ah! quand l’ Amour régne avec vio— 
. lence, 
Que peur la foible voix de la Reconnoiïflance ? 
Ü eft vrai que Medée aroutofé pour moi. 
Je m'accufe & rougis de ce que je lui doi. 
Mais tranfporté d'amour en voyant ce que j’ai- 


me ;» 
J'oublie & mon devoir, & Medée, & moi 
même. 


JS m'enyvreà longs traits d’un aimable poifon à 
amour devient alors ma fuprêmeraifon 

Et d’an feu violent l’impérieufe flime, 

Etouffe out le refte & triomphe en mon ame, 
Jefens ,je fens alors, que mon trépas certain , 
Les bontés de Creon ,lecourrcux du Deftin, 
M'arrêgent moins ictque nefait la Princef'e:; 
Qu’'gnimé du beau feu qui m'échauffe &c. me 


refle. 
Je ns »5’ilfaHoit m’éloigner de fes yeux; 
tgu'enfn leur éclat m’enchante dans ces lieux. 
Ces beaux yeux plus puiflans que Medée &e fes: 
charmes, . 
Si-torquejeles vis, m'arrachérent les armes, 
Et que cœur fouriendroie leurs feux éblouif. 
ans; 
Leur éclat dangereux , leursregards languiffans > 
Cette jeune pudeur fur fon vifage peinte, 
Et fur fon front {erein certe noblefle empreïnte ; : 
Cette douce herté, eette aimable langueur ; 
Un je ne fcai quel charmeinnocent & flateur ; 
Ce fouris dont l’appasreveiile latendrelie, ° :  ‘ 
Etce maintien augufte, & cet air de Déetle : 
Enfn en la voyant, ébloüi , tranfporté, 
Jecrus voir, & je visune Divinité. 
| IPHITE. 
Mais quels font vos projets? que pouvez-vous . 
.: prétendre? JA- 


TRAGEDIEX 5xi- 


JASON. 
D'éouter ma tendrefle, & de tout entreprendre, 
L'ameur fe flare, Iphite, & fe croit rout pete. 
mis. 
Que n’ofe point un cœur à fon pouvoir fournis 
Le Roi me veut pour gendre ; & ma belle Prine 


cefle, 2 
Semble favorifer mes foins & matendréffe: 
Joffre fa couronne & Créüfe à mes vœux ; 
M'pppoferois-je au fortqui veut merendre het 

reux ? 

Jene puis reffter à ces douces amorces :. _ 

Érn’aï pointoublié eomme on faicles divorcen 

N'abandonnai-je pas Hypfpile à Lemnos, 

Pour cherchezla Toïlon ,8c weler à Colchos ? 

Etcependant, Ami, cette grande conquête, 

Valoit-ellele prixqu’icil’ Amour m’apprèceà - 
IPHITE. 


Dieux ? que fera Medée, & quel affreux couré 
roux * | 
Nel’enflamera point contreun parjure Epoux à 
8i vous l’abandonnes , sedoutez fa vengeance. 
Vous fçavez de fon art jufqu’où va le puiflance, 
La nature eft foumife à fes commandemens 
Elletroublele Ciel, l'Enfer, les Êlemens ; 
Ellearrèce à {on gré les Aftres dans leur courfe. 
Les torrens les plus fers remontent vers leug 
fource. . 
La Lune fort du Ciel, les Manes destombeauxt : 
Eñe tance la foudre & change en fang leseaux. 
Vous fçavez. CR ee 
TASON. 
e.le fçais. Çefle demeledire, * 
Mais de 1” Amour auffi je fçais quel eft l'empire. 
Plus puiflant que fon art, plus fort que fon 
courroux 
De Medée en fureur il fufpendrales coups. 
Elle m'aime , il fuffit; & fa tendrefleextrème 
Parlera puiflamment pour un ingrat qu'elle ai 
Met ‘ 
Le Je 


a  — -— 





ta . MEDE'E, 

Je fçaurai la fléchir ; je fçaurai l’appaifer.. : 
Mais à cout fon courroux düflai-je m'expofer, : 
Je n’écoute & ne : vis que es qui me prefle.- 


De grace examinez.. .…. Se 
&. JASON. : 
Ah! je vois ma-Princefle.. 
€onfdére à loifr, contemple tant d’appas. 
Peut-on la voir, Iphite & ne l’adorer pas ? 
Rien n'eft à redouter, à fuir, que fa colére, 


SCENE H. | 


JASON , CREUSE, IPHI- 
TE, CYDIPPE. 


CREUSE. 


LÉ 


Pére- 
On vient dem’aflurer qu’il vouscherche , Seï 
gneur.. 


F croyois en ces lieux trouver le Roï mos, 


Le JASO N. | ; 
Je n’ai point và le Roi, Madame; mais mon 


cœur; 

Par de profonds refpe&ts, par l’arhôut Île plus 
tendre . te : 

Né pourra-t-il jamais mériter & prétendre . , 

Que vous daigniez auffi me chercher quelque 
jour ? 

Cetefpoir n’eft-il pas permisà mon amour ? 

Jamais, vousle fgavez , a-deur f violente 

Ne regnadansun cœur & n'en für triomphante, 

Toucie jure à vos yeux ; foins , vœux, emprefle- 
mens, 


&: bo 


TRAGEDIÉ 1 


Mes remords immolés, mes tränfports, mes 
fermens ; 
Etmes tendresrefpefts, & mes ardeashommæ 
es 
Vous ont decetamour d’inviolables gages: 
Je fensun feu f vifs’accreître à chaque pas... 
Madame, à tant d’amour vous ne répondez pas !” 
CREUSE. 
Hé! le puie-je, Seigneur? une jeane Prin 
celle 


La 


Nedoit qu’à fon Epoux déclarer fa tendrefle. 
lleft vrai que le Roi , qui doitrègler., mes vœux 
Eflime vos vertus, applaudir à vos feux. 
Li mœ’a même ordonné d’écouter vôtre fläme ; 
8ij'ofe aprés cela vous découvrir mon ame, 
J'eftimeainf que lui cet illuftre Jafon, 
Qui formonta Neptune & conquitia Toifon;. 
Dela gloire amoureux, prodigue de fa vie; 
L'ornementde la Grece, &l’effroi del’Afe, : 
Le Chef de nos Guerriers , la fleur de nos H@- 
ros 3 : 
Dontlenomeft vanté de Gorintheà Colchos. 
Peur-étreun doux panchant m’eatraineroit fans: 


peine; 
Mais un fatal ohbftacle 8c m’arrête & megêne.. 
Me eft vocre Epoufe, & des nœuds fi puif- 
ans 
Meenc un frein trop jufte à mes vœux inno= 
cense : 
Jourrois-je à ce panchant abandonner mon ä4 
me 
Tandis qu'un autre hymen vous attache . .. 
ASON. 
Ah! Madame, 
Cefez, ceflez de craindreun hymenodieux, 
Condamné par les Grecs, reprouvé par les Dieux, . 
Dés demain, dés ce jour fauc-il brifer fes chai- 


nes ? 
CREUSE, 
Mais qui g'aflurera qu'infenfble à fes peines» e 
| 9 


80  MEDEÉE, 
Vous puifhez foûtenir fa vûé 8 fa douleur, 
Sans lui rendre bien-tôt vos vœux & votre 


«.  eœur?. : | 
Je crains un long panchant; fa tendrefle , fes 
Jarmes ; 7 


Je redoute fes yeux , je redoute fes charmes : du 

Sba art cft audeflus de tout l'effort humains .:4 
Seigneur , & devotreameelle fçaitle chemin. 

Tant que vous la verrez, que vous pourrez l’en+ 

tendre, 

j crains tout d’un amour & fi long & fitendre. - 

JS Craig . . o, 4 ‘ 

JASON " : 

Ah! difipez une indigne frayeur: 

Quel outrage! aiufi donc jugez-vous de mon 


Cœur ? . k 
€onnoillez mieux ce cœur, Madame, &c ms 
tendrefe. 


Rien ne peut m’enlever à ma belle Princefle. 
ec débe à la fais Les Mortels & les Dieux : 

t tout l’art de Medéè , & l'Enfer & les Cieux. 
8i fa prefence ici rousallarme & vousblefle, . 
Skfaut vous delivrer du foupçon qui vous prefie: 
Un véritable amour éclate avec plaifir. 
Commandez feulement, jfuis prit d’obéir. 

Je donnervis mon fang ; j’immolerois ma vie. 
Trop heureux que pour vous le fort mel’eüt ra 
=: vie.. 

CRE’Ufe. 
J'entens le Roi, Seigneur. Ilparoïtà vos yeuxe 


SCE- 


TRAGEDIE. x 


| MANGA MOTO NEAEIEET 
SCENE III. 
. JASON, CRE’USE , CREON, 


Suite, 


CREON. 


Œ vous cherchois , Seigneur. Sçavez-vou 
qu’en ces lieux 

Un nouvel Envoyé du Roi de‘Theflalie, 
Vientdemander rarfon du-meurtre de Pelie? 
Demes refus -Acafte ofenfé juftement, 
Veutbien fafpendse encor fon fier reflentiment, : 
Etjurer avec nonsune étroite allrance, 
Sijelivre en ce jour Med .‘e à fa vangeance, 
Ou qu’au moins la chaflant du fein.de mes-E- 


rats, 
Je refafeun azileàfes affaflinats: 
Il me prefle. . . 
JASON. jee ” 
Ah! Seigneur, votre éœur magnanime 
Pourroit il lui livrer une trifte viétime? 
Pourroit-1l . + . d 
C R E O N. ou . 
En faveur de vos Fils & de vous; 
Jereveux pointliwrer Medée à fon courrouxs ; 
Mais eft-il jufte auf, Jafon, que de fes crimes, 
Mes Sujecs innocens deviennentles viétimes, 
Et que d’une Etrangére appuyantles forfaits, 
De mes heureux Erats jerroubleainfilapaix? :; 
Non, il fauc qu’eile parte, & qu’une prompt# 
fuite | . 
Wous délivre des maux qu'elle traïîneëà fa fuite, : 
Jele veux. Cet exil eft neceflaire à tous à» e 
| e 


s2 MEDE'E, 


Pour À cafte, pour moi, pour ma Fille,pour vous, . 


Pout Medéeelle-môme. Il faut purger Corinthes 


De ce funefte ébjet qui la glace de crainte. 

1 faut nous épargnerfes cris &c fa fureur. 

Jehais jufqu’à fa vûüe selle mefaït horreur. 

Des fonges effrayans , des prefagesfiniftres, 

Des redoutables Dieuxiles auguftes Miniftres, . 
.M’annoncent de leur part le plus affreux mal 

heur, 

:$t je ne l’abandonne à leur courroux vangeur. 
Rompez avez éclat le charme qui vous lie : 
Expiez un hymenquitache vôtre vie. 

Aflez & trop long-tems, fes liens maltiffus, 
“Ferviffent votre gloire, .& fouilleñt vos ver- 

tus. 

Affez & trop long-tems avecdouleur la Gréce , 
Voir gemir fous le joug de cette Enchanterefle 

Le plus grand des Heros qu’elle conçüt jamais. 
sure vos vertus d'elleër de fes forfaits. 
Juéifiezainf l'appui que je vous donne. Fe 
Poflédez à ce prix ma hile & ma couronne. 
Je. veux que dès demain l’ Aftre brillant da) 


jour, 
Aitvù partir Medée en commençant fen tour ; 
Ætque Corinthe ainf n’étant plus prophante ; 
Il fe prèéteavecjoyeà … doux hymenée, 
| s S & e 
Jecédeà vos raïifons, j’obéis. Mais Seigneur , 
Daignez par vos bontés adoucir fon malheur 
Par ous ce qui pourra rendre ‘fon fort moins 
e  tude 7 
Confolez fes ennuis; flâtez {a folitude. 
t \ CREON. 
‘Quoi Es ait mérité des maux plus rigoureux; 
Je confens àremplir vosdefirs généreux ; 
Et pour mieux adoucir fon déplaifir extrème, 
Je veux à cet exil la préparer moi- mème. 
‘Mais allons publier cethymen , ce depart. 
Qu’au bonheur de leurs Rois nos Sujets prennent 
part. 


: | A 


TRAGEÆEDIE, 23 
Allonsavec éclarannoncer à Corinthe | 
Lafoure de fa joye& la fin de fa crainte. 

Quedes chants d'himenée & d’aimabies concerts, 
Commencent certe Fête & rempliffent les airs 
Qué du Dieu de Fhymen les feux facrés s'allu- 
ment; | 
Qu'on pare les-Autels & queles Temples fumene 
Ja{ou trouve une Epoufe enfin digiede lui. 
roc les juftes Dieux m’eXauçant .AUjOUFr 

“hui, 

Marquer de leurs faveurs cetre grande journée, 
Et larendre à jamais célébre & fortünée! 


-y np à ; 
- Fin du premier Ace, : 
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# MEDPFE, 


ACTE SECOND. 
SCENE PREMIERE. 
MEDEE fule. 


? U fuis-je, malheureufe? où portai-je mes 
as? 
Qu’ai-je vü ? qu’ai-je oùi ? je ne me con 
notws pas. 
Furieufe je cours ; &c doute fi je veille. 
Quel bruit , quels chants d'hymen ont frappé mon 
oreille ? 
Corinthe retearit de cris & de concerts. 
Ses Autels font parés ; fes Temples font ouverts, 
Tout à l’envi prépare une odieufe pompe. 
Tout vante ma Rivale, & l’ingrat qui me 
trompe. 
afon , ileft donc vrai , jufques-là metrahit! 
* Jafon honteufement mechafflede fon lir! 
11 m'ôte cout efpoir ! Epoufe infortunée! 
Que dis-je, Epoufe!hélas ! pour nous plus d’hg« 
menée; 
L'Ingrat en romp les nœuds. Dieux juftes, Dieux 
vanpeurs, 
Dela foi conjugale augufles Prorecteurs, 
Garantsdefes fermens , témoins de fes Parjures, 
Pyniflez fon forfait & vangez nos injures. 


Tei 


TRAGEDTE. x 

Torfar tout, d Soleil, j'imploreton fecours: . 
Toi dui donnas naiffance à l’ Auteur de més 

jours ; 

Tu vois du hautdes Cieux d’aéront qu'on me 

deftinel | AR NAS ; 

EtCorinthe jouir de ta clarté divine! 

Retgurne fur tes pas & dans l’obfcurité . 

Plongetourl' Univers privédetaciarné, + 

Ouplüto:, donne-moi tes chevaux à conduire, 

En poudre dans ces lieuxje.{çaurai tout reduire. . 
etomberai fur lMfihme avec tôn char brûlant, 
bimerai Corinthe & fon peuple infolente. - y 
ecraferai fes' Rois ; & ma fureur barbare ; 
Unira les deux mers que Corinthe fépare e 

Maisoù vont mes tranfports left:ce donc-dans le 

_ Cieux, ne 

Que j'efpére trouver du fecours & des Dieux è ” 
Deiter de Medée, affreufes Eumenides, 

Vecez laver ma honte & me fervir de guides, 
Armons-nous. De nôtre art déploïvnsla noïte 

ceur, | + 

Quetoute pitié meure & s’éteigneen mon cœur: 
Quede fang altéré, que de 'meurtres avide 
AlIfthme il fafle voir ce qu’avûla Colchide. 

Qudis-je! De bien loin furpañlons ces forfairs, 

Dematendre jeuneîe ils furent les effets. 

’éis & foible & fimple, & de plus innocente, 
amour feul animoit ma main encor treme 
blante. - 

La QD avec l’amour, Île coprroux, la dou 

eur ; i 

Mèmbrafent à prefentd'unejufte fureur,  - 
Que n’enfactrera point certe fureur barbare ? 
Lecrime nous unit; il faut qu'il nous fepare, 


B SCE 


4 


26 MEDE'E. 
SCENE 
MEDE'E, RHODOPE. 
| MEDEE. | | 


HE Bras tu vois le prix que me gardoit Ja 
ON: ‘ 


L'Ingrat couronne enfin fa noire trahifon. 
Fi époufe Créüfe : & la pompe s’apprète 
Tout m’annonce ma mont. Maïs à quand cette 


* Fête? 
RHODOPE,. 
Madame, cethymen fe célébre demain, 
° MEDE E. 
Demain! leterns eft court&cle terme prochain. 
‘Il faut en profiter. | | 
RHODOPE. 
# Quel funefte hyménée! . 
Melas ! à quels malheurs êtes vous condamnée. 
ME D LE’ E, 
Ab! ne n’eftcomparable aux horreurs de mon 
ort. 

Rhodope, qui l’eñtcrû ? Jafon jure ma mort, 
"Au plus hontetik deftin fon méprix me ravale., 

11 m’arrache en Efclave au char de ma Rivale 
J'ai cout ofé pour lui ; pour lui j’aitoutquitté, 

Pays, thrône, parens, gloire, félicité. ; 

Il me coute, l'ingrat! jufqu’à mon innocence, 
Jen’ai voulu quelui. Cruéllerecompenfe! 

Pour prix de cet amour qui n’a voulu que lui; 

11 me laifle fans rang , fans honneur ;, fans appui, 
Sous un Ciel étranger , criminelle , accablée, 
Profcrite, fugitive, odieufe ,exilée ; 


À 


Et 


TRAGEDIE. 9p7 
Etfeule.i la merci d’un monde d’enremis, 
Que m'ont fait les forfaits que pour lui jai com 

Mis. - ik Sami. & ; 
RHODOPE. 
Tropindigne devousaprèsfalâächeinjure,  : 
Oubliez un ingrat, dédaignez un parjure. : 
D'un généreux orgueil vous armant en.ce jour € 
MEDE'E. se 
Hé! puis-je triompher de mon fatalamour ? 
Maïheureule ! tout cede à mon art redoutable. 
La nature fe trouble à:ma voix formidable, 
Tout tremble, toût fléchit fous mon. pouvoif 
Ç, Vainqueur» , :r SE 
Et je ne puis bannir un Inprat de mon cœur. 
L'Amour brave ma force, 8 méprife mes chare 
mes ; 8 
Il rit de ma fureur & m’arrache des larmes. 
Pour un Perfde encorgnil trouble ma raifon. 
J'aime ; que dis-je, aimer ? j’adore encor Jafonx 
Pour lui je trabirois enoor Pére & Patrie ; 
Pour lui j’immolerois monrepos & mavie :, 
D'yn tyrannique amour trop barbare rigueur» 
Gelle pour un Ingrat de déchirer mon cœur. 
: RHODOPE. : 
En.ee funelte état que vous êtesà plaindre! 
MEDE’E. | 
Ileft vrai, je le fuis ; mais plus encore à craindre, 
On n’offenfa jamais Medée impunément. ° 
Mais , que dit ma Rivale, & que fait fon Amant. 
RHODO'PE., :. 
Ah! Madärne, il foupire aux pieds de I Princefel 
Etn'’eft plus occupé que du feu qui le preffe. 
MÉDER à 


A! J e. 

Ton fang va me vanger, fiche & perfide Epoux! 

Tumourras . . quelle horreut vient glacer mon 
COUTTOUX ? , 

Etdepuis quand Medée ef elle f timide? 

Son cœur n’eft-ilhardi que pour un parricide® . 

Aprés tantd’innocens immolez fansremords, ‘ 

Je refbedienn Ingres digne de mille morts! " 

: : a 


\ 


59 “MCE D DE: 


Ah'qù *{] metre, où m "emporté une Jéloufe 
° age: » 3 : 
Qu'il meure! ce Hsros , ron amour ;ton-otvrage ; 
Le fruit de canrde fois dé périls, 4’ attentats ; 
L'objet de rant de vœux, non il né mourra pas. - 
Quelque jufle fureur dont j je (is poñlédée, 

eu il vive, &c s'il fe peut , qu’il vive pour Medées 
Oui , ide men bonheur te Deitfn eft jaloux, 

Qu'il vive, s'il le faut pour d'autres que. pour 

‘+ mous, : 
£'< ef Ne , que forcé à f'hymen qui m'accai 
Créon mérite feul mon courrou x mplacibte ». 

La i, Cut de fon pouÿüir enÿvrE folietnent'; - 

MeraViemon Époux, m'arrkébe mon Amanrl 
Faicregner en Tyran le crime êc le divorcé; 
L'tne connoît dedroits quel’injure & la force 
Qu'il perifle & fa Race: -Accablons fon ES °C ; 
Mettons fon infolence &fagloire au cercueil 

‘+ :RHODOPE, 
Ah! modéfez , degrace;: une douteur É forte, 
Etouffez , ou eachez l'ardeurquivéus émpôrre.(1 
J'envens du: “bruits ‘On en Deompuez ce ice 
COUrEOUX-s 
Madame ; c'elt Cr< on qui C3 avance Versvous. i 


e 


- 


pu 
SCE N Lo UL.. 


MEDF'É, CREON, RHOLO: 
PE, fune, 


:CREON, 
Âfonavecma fille unit fa deftinée, 
rois entendez déjachanterleurhymenée, 
Madame ; à cedivorce il faut vous préparer. . e 
e 


CES 


TRAÆAGEDIE. 29 
De Jafon & de nous il faut vous féparer.. 
Leur bonheur ne feroitqu’aigrir votre infortune; 
Fuyez ces lieux : fuyezune pompe importune; , 
Obéiffez au fort, & quirtantmes Erats, | 
Cherchez un {für azile en de nouveaux climats. - 
Acaîte le demande, & Corinthe m'en preile ; 
A ce prixentre noué fa guerre affreule ceffe. 
Vorre exil eft le fçeau d’une érermelle paix, . , - 
En väin m’oppcferois-je aux vœux de mes $a> 
: Jets es ’ er 
Leur haine contre vous chaque jour. s'envenime. 
Malgré tout mon pouvoir vous feriez Jour viéti< 


4 


me, “ LS M . : 
Quel joug ne brie pointun Peupleaudacieux;  . 
Que! frein arrécéroitce Montre furieux ? à 
À fes cruelstranfpnrts dérobez vorre tè:e, 
Et par un promprexilprevenez la tempête. 7, 
Le forc , lai paix, vos jours, tout femblc y cunfpi- 
- Teïe je 232.2 ae Pr pi" 
J'ai voulu vous l’apprendre & vous y preparer. 
- . MEDEE ; -, 7... 
Qu'à ces rares bontez j'ai de grazcsà rendre!" 
- Vous m’ôtez mon Egjoux, vous le prenez pour 
gendre ; : 
Vous me chaflezenñn. Dires-moi feulemen: 
Quel atientat m'attire un fi doux traitement ? 
C: R E O Ne. U 
Quoi , Medée eff furprife & demande fes crim csil 
MEDE’'E, . 
A-t-on pour m'’opprimer queiques droits legicé- 
mes ? | 
Ua Tyran,par la force agit dantfes Etats; 
Un Roi jufte ou co :pable aporend fes arientars, 
Parlez donc; vu du moirs.forcez. vous x in'eis 
rendre, 
Si jufqu’à m’accufer vous ne daïgrez defcerdre, : 
J'ignore quel forfairvers vous peut me noircir: 
Voiciles miens , Creon. Vous n'avez qu’s chcie 


J'ai fauvé ces Herôs que veus vantez fans cefre, 
Ÿ * B 3 


D 


He 


b pe. M E D E’ Ê , ù 
e plus.pur fang des Dieux, & la feurde 12 Gre- 
ce. . 
ins moi , pour conquerir la fuperbe Toifon, 
u’auroïent pà ces Heros , &c ce fameux Jafon ! 
æur bouche a-t-elleofé m’en dérober la gloire ? - 
ls vous l’ont déguifée, apprenez-en l’hiftoire, 


lansune forêt fombreun Dragon furieux, 

onfervoit du Dieu Mars le dépôt précieux, 

es yeux étincelloient d’uneaffreufe luniére ; 

Ave doux fommeil ne Ferma leur pà 
piére; 

e veillant nuit & jour , fes terriblesregards 


onoient l’efroi, l'horreur, la mort de toutes 
arts. 


Ho défenfenrs de la forêt facrée, 


teux Taureaux menaçans en occupoient l’en- 
trée. “ ‘ 


io mettre au joug ces T'aureaux indomp- 
°° LES « - : . , ‘4 ° 
es fureurs de Vulcain Miniftres redoutés, 
:vomifioient au loin une brälante haleine, 
de torrens de Aime ïls inondoient la plaine, 
alloit à leur aide ouvrir d’affreux fiHons : | 
ir des dents d’un ferpent naître dre bataillonss 
vaincre ces foldats e..fantés par le Terre, 
i tous ne refpiroient que le fang & la guerre. 
mi tant de perils, quel Dieu, fars mon fe- 
Cours ; 
vos triftes Heros eutconfervé les jours! 
le Deftin jaloux j’emportai la viétoire: | 
npéchaï leur crépas : je les couvris de gloire ; 
sur facrihai , remords, crainte, pudeur, | 
1 Pére, mon Païs, magloire, mon bonheur, 


‘ai voulu qu’un d’eux pour toute recompen- 
fe . 


‘jouiffez du refie , & par mon affiftance 
lesavoirfauvés, jene demande rien. 
us les laifle tous, Mais laiflez-moi mon bien, 


- «4 


: CREON, 


TRAGEDIE. 
CRE ON. : 
Anf donc , à l’oùir , Medéeeft innocente. 
Ondevroit confacrer fa vertu bienfaifance. 


LaGtéce. . » 

MEDE’E. 

Me doit tout , & ne fçauroit jamais 
D'un aflez digne prix couronner mes bienf: 
Toutefois que fert-11 d’affeéter un faux zele ? 
J'ai rouc fait pour Jafon,& n’ai rien fait pour 
le coure aflez cher } Ingrat ! pour être à nu 
Sil’on veut m’exiler & me manquer ce foi 
Dequel droir qfez-yous fépargr nos fortunes 
Même fore noûs eftdü ; n0s câufes fons com 
nes. 

CREON. 
Ah! de prace avec vous ne le confandez pas 
Jafon eft innocent de tous vos attentats. 

M E D E’E. 
Non, il eft criminrl ce Heros magnanime 
Entiter tout le früit, es com ete GA 
Tytannique ir qui cherthe à m'offén 

ne : du E O N. 

Ma patience enfin commence à fe lafer, 


Erpourroit. « + 
M E D E’ EF. 


Ab! Tyran, la mienne eft déja! 
Va, je ne veux de toi ni clemenceni grace. 
Ordonne mon exil, ravismoi mon Epoux ? 
Tule peux ; mais Tyran, redoute mon courr: 


Crains. . « 
Ld C R E O N. 
Ah! c’eft crop long-rems contraindr 
colére. RL 
Va, fors de mes Etats, fors barbare Etrangér 
Abandonne Corinthe, & cours en d’aurresli, 
Porter tesatrentats & le courroux des Dieux, 
D'an monftre relque toi délivre mon Empir: 
Ceffe d’infeéter os ceslieux on refpi 
De ton horrible afpeët re foiriite plus res ver 
Ktn'empoifonne plus lalu mie des Cieu 
t 4 


Va femer à Colchos l'horreur & l'épouvar te.‘ 
Vas yhâter des Dieux la jufficetrop lente . 
Demain dès que l’ Aurore allumera le jour, 
Précipitetes pas ; fuis loin , fuis fansrerour ; 
Ou contentant les Dieux las de tes infuftices. 
Tu périras, barbare ,au milieu des fupplices.. 
Tu peux choifir. Adieu, 


SCENE IV. 


MEDEE RHÉODOPE 


| Tyran, n’en doute pas. 
Mon choix eft fair, Demain je fors de res Etats». 
SE malgré ton orgueil,.je, veux fuir avec 
gloire; 
Et forçant l’avenir d’en garder la mémoire, 
Je veux lancer la foudre avant que de partir, 
Ervoir Corinthe en cendre avant que d’en fortirs. 
Mais Rhodope, l’ingratquej’aime & qui m'of.. 
fence, 
À:t-il pù confenrir... … 
° RHODOPE ... .., 
+  Jelevoiqui s'avance. 
M ED.E’E, PL DRE ‘ 
O'Toi, qui vois mon trouble & caufes ma dou- 
leur, 
Amour ,daigneamollirl’ingraten ma faveur; 
Remets-le dans mes fers; effacefoninjure; 
Rends-moi, Dieu tour puiflant, le cœur de ce: 
parjure : , 
Kout mon art n’y peucrien: feul tu peux le flé- 


chir,. , L , . 
Préte: 


* 
« 
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TRAGEDIE. :3 


Pere un charme mes pleurs qui puifie l'atten 
drir, | 


, ; T 


SCENE V. 
| È ' + 
| ME DE’ E. JASON. 
| RHODOPE:. 
MEDÉÈE. 
Wfn, ç’en eft donc fait; mon Epoux m’æ 


à bandonre. . 
| Iconfenc qu’on m'’exile, ou plütôt-ill’ordon- 


nes RE F 
| L’exil, vous le fçavez; n’eft pas nouveau pour 
MOI. À ; “ 
Ji fçû pour vous, Jafon, m'en, impofer la 
. loi. | _ NT Tue 
Sa aufe eft ce qui fair ma peine & madifgraces 
Jefuyois pour fafon , 8&cc’eft. lui qui me chafle, 4 
N'importe ; obéifens aux loixde mon Epoux..; 
Partons , puifqu’il le veut. Mais où'm’envoyez- - 
vous ? < us ; : 
| Reverraï- je Colchos? irai-je en Thelalies. . 
 Implorer les bonrez des filles de Pélis> . 
Inai-je fur le Phaze , où mon Péreirrité ‘ . 
Referve un sd en mon impiété? ® . .  . 
Hdasi du monde ænter .pour Jafon feul ban 
nie > , ; . EE ee 
Ai-je encor quelque azile en Europe »en Ale? : | 
Ec.pour vous les ouvrir me.fermans sous çhes 
MIDS5- . MR DE ee A « 
Côntre moi n'ai-je pas armé.tous les humaine 2‘, 
Fille d’uh Roi fameux qui tégue [ur Je Phases. 
Doar | Empire s’érend du BofphereauCancafe, : 
+ 2#. __« Dane 


TE 


"1 


‘34  MEDIE, 
Dans ces riches climats , où fes heureux Sujers : 
De l'or le plus brillant parent jufqu’aux fo 
rêts ? 

Trefors, Scéptre, Parens, j’ai tout quicré fans 
{ à ine, Û £ 
Pour fuivre d’un banni la fortune incertaine. 
Vous le fçaveæ , Jafon ; pour vous j'ai tour quit- 


té * : ; 
Eft cedonc-là le prix que j’avois mérité à 
ASON. 


ns : 
Neme reprochez pointun:malheurnéceflaire, 
Où des Dienx contre naus me reduit la colére, 

Je partage vos maux , iereflens vos douleurs, 
Sans pouvoir qu’à ce prix détourner nos mal- 

bheurs. : 

Votre perte autrement devient inévitable, 7 
Vos perils, nos Enfans , le Deftin qui m’acca. 


” e: 
Les bontez de Créiife & les bienfaits du Roi 


Me font. .. L 
M E D E”£. 
d Ofes tu bien en parler devant moï, 
Ingrat? quel vain détour; quelle odieufe excue 
? et 


Les bienfaits de Creon ‘les bontez de Créiüfe! 
Que font-ils près des miens ; & quel prix doir jæ- 
T7 mais 
Balancer dans ton cœur le prix de mesbienfaits » 
Ja confervé cent fois & ta vie ê&t tagloire: 
efouvien-t-en, ingrat, rappelé en ta mémoi- 
se : 
Ces tems, où vil rebut du deftin 8e des forts, 
T&vins chercher ta perce 8e mort à Colchos, 
En vain dela Toifon ru tentois la conquête, 
Songe à tous les perils qui mertaçoient ta tête. 
Remets devant tes yeux ce fatal champ de Marsg 
Seuscent formes la mort offerte à tes regards ; 
Ces Enfans dela Terre afFfamez de cérnages ° ? 
Ces tourbillons de feux ; ces Monfires pleïrns dé 
4 ages CRE Alors 


TRAGEDIE 3% 
Alors, ingrat, alors ; qu’eût fait Créon pour toi ? 
En burte à tant de morts qu'aurois-tu fait fans 

moi ? k 
Pour toi je déployai tout l’effort de mes char 


J'immolai les Guerriers, & par leurs propre 
J ne Fr 

Jedompraï les Taureaux ; j'afloupis le Dragon ; 
on je te livrai la fatale Toifon 

Je fis plus ; jequittai ra patrie, & mon pére; ; 
Vaio la nature , & déchirai mon fréré: 


e 


*affrontai le naufräge & la mort pour Jafon 
’immolai tôn Tyran ,jerajeuois Æfon. 
Ta vie eftun tiflu des bienfaits de Medée. 
Creüfe , ingrat , peut-elle en effacer l’idée? 
JASGN.. 
ufques dans le tombeau rempli de vos bienfaits 
.fafon en garderalamémoire à jamais. 
-Dans le fond de mon cœur f vos yeux ponvoiest 
lire, 
Hélas ! vous phadriez F horreur qui le déchire, 
Mais, quand le fort confpire à re Périre 
uvoii-je pouf véusen ce peril? . 
ne à 7 FM E D E° &. 
Mourir 


Poër toi n’éroit ce pas ane gloire aflez ample ? 

Jet’en auroïs donné le courage & l’exemple; 

Etme perçantr le flanc pour enhardir ra main, 

j t’eufleencorouvertce glorieux chemin. 
eneve parle plus du prix que tu mecoutes, 

Pour attendrir ton cœur n’eft-il point d’autres 

routes ? 
Oublie, oubäeinprat, mes bienfaits ence jour, 
Maïs fouviens-toi du moins de mon fdéle 2 


. mour. 
Voi Medéeà tes pieds gémir , verfer des larmes, 
Au nom de note amour jadis f plein de chag- 


mes » ; \ 
Aunoas denore hyrmen&% de fes facrés nœus, 
à | B6 Âs 


— 


36 MED FE... 


Aunomdes tendres fruits d’un hÿmen malhieue- 
reux ; É Ver 


Sites fils ce foncchers ne trahis point leur mérea 


pére. + ù : 

Prens pitié, non de. moi, mais de ceninno- 
censs 2", 4 «7 

Ectelaifle toucher à des traits fi puiffans. 

Hélas! Dans:les malheurs dont le fort les me- 
pace, 

Plasque jamais fenfible à teur âge. à leur grace 

Croyant te voir, de pleurs je fens baigner mes. 


Dans ces portraits vivans on reconnait leur 


yeux: , 
Ecton amour encor m°en efk plus précieux, 
Sauve moi, fauve-les ; & plains leurdeftinée. 
Suivant dans fon exilleur mére, infortunée, 
Quels maux. ... : 
JASON. ie 
Ceffez pour eux de craindreuntel maiheur, . 
Moi , bannir mes-enfans! j'en mourrais de dou- 
“leur. . - 
Ah! d’un-trefor fi cher mon cœur eft trop a- 
vares ‘ + 
Pour craindre que jamaisle deftin m'en fépare, 
Rien ne peutlesrèvit à mes embraflemens, 
; " : MED E’E. 
Quoi tu prétens auf m’arracher mes Enfans > 
Tu prétens me ravir de feul bien qui merefte ? 
Jene joüirai pas de la douceur funefte 
De voir leur innocence appaifer mes fureurs ? 
Ec de fi cheres mains-n'efiuicont point mes 
7 plours?. : _ : 
Ta m'Ôtes des objets que mon cœur idolätre. 


Veux-tu les immoler , crüel , àleur Marûtre! : 


J ASGN. 
Jeveux leur faireun forr, leuraffurerunrang, 
Qui les comble de gloire & reponde à leur fanz, 
Près du rrôneélévés à l'ombre deleur pére, 
Tlstrouveront ici plus d’un Dieu tutelaire. 
Créon fera pour eux plusqu'ilne.m'a promis, . 


. 
ru Le 


TRAGEDIE. 27 


Etles confondfa même avec fes perits fils, 
MED . 


Péri phrtcentfoisqu'efiuger cer outragel .:- 
HA, os mon par un vil à emblé} 


Voir fe sd soleil Low le joug abattus, 
Avec ceux de Sifypheunis & confondus! 
JASON. 

Enfin gHeeft pour [en JRa tendreffé infnie, 

Que vouloir m’en priver, c’eft m’arracher là 
Vie. 

Jene puis les quitter ,86l’amôdr panel …. 
- fat. D-É E ue 

Hé bien ; ; n’en parlons plus! . ete-.les 

. \truel. 

Maie-crains mon doféfpoie s crains mon .caark 
roux 

Eu perds, .me.les otant; æout l'appui qui te 


refte. 
Leur. vês. .& :leurs: En fufpendrorans mg 

reur ; 

n ne me parle plus, erhde faveur. . 
Rien ne a pe AQU de in veu 
Jecroioismoderer 6 does qui vous prefle, 
Gependantje l’aigris ; ma prelence vous blefle. . 
Letems & la raifon ouvrançenfin vos yeux, 
Vous me tgendtez” juftice eu mésconnoiflant 
mieux. 3 


7" J 


+ à Ü . ri 
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a 4 MEDE E, 
SCENE VE : 


MEDE’E RHODOPE. 


MED E’E. 
Sur je te kR rendrai s cruel ; je m’ ; prépa. 


Les 0 
Tu: m bres mes hi: tu méravis ; buse ” 
Befeukbien qni ipeuyoheadauüir mor malheur.” F 
Ab!jet’en punirai; ] ’en jure madoukur. - 
‘Fremble, ingrat,,ç'en ef fair. Ma haine si 
exorable 


Fe varcodre jaloitx de guaù Gur déplorsbies. 
"En dy facond dèë 


ACTE 
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Ro 


JR 
CO PÈBE DS . 
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ACTE TROISIÈME 
SCENE PREMIERE. 
A SO [N. Le US E, 
} cRr 


Î 


JASON. 
Mare »G'eneftfait. Medée aprésce jour, 

Abandonne Corinthe & quitte cette Cour... 
En menacesen vamelle'oféférépandre. f 
Dans un ee fi cour£ que. peut-elle enitrepren- 


dre 
Et d'ailleurs pour fes fie tremblante days fbh 


CŒUT » 
Des cages fi chersretientienr fa fureur, ‘‘ 
Je fais même dbferver fes pas & fa éblére ; re 
Ainfrien ne s’oppofeà |’ j'efbére, 
Tout m’annonce un bonäe eur “is ble Fée Pro 
chain, 


Ptles Dieux , dé mon fort féront jaloux derrat; 
Que cecruel délai me fair de violence; 
Et que c ere long à mon impatiencet : :! 
tre a lenteur de momenten moments ‘:"-{ 
Je irrire ma flâpe & mon empreflement. , 
arts Falon languir. Maïs ma bétle priés 
celle 


Ruugez-vous di moits ma joye ma entité 


Fee vo des es dont vo us caufez l’ar<- 

eur ? 

Septez-vous du plaifir à fai remon bonheur ? - 

Vausne medites rien. Quelle raifon fecrerre ,. 

Dans: ces. heureux momens peur vous rendre 
muerte ? 

Unefômbre iangueur que vous cachez en vain; 

De votre front troublé ternirt’éclarferein. 

Que vois-je! à vos se même il échappe des 

rlarmess : Ta 

D'où viertrent ol fraytdrs À d'où naiffént vos 
allarmes. 

Ai.je pû," va :Prmceffe ; offenfer vos "beaux. 

eux! Le er. — 
Qu'ai-je fait? qu’ai-je dit? & vous fuis-je o- 


er die X?° 4 
€” e cR ! USE. 
Moi, vous haïr ; Selgneur! quelle fnjuftice extré. 
me! 
Et ma bouche & nags geux enqavoué que j’aime. 
Mon cœur fuit de uses PRES tous 
" JRES VŒUX 
N’afpirent qu’à vous vus Has av ojis téndre 
heureux. : 
WMaisdans notre Bonheur je né ffçai quélle. crainte 
vailarme malgré moi; tient ma joye en con 
trainte, 
N’a-t-on.pas vû cent foisJes Dieux même jaloux 
on banbeyr pour des Mortels a: 


pris hénée , je plains lédefin de Médée, : 

t'ce funefte amour dontelle eft LA 

aie ispgnc les) juftes pastis Hu cfa doufeur.sr 
e pas ire ur nolis retombe nmalheur.. , 

Hélas ! fiquelque j jour leur farale colére . 

Empoifopqoirle ss d’un defkin. bprpfpérer . 


eier te fraygurs, es Diaix jafes soùg 


œ Loi rités feront durer le conrs. re 
ae Pi (Ré LgnE durer ke ue 


TRAGEDTE. #, 
S CRE'U 8 E, : 

Masquand des Dieux, Seigueur, jen’auroïsrien 
à craindre, RE à Cure 
De vous n’aurai-je pas quelque jour à me plain= 
e? ue +, ". 
Vous me répondez d'eux; rénondez-moi de voué, 

Hélas | G vous brifez un jour des nœudsf doux, 
Et fivous m'immoliez à quelque ardeur nouvel- 


€ : oo. . 
Que daviendrois-je, Ô Ciel! dans ma douleus 


mortelle ? 
: FYASON.. ne 
Vous pleurez, mn Princefle, 8 vous pouvez 
penfér,s PES AT 
Que jamais vôtre Avant puiffe vous effenfers. .1 
: Quel outrage cruel vous faites à ma flâme? . 
Lifez-vous donc fimal dansmes yeux, dans mon 
ame? AR 
Ah ! rien ne peut jamais éceindreun fen fi beam, 1 
On verra fon ardeur durer jufqu’au tombeau, 
Que n’en pués-jbexprimer toute la violence! ‘? 
Vos JARCRe fonteils pas ggrands de:mpa con« 
ce? EL TR 


CREUSE. EE ed 
ppt Medée ,objetsdevosamours, * ‘ 
Sefontlaiflés lpientre à de pareils difcoufs;, 
Et de nouveaux objets votre ame poflédée, : 
Alailté D far 5 37: à e$aMedée.. 

S 


" p] e 


O N. ' 
Leyrexempleinégalwouttrouble fans raifon, . 
Madame, ee cp injufte foupçot , À 
Hypfpile & Medéeen prévenant moname, 
Avoient fçû nv'engager à répondoc.xlest âmes : 
Touché de leurs bienfaits, fenfible à leur amour, . 
Mon cœur crut leur devoir quelques foins à fon. 


tour; 
Etd’y répondre au moins ne pouvant me défen.- 


re; 
La crainte d’être ingrat me força de me rendre, 
Mais dès que je vous vis , ua trouble impérieu Fe 
- r 4 


Le] 


77 . M£EDE'E, 
Aflervit tout mon cœur au pouvoir de vos yeux, 
B'une preffanteardeur l’extrême violente, °* 
Surmonta ma raifon, forçe ma refiftance ; h 
Et je fentrs enfin que jufquesà ce jour, - 
Je n’avois pas connu le pouvoir del’ Amour. 
Un fi pérfaitamour bravera la mort mème. 
Je attefte des Dieux la paiffance fuprème. 
iflencces Dicux vangeurs, fi jetrahisma foi, : 
Epuifer leur courroux & leurs foudres fur soi. 
&i vôtre cœur m’aimoit, il prendroit ma dé 
fenfe. re | 
Un véritable amour bannitla défiance, 

Éd CRE’ US E.. 
Un véritable amour eft-il jamais fans foins 
Je ne craindrois par tant, hélacl f j’aimoid 

moins. 


Ca. 


£ .. L ASON. : 
Si vous fentez mes feux ! ah! fenrez donc ma joye; 
Et que dans vos cranfports vote amour fe dé 


ploye. | 
Æi prés de rendre heureux votre fidfle Amant, ‘ 
” Prenez part, s'ilfepeut, ifonraviflementc,  : 
CREUSE. ‘ ' 
Vous le voulez ; jetéde& ima triflefle change. 
Jereflens votre joye & pure & fans mélange. 
Oiü Jafon, je me rends, &c l'Amour eft vaine 
queur. 
1] comble. tous mes vœux, m'aflurgnt yotré 
Cœur 5 ‘ ' 
Adigr Jevaisaux prés des Autels de fa méré, ° ” 
Impiorer ardemment fon fecours tuvelaire : 
La prefler d’angmenter nos fdéies ardeurs, 
Etde verfer fur nous fes plus douces faveurs. 


- 
. 
r 
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SCENEIL . - 
JASON, IPHITFE, 
IPHITE,; 
| Â Tec quel ir charmant cécte aimable Prise 


cene 


R£pond à vos tranfperts & fent votre tendrefle ? 
Tout flatte votre efpoir; tout confpire à vos 


vœux. 
… Etvous femblez toucher au fort le plusbeureuxe 
br - ‘ JASON. Horn te 


Que je ferois heureux , je lecanfeffe, Iphite, 
Si je pouvois calmer un trouble qui m’irrite! 

+ EtG goûtanten paix un fi parfait bonheur, 
J'étouffois à mon-gré tourremerd eu mon cœur} 
Mais je ne puis bannir une importune idée. 

À mes yeux malgré moi par tour s’offre Medée. . 
Cefouvenir cruel m’affige & me pourfuit. ° " . 
Je piés de Créufe il me trouble & me 
uit, j | 
Grands Dieux! quel fort fatal, quelle loi trop 
févére | | 
Desplaifirs les plus grands rend la donceuramés 
7” re? “ | 


, Quel noir poïfon fe mêle au fort le plus chars 
mant ? Sr 

Etne fsauroit-on être heureux impunément ? 
Votre bonté jalonfe avec caprice enchaine : 
Les biens & les tourmens ,les plaifirs & la poid 


ne, 
Au faite dubonheor on pouffedes foupirs; ° 
Erl'amertume naît dansiefein des plaïire 


44,  MEDK'E, 
A 


c ee trop. De mon fort foyons enfin le maf 


peines lecaime en mon ame renaître. - 

Ja nee je vois Medée! 6 Dieux! trop jufte 
Dieux !. 

Nepeuton ubmomene fe fouftraireà vos yeux! 

als je crois être heureux, foudain votre ju- 


Confond tous mes projets & m'offre mob fup- 
ice 
Que Fi dire? fuyons. , CI 


MONA MON IAREAr AIN CHA CA 
SCENE. IL 


JASON MEDF'E. IPHITE, 
 RHODOPE. 


MEDE’E. … . 


CR. | 


SEigneur, où fuyez-vous ? 
ene viens point brûlant d’un injufle courrouæ, 
ous accabler fans fruir de cris & de reproches. 
Cefñlez de redouter ma vüë.& mes approches. 
Mes yeux s'ouvrent enfin; je.connois mon er= 
reur. 
L'amour &c la raonontvainçu mafureur. . 
Oùi, je fens que mon cœur dans fes vives allar- 
mes 
Vous excufe, vous plaine, 8e vous prête des ar- 


mes. 
Je vois que le defin vous force à me bannir. 
Que le Ciel romp les cœuds dont il fçùt nous 
unir ; 
Et es fans murmure au revers qui m’ aççar 
6», . 1 ee de on. .. - 
Sal ‘ Je 


| TRAGEDIE % 

; one qu’au forrun coup inévitible, * 

, Jevies donc réparer parun prompt repentir: ‘ 

| Des fureurs où mon cœur ne pouvoit confen+ 

ur. Aie : ed 

Efâcermes tranfports, expier mes menaces, 
Pa votre vüé encoréétloucir mesdifpraces, :- 
E:condamnant l’éclat d’un mouvementjalouxe 
Pour la derniére fois pleurer après de vous. ‘-4 
Oubliez mes cranfports, oubiiez ma coke, 

| Pirdonnez à lamoyrunérimeinvotnriiré 
rne vous fouvenant Jue d'antfi tendre amour 


- 


: Recevez mesadieuxen céfüuneffé.jodr, ‘ : 
| _JASON. 
C'en eft trob. ‘Af! de grace; Épargnez-thoi, 
Madame. ‘? ‘- TE 


Aimez moins un ingrar qui trähift votre ftamèé: 
N'offrez poïntcà fes yeux ectte tendre douleur. i 
C'eft augmenter mon trouble & déchirer mo 
| cœur. ja | _ 
 C'eft redoubler horreur du deftin qui im’accas 
ble; on Re 
Pour moi votre fureur étoit môins redoutäble, ? 
Reprenez votre haine & vos tsanfports jaloux, 
Ah!je crains votre amour ,. plus que votre coute 


MEDE’'E , ? 
Ab!laifez- moi l’amour dont je fuis pofledée, 
C’eft lui feul qui m’anime ; & la trifte Médée 
Nepeur, cel eît fon fort, cefler de vous chérir, 
Elle vous aimera jufqu’au dernier foupir. 
Vivez; regnez heureux. Maïs pour grace der. 
niére. | : + 2e SA 
Keme refufez pasune jitepriére. | 
fouffrez que j’ofe encor vous prefiér en cejour * 
De m’accorder les fruits de notre tendre amour, 
Tsfufftrone, Seigneur, pour confoler leur mé- 
re. ! ? ® 
tcroirai, les voyant, revoir encor leur pé- 
Te, | 7, 
:par ces doux objets mon amour affermi, - . 
ous 


M E D EE, 
Vous poffedanc en eux ne vous perd qu’à dem, 
Ce n’eft pas pour long-tems que je vous les des 
_.  mande; | 
Etje joüirai peu d’une faveur figrande, . . 
Vousreverrez bientôt.çes gages précieux. . ‘ 
Bien-tôt, au lieu de vous, m'ayant fermé les 


ES 


v., YCUX» 1 5 one 
fs “feviendront, Seigneur, joüir de votre 
ojre? 
Et vous conter la fin Fe . funefte biftoire. 
de ! qu'exigez-vois? pourquei me deman- 
. er LT 
Le feul bien qu’à vos vœux je ne puisarcorder ? 
emandez-moi plütôt & mon fang & ma vie, 
Que la Parque fans eux m’auroit bientôt ravie; 
Mais ne m’enlevez pas ces fruits de nos amours. 
| «MEDEE. . 
Xébien ljouiffez-en ; poflédez les toûjours. 
€ ii , l'armour maternel fe faifant violence, 
édeenfin à vos vœux; & s’impofe filence. 
Confervez chérementunf precieux bien. 
Témoins de vos grandeurs, .qu’ils en foient le 


e° O0 u 3 ss" 
Joüiffez de leur vie & goûtez leurs carefles. 
Sans jaloufñeentr'eux partagez vos tendrefles, 
Faites-teur un deftin illuftre & glorieux. 
Rendez-les, s’1l fe peur , dignes de leursayeux. 
Enbn, qu’en les voyant latendreffe de pére 
Vous te quelquefois fouvenir de leur mére; 
_Ær que pour adoucir les maux que je prevoi, 
Le bruit dans mon as en vienne jufqu’à moi. 


Qu'avec joye à vos vœux j’accorde cette grace! 
Eft- il rien que pour eux matendrefle ne faffe ? 
s grandeurs , les plaifirs, vont les environner; 
Et je ne me fais Roi , que pour les couronner. 
. M . CES 
Seigneur, je pars contente après cette aflurances 
Mais de Creon santôt j’aibravé la clémence. 


Si 4 { 
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Jetremble avec raifon que fes reflentimens 
Ne puniflent mes fils de mes emportemens; 
Ær que pour m'accabler , fa trop juftecolére 
Ne Îe vange fur eux du crime de leur mére. 
A Créüfebientotjevais tes envoyer. : 
Pour eux, au nom des Dieux, allez vous em- 
plo CTe 
Adouciflez Creon , atrendriflez Créüfe 
L'émour a fait mon crime ; il fera nion excufe : 
C'eft lui , c’eft la douleur , qui m’a faitfgarer; 
Et par un promptexihjevats topt réparer, 
ASON. | 

Que vousconnoiffez mal Creon-& fa clémence! 
Un fi prompt repentir défarmant fa vengeance, 
Senfble à vos malheurs, {es foins &c fes bienfaigs 
Adouciront vos maux, combleront mes fouhaits 
Jevais remplir vos vœux & calmer fa colére, 

| M E D E’ E.. 
Peignez-lui bien, Seigneur, mon repenur fine 


Jeveux dès ce foir mémeabandonner ces lieux, 
Pour la derniére fois . ecevez mes adieux. 
Puiffele jufteCielàmesvœux favorable, , 
Vous accorder , Madame , un repos dehrable,. 
Jafon à fon deftin cedant avec regrét, 
Nourriflant loin de vousun deplaifr fecrée, .- . 
Gardera chérement dansle Fed fon amie, 

Le tendre fouvenir d’une G belle flime. 
L'abfenfe niletems n’effaceront jamais. 

De fon cœur afigé le prix de vos bienfaits, 


SCES — 


# “HMEDEL, 
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nSGENE.IV 
- MBDE’E;-RHODOPE. : 


+ se MEDEE - : -. 
“A Vo 

7'A , quand tu le voudrois ; il y va dema gloire: 

V Jet'empéchefirbien d’en perdrela mémoire 
Fefçiisquand il me plait ; dans l'ame des 'ingrars 
Gravefdes fouvenirs quite s’effacent pas. : 
Quej'aifouffert , Rhodope. à cachermacolére> 
Quelle horrible contrainte il a fallu mefaire ! 
Ma rage en éftaccrue ; & ce torrent fougueu æ 
Va plus rapidement fe débarder.contr’eux. 
lineme reffe plus que d‘évoduer Hécare, 
Ettous ces Dieux cruels dont La fareur me flate. 
Mes PIÈs morteis:poiféns , ‘mes charmes font tous 

rêts. ; | 

Hitehs nons de Jancer-nos redoutablestrairs. . 


Rhodope, tu conncis chtternbe éclatante, 

Derubis lumineufe & d'or étincellante ; 

Parure ineftimable, ornement précieux 

Où l’arc& larichefle ébloüifentles yeux. 

Le Soleil mon ayeul, favorifanrmon pére, 

‘Pour prefent nuptial en ft don à ma mére : 

Et fembie avoir mêlé pour enrichirfes dons 

Le feu de fa lumiére à l’or de fes rayons. 

C'’eft de tous les tréfors , où je pouvoisprétendre; 
L'unique qu’en fuyant Médée ait daigné prendre, 
Tu fçais qu’en arrivanten ces funefteslieux, 

De Créüle éb'ouieelleenchanta les yeux. 
Admirant foneclat, & vantantfarichefle, 
Ptcetbaremployé; priéres, dons, promeffe , 

Hot orn Pour 


TRAGEDIE Æ#. 

‘Pour pouvoir pofléder ce fuperbe ornement, 

.]l faut qu’à ma vengeance il ferve d’iñftrument, 
Jevaäsl’empoifonner , & par mon art funefte 
Méter ün promft'venin 4 fon éclat célefte; 

Mille fucs empefkés ;milles chârmesdivers; 

Etla rage , &c la mort, & l’horreur des enfers 

Je veux que mes enfañs, pour cacher ma wgn- 


geance;, : 
Erfeignant d'OpS fes foins & fa clemence, 
Miniftres non fuipeéts de mon ceurroux affreuxs 
Portent à leur Marâtreun don fi dangereux. 
Mais allons engager mies”Dieux dans'marquez 
relle. 
J'entens déja leur voix qui m’anime-& m’ap< 


elle. 
Terribles Dieux du Stix , je marche fur vos pass 
«Dans ce preffant befoin ne m’abandonnez pas, 


Eu du troifiime Ale. 


G ACTE 


# MED E E, 


SERRE. 
ESC 


ACTE QUATRIEME. 


“SCENE PREMIERE. 
, MEDPE , RHODOPE, 


MEDPF'E. 
La eft tems d’achevet le charme & ma ven- 
geañce. ‘ 

HMecate , viens pour moi fignaler ta puiffance. 
Hecate , triple Hecate, exauce enhn mes vœux. 
Viens, je vais confommer mes miftéres affreux. 
J'aimismonarceut@vre:& ma robeempeftée 
A bü les fucs mortels dont elle eft infe&tée. 
Aux poifons j'ai mêlé mes charmes les plus 
| forts. 

Mais que pourroient fans toi mes impuiflans ef- 

forts ? | 

Grande Divinité, turends mon art terrible, 
Irrite lsporene &cla flimeinvifible, 
Que j'ai {çû confer à ce don precieux. 
Sur tout cache-la bien aux regards curieux; 
Et qu’au gréde mes vœux impuiffante ou fatale, 
Ehe devore feuls Creon & ma Rivale. 
Qu'elle épargne toutautre 8 ne confume qu’eux, 
Hecate, entends ma voix, & viens remplir mes 


vœux 
Elle vient. Je la fens qui m'échauffe & m’en- 


traine, n . 
Li + : O0 


“out fon cœur'en fremit & jerefpirexpeine. 
Une foudaïne horreur fait dreffer mes cheveux, 
“Mèt géux petceti ta nuit du féjour ténébreux. 
_Jevais mefaireoüir dansl’Empire des Manes. 
Jevaislesévoquer. Loin d“ici ,toin Prophanes. 





SCENE HN. 
MEDE' Efeäk, 


Iniftres rigoureux de ton céurroux fataf ; 
Redoutables T'yrans de l’Empire infernal, : 
Dieux , Ô terribles Dieux dutrépas & des One : 
bres, 
Secourez moi , fortez de vos détñeures fombres 
Noirs Enfans dela Nuit, Manesinfoftunés, : : 
Criminels fans relâche à fouffrir coédämnés, 
Barbare T'ifiphone .implucéblé Mégére, * 
Nuit, Difcorde, Furëur? Pyrques ; Monftres;- 
Cerbére, SL 
Recnnnoiflez ma voix &leriés monéburroux, .! 
Dieux cruels, Dieux vengeurs, je vous évoque 
tous. +. a ae 
Venez femer ici l’horrèut &lésallarmes, 
Venez rernplir ces lieux &t defang & de larmes, 
Raflemblez , déchzinez tous' vos tourmens die 
vers; : re : to: 
Et, s’il fe peut ,ïci Mr les Enfers. 
_ On m’exauce. LeCrel 
L'air au loin retentit de hürlemens funébres, ' 


Tout redouble en ces lieux le filence & l’hote 


FeUr. £ 
Tout répand dans mon aie une affreufe ters - 
FrCUure 
Ce Palais vatomber. La terre mugit ,s’ouvre;- 
Son fcin vomit des feux ce Enfer {e ti 
L3 : 


cœitte deténébres. ‘ -- 


EE 


55 MEDEÉEE,. 

Quel eft ce criminel so cherche à fe cacher ? 

Te reconnois Sifypke à ce faral rocher. : 

Témoin des maux cruels qu'onprépareà fa re. 
"es. . SR NT Re DE 

11 fe cache de honte & pleurefa difgrace. . : ,, 

Son defefpoir commence à foulager le mien. 

Le crime de ta race eft plus noir que le tien, 

Audacieux Sifgphe, & Roi du Tariére 

Ne fçauroic vous trouver de paine affez barbare, 


Mais quels fantômes vains “fbrrert Ée toutes 
arts ? 
Que de Speltres 2frerx s’affent à:mes regards ? 
Quelle Embie viènrà ni Que vois=je ? c’eft 
men pére! -+ - "- vu 
Rraepur apéb-mwrjui ravir latumiére ? 
e Ombre, appsethds-le moi. Ma fuite & ma _: 
eur 


. teur 

Héles! t'ont faitfans douteexpirer dedouleur. 

Tens pris brasdu moins. , Mais quelle Ombre 
danglame + Sd Miss Ù ° 

Bejetee enwenauadtursepsble $ menaçante ? 

Debiaflunes.,defangs couvert, defguré, 

Le Speëtre furicux paroïc tout déchiré, 

C'efl mon:frére, Qi .d'eft lui ; Je le connois à 


1" REMMEs 2 1 Dr ; à 

‘Ah! pardonne, chere Ombre à. ma rage inhu- 
maine» : ie ‘ 

Pardenne. L’Amour.feulacaufé mafureur. 
ILfôcton aflaflin ; il fera ton vengeyr ? 
Et {çaura t’immoler de fi grandes viétimes 
Qu'ilobriendra detoile pardan de fes crimes, 
Lefang, . : tout difparoît; tounfuit devant mes 


LE) 


EUX NPA 
iphoneaves moi refte feule en ces lieux. 
Noire fille du Stix, Furie impicoyable, 
Ah ! ceffe d’atrifer mon caurrquxeffragable, 
Calme de tes ferpens les affreux fifflemens. 
. Tu ne peux ajoûter à mes reflentimens. - 
Nefonge qu'à ferviruneïipreur fi grande | , 

7. Sd Hes 


TKAGEDIE. 
Hecatele defire , &c je tele commande. 
_Naic, Stlx, Hécate, Enfers ,vertibles Deic 
J'ordonne. Obéiffez fourdes Divinités, -” 
Le charmeréuüffis, Pourfuivons ma vengi 


SCENE IIl 
: MEDE'E, RHODOPE 


MEDE’E. | 
Jens, Rhodope; mÿn art ne craint pl 
prefence. : + 
Le tharme eft confommé, C'en eft fait 8 
mais : ; 
Unefpoir pluscertain ne flatra niés fouhäirs, 
Apporte promptement ma Robe précieufe. 
* Pour mes Ennemis feuls elle‘eft cohragieufè. 
Ne crains pas de toucher ce don pernicicix.. 
"Puis cherche mes Enfains; conduis-les en 

lieux. de 
Jeveux les préparer à fervir ma vengeañre 
Etfeignantd'obéir au Tyran qui m'offenfe* 
Leur cacher mes deffeins , ahn qu'ils trom 
mieux 7. IE | 
Deleurs maux &-des mtensles Auteurs odic 


sa .' MEDPFE, 
SCENE IV. 
L E D EE feules 


Fe: de mes Tyrans je vais puair les crimes. 


Ilne merefte plus qu’à parer mes viétimes. 
Leficrifice ait prêt L'beur approchs ; Æ mon. 


cœur 

Triomphe & s’applaudi: déja de fon bonheur. 
Rhodope appsïte la Robe de Medée & fort poser. 

“améner fes enfans. . 

Eours-chercher mes Enfans. O fuperbe parures 

Prefenr qui vas fervif à venger mOn injure, 

Cache bien les trefors que monartt'acommis 

Mes plus chers interêts à toi feul font remis. 

Que j'aime en ce moment l’éclatquir'envirans - 


he! r. 
‘Ah! feul tu me tiens lieu d’Empire & de couron- 
ne, 


SCENE V. 


. MED'EE, SES ENFANS, 
RHODOPE, | 


— 


M E D E’ E. 

A? prochez , approchez , jeunés Enfortunés ; 

Qu’au maux prefqu’en nafam le Ciel * 
condamnés. 

_:û ts 


On 


TRAGEDIE. s5#s 


On va nous féparer par uneloi févére. 
C'en eft fait, mes Enfans; vous n’avez plus de 
Mére. 
Je ne joüirai plus devostranfports charmans. 
Le fort cruel m’arrache à vos embrailemens. 
Votre vûé eftun bien que fa rigueur m’envie: 
Vous n’adoucirez pointles malheurs de ma vie; 
Et mes yeux, loin de vous, aux pleurs accoû- 
tumés . : ° 
Par ee mains en mourant ne feront paint fer- 
Hé : NS -DE SE 
Il vous eftinrerdit d'accompagner mafuire. 
Sous un joug étranger le Ciel vous précipite; 
Et vous aflerviflanrà decruellesloix, à 
Ïl vous donne des fers dont je fens tout le poids. 
Soumetrons-nous , mes Fils; cédonsà la Fortune, 
Quitrez certe herté près des Ro‘simportune, 
Votre fort a changé ; changez auffi de vœux : 
L'abaiflerment, mes Fils, convient aux malheu- 
TeUXe. 1e Re 2 
Oubliez votre fang ; oubliez vos ancêtres, 
Efclaves , apprenez à menaper vos maîtiegs, . 
“Ecleur immolant tour, aïnh qh’à vos vrais Dieux,’ 
Effayez à trouver grace devantleurs veux. : 
Poriez, pour commencer ; ma robe à la Prige 
cefle. 
Offrez-la de mapart; peignez-lui ma trifteffe ; 
Qu’an jufte repentir furmonte ma fureur ; 
Que j'implore pour vous fes bontés , fa faveur, 
Allez ; de vos deftins à prefenc Souveraine, 
Mes Fils, c’eft votre Mére, & de plus vorre. 
Reine. 
‘Sans rougir, à fes piés, d'abord profterhez. 
vous, + Fi 
Baïfez avec refpett.fa robe & fes venoux; 
Etpar vos foins flateurs, par vos tendres caref 
e5 » | 
Appuÿez vivement la foi de més promefles, * 
Qui vous peut rerenir? Mes Tils, vous {oupt- 


rez ; __ —— 


C4 
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Et vous n’ofezlever vos yeux malaffurés. 
Jelevois. Votre fang répugne à cesfoibleffess 
Les neveux du Soleil onthorreur des bafleffes. 

Mais c'eft l'arrêr du.Sors Vous pouvez fams: 

TOUGIT ; 
Imirer mon exemple, à mes Joix obéir, 
à (2 
Tu pourras au befoin leur fervir d'interprètea 

Rhodope; conduis-les; fais ce que je fouhai- 
. te; : 
Etreviens aveceux m'informer promptement 

Comme on aura reçù çe faral vêtement, 


SCENE VI, 
7 MEDE'E fe... 


"Lot fuccéde à mes vœux & mon deflein s’2- 
vance... 

Ne m’abandonnez pas, rempliffez ma vengeance. 

piste » redoutables Dieux, qu'avec ardeur je . 
ers, : : 

Qui venez de m’oùir du plus creux des Enfers, 

Dans le piége fatal faites romber ma proye. 

Aveuglez mes T'yrans enyyrés de leur joyes. 

Que Medée affervie à tant d'abaiflement, 

N’ait pas été reduire à feindre impunément. 

Montrez qu’on vous affenfe au moment qu’on 
m'outrage. 

Déja je crois vous voir-remplir toute. marage, . 

Déia je vois romber & Créufe & Creon.. 

“Mais comment aous vanger du perfde Jafan ? . 

Comment punir aflez fon crime déteftable ? 

De tous mes Ennemis.il ef le plus coupable. | 


LÀ 
+ 


TRAGÉDIE. 3 
Ehfantons quelque monftre ; inventons quel. 
.que horteur, ae 
* Quide tous mes forfaits füfpafle la noirceur. 
Dieux! que m'infpirez':yous ? quelle barbare 


fnapes : 
ae horrible dttentar"offfez-vous à ma rage? 
* Moi-méme Je frémis & cet'objec affreux. 

Ce crime m'’épouvante.êc furpañle mes vœux, 


S-C:E NE VIT: 


MEDE'F,, -SES-ENFANS,; | 


“RHODOPE.- 
Votre pa > Madame ; a chärmé fa Prin< 
c ef e, 1, ‘ n à 
Ne pouvant fetafler d'en venter la richèffe. 
Dès ce foir fans foupçon elle veut s’én parer, 
Creonmême, Creoh s’empreffe’à ladmirer. 
Jaton & vos prefens les aflurent, Matlame, , 
Que ta raifon' éteint la-cofere en votre 1me; : 
Que pour vous, pour vos-Fils,. vous faifanc un 
effort’, ‘a r® + ENT ‘ 

Vous cédez par devoir À ha rigueur dn forr. 
RARES tone comblant vos Enfans de carele 

es; - < 5 L 
Onttémoigné pour eux lesderniéres tendreffes, 
Que vois-je! vous pleurez. Si prés de vous ven 


gers : 
Queltrouble vous faific & vient vous afliger ? 
É M E D:£E E. 7° ° 


+ 


Hélas. 
; A'HOD'OPE. 


Vous gemiffez ; d'où-naiflent césattarmest 
C5. Au 


= S 


55 - MEDKE,. 
Atrachant for vos Eils vos yeyx baïgnés . de- 


Jarmes, ‘ | 
Fous PR AIRES » Madame; & changeantde cau- 
eur | ï 
Vous décournez foudain la vie avechorreur °° 
a MEDE' KE : :.., 
Quelque vive douceur qü'ait pouf moi la. yen. 
geance, 


Uà trouble violent en fécrèt là balance. 
Je pleure avecraifon ces Enfans malheureux, 
Quel crime léstoñdamnie, & qu’dat-Hs feic aû x 
Dieux? 
Dansun ägqfi rendre ils voitperdre JRur mére; . 
Etles inifortunés n’ont déja plus de pére, 
Efclaves, Etrangers , fansappui , fans fecours, 
Quelle fire: de maux va migriger tous” leurs. 
jours. cr 
C’eft en vain-que je vais leur ravir leur Mar3_. 
tre, 
“De quelque objes nouveau monperfdeidolâtre, 
_ Les remertra bientot fous un joug odieux, - 
Et les acciblera d’un poids injurieux, 
Quel Aire ch eRRIRE votre triftenaifance, 
Mes Fils, verfa für vous fâ cruelle influence! . 
Rues fous Je joug , gemiflans dans les 
rs» 
Le Deftin vous condamne à cent malheurs dj 
vers. | 
"Wôus vous confumerez dans un vil elclavage , ‘ 
ÉhURCnARE jour quelque nouvel outrage. , 
Quel forr. ... Ah! cette idée irrite ma dog 
"leur, TES 
Et l'amour maternel redouble ma fureur !: 
. Pour les Fils du Soleil quel indigne partage! 
Quel coup. . ..mOn amour ineurt & fe trans. 
forme èn rage; à | 
Me fait. Ânnocens, vous me tendez les. 
J'a$e : 
Ces regards careflans, ces fouris pleins d’appas,. 


Reveillanc la nature , augmentant mafoiblefie , 
_ L£ 


"a 
.+ e 


TRAGEDIE % 


Jefqu’au fond de mon cœur vont chercher 13. 


tendrefle. 
Helas! en fouriant , vous répandez des pleurs. 
Infortunez ! déja fentez-vôus vos malbeurs ? 
Qe Pres de moi par ces douces caref- 
es? ; : 
Il nous faut renoncer à toutes ces tendrefles, 
-Bevotretrifte Mére:il faut veus détachers : 
A de fi doux plairs il faut nous arracher, 
En vain j’avois fur vous fondé mon efpérance. 
Æn vain je me flatois d'élever votreenfances. , 
.Inouseft invrerdit de nous voir deformais ; 
Omes Fils! il nous fautféparer pour jamais, . 
RHODOPE.. 
pue vos tranfports, Madame, La Prine/ 
cefie- 
Poarun tems aflez court s'en prive & vous les 
laifle. Ras 
Elle jeur'a prefcrit:de venir'en:ces lieux. 
Recevoir promptement.vos pleurs & vos. 2= 


dieux... 117 ,.1 
M E D E’ E. 
L’orgueilleufe déja leur commande; & m'’ou 
trage ! , 
@ ma lente douleur! ô mon foible courage! 
A quels affrons cruels, à quekfortodieux 
Livres- tu lâchement le plus beau fang des : 
Dieux!" Li © | 
Ma fureur fe reveille’, &l’ämour'tà rÂnime... 
Ofons les affranchir du joug qui lesopprime. 
Couronpôns ma vepgéahce& bprions leur mat-- 
heur. DST é 
Que dis-tu miférable, £c que veut ta fureur ?: 
Mon, pourhni leùrs aux, 5k:n*eft plnsd'anere 


voye 
Un moment dedoaleur va me combler de joye, . 
Prappons.. frappons. .,,. A 
', ‘UN DES ENFANS. .. 
. . Sh£ Piwx: Mi Mere, qu'aves-yons? 
G 6. LAVE 


fe MEDE'E; 
jé L'AUTRE ENFANT. 
Poarquoi-nous menacer, & d'où viensce cout- | 
roux ? 
Jezembt. 
D-E’ E. 
Jefrémis. ne regards &c leurs larmes < 
Me troublent, & des mains me font tomber les : 
armes. 
O mon fang! 6 mes Fils, fi chers à mes defirg ! 
Objers de ma tendrefle &c demes déplaifiss, 
rcumés auteurs de ma douleur amére , 
Approchez mes Enfans ; embraflez vôtre Mére, 
Empreflei-vous encor d’obéir à mes loi ; 
Ftbaifez-moi du moins pour la derniére fois. . 


Rbodops, conduis-les dans la chambre pao- 
chaine. 
Leur vûe accroit mon trouble $c redouble ma . 
eine. 
Qu’ nH me coutent de pleurs’ qu'ils me fent 
+ chers. héjasé 
Mon Nche amour, mes pleurs neles foplagent - 


pas. | 


SRE 
SCENE VIII: 
+" MEDE'E fenk. 


"TT les aimes, cruelle, 8c tu les laifles wi 
vre; 


‘Aux malheurs les-plus grands ta foibleffe lelie 


vre: 
Etta piriébarbareen refpeëélanelenrs jours, 
. Pau Plus affreux deftin-Jeur eur prépare le Eee R 


TRAGEDIE. é&éi- 


As! pee !.fus-u donc un foible amour pour 
ide? 

£mve-les ; tu fais bien. Leur Pére moins timide 

Pour venger tes Tyrans lear percera le flanc, 

Quoi ! leur Pére à Créüfeïmmoleroit mon fang! 

Won , mes Enfans jamais ne feront fa viétime: 

I mourront de ma.maiv. Tout me force à cs : 
crime. 

Qu'ils meurent ces Enfans d'un infidéle époux : 

Adoptés par Créüfe, ils ne {oncplus à nous. 

Ab! s'ils font innocens, aufli l’étoit mon Frére. . 

J'immolereis mes Fils! Ô crop barbare Mére! 

Ah!plûürôc... l'heure approche; un exil rigou- 
reux 3 NN 2e 

Undivorce cruel va me féparer d'eux. 

Tis-n’adouciront point ma fuite &:mesallarmes, . 

S’atachant à leur Mére, &:tout baignés delar« 
mes, 

De mes bras, de mon fein, on va les détacher : 

A l’amour maternel on va lesarrachér 

Npa, ne l’endurons pas. Qu'ils meurent pou£ : 
Jeur : P ére à {. | : 

Qu'ils meurem. Aufi-bien ile fout-morts pour 
leur Mére.. A 

O Jafon ! Ô mes Fils! Ameur, haine , fureur, 
Ceflez par vos combacs de déchirer mon cœur!. 
Pour le percer ce cœur , trop de rigueur s’aflerm. 


ble. 
Le Tems fuit;lemalprefle. Accordez-vous en . 
fem Je. : 


Fin du quatricue AS : 





\ 


&é  MED'E'E, 


ÉRRSE 
. ACTE CNQUIEME.. 
SCENE PREMIERE. 
MEDE’E, RHODOPE. 


À H! Madame , fuyet:un peuple furieux. 

. #2 Puyéz fénsdifferer.,-deces Rmeftes lieu. : 
Tandis qu’avecle troublé ï régnél'épouvante: 

- Vôae préfenr fivdl & pafléréfre-attente; °° 
Et vos fiers Ennemis mourans defefpérés, 
Succéntensaupétfôn dont HäTont devorés.. 
A'peine ; à peinéencèr votreateugle Rivale 

- Borvoitavec plifitetice Rôbe ‘fatale, 
Qu'un feu fombre & cruel, uneinvifible ardeur: 

- Embrrzé tout Toh cérps € éohfumte fon cœut.. 
Un funefte poifon courant de veine enveine, 
Allume dans fon fang une flimeinhumaine,. 

, Qui À Gp ee êc s'attache à fes os. 
C’e 


emvain qu'ont s’erhprefle à féulager fes. 


maux. 
La Robe dévorante à fon corps attachée, 

Y nourritle venin de fa flime cachée; 

Et du charme cruel l’impitoyable ardeur 
Triompthre fans obftacle &c régne'évec fureur. 
Qui veut la fecourir , de fa perte complice, 
Leinde la foulager ,r le fon fuppliçe.. 


€ 
à  ? 
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SAME 


1 
} 


TRAGEDTE: 
@n ne peut de ce feu calmer l’embrafement 
Onne peut arracher le fatal vêtement. 
‘Ertou faiñ d'herrait 1 l’arrachér s'empré 
Mais u qu se la Sr pie 
Dans fonfein embrazé phrtélesi s feu: 
1! fe fent Éonlemerd de poi the Faoreus. 
Chacun s’occupe encor du péril qui les preff 
je momeis que cg rréuble 
allie. 
Profitez de l’horreur qui régne dans ces lieu: 
Etfuyez pour jamais eurapes odieux. 
MEDEE 


Que je fnge! ahi Rhodope, au comble dela gl 
Quand fur mes Énnemis j’emporte la viétoi 
Que je fuye! ait le fort m'eût-1l reduire à fui 
D'un fpeétacle fi beau je téviendrois joütr ; 
Jeviendroisafifter à ce grand hymenée. . 
Lüffe-moi contenpler fl pompe fürtuniée; 
Etd’un ob; = fidoux , d’un ce figlorieux, 
‘Repaitreavidemeut mer scurgux 
Mesodieür'T yrarts détien be mesriGim 
Ah! je cuéille en ce jour le fruit de tous me 
nes. RS RS UE 
Mon: Sie criormphant he ptit trop 
laudir ; 
Et Te nom deformais ne fçauroit plus per 
Ge n’eft pastout. Rentrons; & perdant’ 


cence 9 : % at + 19 
Couronnons ce grand jour 8e. comblons m: 
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#4. "'MBDEE, 

creme + 
- SCENE: II: 

ss “JASON: en entrant, 


pv rt “jour 1& trouver; je cours detouces. 


Se, 
$ Ab! fac daté fon art la cache à mes regarde. . 
‘ Ellectoit éviter Je courroux qui m’enflime,. 
Mais qui l’en peut fauver/ 





S.CE-N.E. NL 


JASON, CREUSE, CYDIPRE. 


CREUSE. 


A% ! Seigneur / | 

e " JASON:. | 

Ah? Madime, 

Quel eft mon defefpoir ! où por VOUS vos pas > 
G-R Œ' USE 


Ah! Seigneur, Roi. yient de mourir dane : 


mes bras. . . 
Ce eue coup mañquoit autourment qui m’ac-, 
cable. 
Joüetinfortuné du fortimpitoyable, 
Prête enfin d’aflouvir fon rigoureux courroux , 
J e viens du Ro je. viens MQUjir auprès de - 
vous 
Ce : Fous - 


Ê 
! 
ï 
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Vousfermerez mes yeux, | 
. JASON. 
Dieux/qu'entens-je? ah ! Madame, 
Onpeutéteindreencore une cruéleflime 
Les pren es juftes Dieux pour vous s’interéf- 
ans 

Prendront foin par pitié de vos jours innocens. . 
Ktvous verrez Medée à vos piés expirante. 
Y fervir de viétime à ma fureur fanglante. 
J'en actefte ces Dieux. J'en jure mon amour... 
La : æ E USE. L | 

- Bavanvous: ez merappeller au jour,'.1 
Medée à fe dense efttro D reniele d 
Mon fang doitaflouvir rage furieufg; -- : 
Etvos foins , votre amour , loin de me fecourirs. 

- Ecritent le poifon danejeme fens mourir. 
Envieux du plaifir que m’offre votre vâé , . 
Son art hâte l'effet du charmequimetué ; 
Et l'amour feul, plus fort que fes Enchante= 


mens PRE LS 
M'anime & me foutient encor quelques mo». 
. mens 
roms Seigneur, Mes-maux ni ma foi- 


e. 
Ne f Soie ralléntir l’ardeur de ma ten- 
refle. 
- La mort même ne peut éteindre un feu f beau, 
Je DEMpOr avec moi dans l'horreur du tom 
eau ; : ne 
Mon amour vivra La Fortune jaloufe - 
N'a pù fouffir, Jafon, de me_ voir rotre. Ex 
Ce : : 
Mais la cruelle au moëns me laiffe la douceur , 
De mourir prés de vous, pofledant votre cœur... 
e goûte en mes tourmens cette douceur fe- 
crette. 
Lavie &c les grandeurs n’ont rien que je re 
grette. 
Unique &c, tendre objet de mes vœux les plus 
doux, , | 


1 pa Se - _S 
# 





.. 6 L M E D E’ E PA 
Jene plains en mourant, ne regrette que vouss. 
Trop heureufe en effec : comblant mon attente 
Les Dieux ., ‘ah quel tourment ! quelle ardeux 
dévorante! 4 
“Men fupplice s’accroit ; jeme fens déchirer :. 
Je brüle, Adieu, Jafon; il faut nous féparer. 


A 


Nous feparer! à Dieux!'ahl rigueur qui me 
que.. 

Apte epeter ‘quel coëp pour mon ame éper- 
+, 


ue! ne 
Ah] je fouffre à la fois mille horribies tour. 
mens | - 
Quoi tous les Dieux fonc fourdsà mes gémifie- 
. - mens! 
Je vous:perds pour jamais; en vain je les im. 
plore, 
Et j’ai feul allurhé cafeu qui vous dévore!" 
- Nonjene verrai pointon f cruél malheers | 
Et par un prompt crépas j’en previendrai l’hor…, 
: . ha ESS "ON à 
CREUSE. : 
-A'trop dédefefpoir votreame s'abandonte:  , 
Vivez, Jafcn, vivez, C’eft moi qui vous l’or-; 
Ê Dee 
Ne me refufez pas dans mon fort rigoureux 
L’unique & dermer- bren qui fléte encor mes 
+. - NŒUX... 
Gardez le fouvenir d’unetrifte Princèffe. 
Confervez-lui , Jafon ,toutevotretendrefle. 
Ælle meurt votre. Epoufe. A la face des Dieux 
Recevez donc ma main 8 mes derniers adieux... 
Que ne puis:je employer ces vaitis reftes de vie, 
À vous prouver l'amour dont mon ame eft rem 
lie ? 
Héla? on n’a jamais aimé fi tendrement? 
Et jamais je n’aimai plus que dans cemomenñt. 
J'enattefteles Dieux. Mes forcess’afoiblifient : 
Ma voix, mon fang feglace; &-mes yeux s’ob- 
fcurciflenc. - 
2. Male 


TRAGEDIE. € 


Malgré le fort creul , qui va nous défunir, 
Mon cœur vous aimeencor à fon dernier foupirs. 
CYDI PP-E. . 
Blle expire, Seigneur. 
ASON.  : 
Deftin impito ble! 
Elle eft morte ; & je vis ! à rourmenc effroyable ? 
At! mon bras au défaut de ma lente douleur 
De te fupplice affreux doit m*épargnér lhorteur 
Meurs, lâche; meurs enfin. Mais ma douleur 
m'’abule. ME 
Jedoisun facrificeaux Manesde Créüfe. 

- Pour appatfer fon Ombre &esreflentimegss--< 
Je veax livrer Médéé aux plus crüels tourmené: . 
Er mon ame aufli-tôrfurlerivagelombre: :, 
Decefang aflouyis ira trouver fon ombre. . 

La fñifde te venger fenie arrète mon bras. 

Belle Ombre , attends; j’y cours & vaisfuivre tes. 
26. ue etre d , 

Mod À en vain me fuit; en vain fon a8t la cache... 

A majufte fureur il n’ef ren qui l’arrache.- 

_Jefaivrai la Barbare au bour-de FUaivers, : 

Erje Ja trouverai mème au fond des Enfer, . 

kon amour furieux me ferviradeguide. 





& “MEDEF, 
nou franc poc angoisses ame 

SCENE VL 
YASON, MEDÉE, 


| MEDE'E. 
EV ee pas fildin pour me trouver, per 


C'ef Médée. Oùi , ceft elles | 
| J ÆSON. 
| Ah! crains mon defelpoir 
Marbare! 
MEDEÉ’E, le frappant de [ea Baguette. 
s:. Arrêre; Eagres, & connoïis mon pouvoir 
: : : T AS & . 
Quel prodige éronnatir! Dieux! ‘ma fureur ef 
vaine. | i 
e me fens-retenu-par un étroite chaîne. *. 
e demeure immobile, & malgré mes efforts 
Le pouvoir de fon arrs’oppofe à mes tranfports. 
E DE’E, 
Juge ;fie”eft à moi de craindreta vengeance. . 
Un fort comme lemien n’eft pasen ta puiflance; 
Magnanime Heros ; ne fonge plus à moi ; 
Trop indigne auffi bien d’un Epoux tei que toi. . 
Lajfle: une ‘Inforrunée, oublie une Etrangé- 
re, 
Sans appui, fans couronne , errante &c foli- 
taire. 
Un hymen plein d’appas, un trône glorieux 
T'atrendent en ce jour dans ces fuperbeslieux, 
Eft-il teras de refter auprés d’une jaloufe ? 
Va foupirer aux pieds de ta nouvelle Epoufe. . 
Vance-luicon ardeur ; affure lui-ta foi : 
ST Ty 


— 


mu—— - 


TRAGEPBIE 

Tu loi voles le tems que tu perds avec moi, 

‘Dois-su pas à fon fortunir ra deftinée? 

Hite-toi de conclureun.f doux hymenée, 

Le Sacrifice eft prêt; & le. Temple eft orné; 

O&n’attend plus que toi. , Cours, Epoux fore 
tuné. Gi 


. JAS Han / 
Quoi la.Barbare encore & m'inlulre & m’outra- 
gel : 

Faut-:l que par fon artelle brave ma rage ? 

Jenepuis ne à ma juftefureur! 

Son fang appaiferoit Crétife & ma douleur/  -- 
M ED É E. 

Oùi, Jafon, à Créüfe 11 faut quélque vi@i- 

rime ; | 

Ecmon fang répandu doit effacer mon crime. 

Soiscontent. J'ai verfé le plus pur de ce fang. 
JASON. | 


L 


Comment/ 
M:E DE’ E. 
Ates deux Fils j’ai fçu percerle flanc, 
Regarde ce poignard & cette main fanglante; 
et de mon frng , du tien, qu’elle eft teinte &. 
fumante. | 
Mon bras pour dernier coup vient de les égore 


.ger. 
Crois-moi fans t’occuper du foin de te.yen- 


er, 

sidéÀ ton ardeur languit pour la Princefe ; 

Si cu fuis , Inconftant, ta nouvelle Maïtrefle, 

Cours du moins, Pére-heureux ,àtes Fils expi= 
trans, 

Rends- leur les derniers Îoins, embrafle-les 
mouranfe 


JASON. 
Ab! Barbare! 
MEDE'E. | 
ÆElt-ce affez, & connoit-tu Médée 
De fon affreux pouvoir garderas-tu l’idée? | 
Oubliras- cu fa haine, ainf quefon amour! 


A= 
e 


#0 MEÉEDÉ'E. 
| J'ASON. 
‘Monftre,àtes e Filsavoir ravi le jour? 
Pourquoi facri de cinoseee vi&imes? : 
EDE’R&: 
Ns étôieni nés de toi ; demantes-tu leurs émis! 
mes ? 
‘Ma trop jufte fureura dtes en punir, 
Ju dû finir leursmaux, j'ai dû les prévenir ; 
e délivrer d’un n joug que. ton efprit abhorre ; 
Fa ces derniers nœuds Qui nôus ferroièrit, 
encore; 
our mieux t’oublier, éfacer-fansretour- 
qu'aux traces , Ingrat, de notre affreux 
# * amour. a 

Cen fes pas fans remords que je m’ y fois for- 

"cée 
Tum’en asinfpiré l’audace & la RS ldes 
“Tu m'as feul enhardie à ce cruel.deffein, 
Infdéle , & c’eft roi ue leur percele fein. 

O'N. . 

Quoi! Jes Dieux irrités, pout te réduire en. 

poudre 
Sur ra rêre à mes yeax ne lancent point la fou- 


dre! 
- MÉDPE 
Vengeurs destrabifons, Ennemis desIn grats, 
Les is pour t’accabler ont employé mon 
ras ; | 
La ES étoit trop peu pour punir ton of 


Fai fervi) leur juftice & rempli leur vengeance 
Mtdéemonte dans sn Char traïné par des Dragens. 
C’en eft fait, pour repaître & mes yeux & mon 
cœur 
Moï même j'ai voulu joüir de ra. douleur. 
Tnf peétacie fi doux met Je comble à ämagloire: 
pos à longs traitsta peitre & ma victoire, 
tje recouvre enfin ma gloire, mon repos, 
Mon Sceptre, mes Parens > la Toifon & Cok- 
ne ù 
Je 


| TRAGEDIE, 72: 
| . 

Jepars puifque ma fuite a pour toi cant dechar. 
€ 


mes; 
! Léve encor {ufqu’à moi tes yeux chargés de : 
larmes, . 
Ingrat. Voices Dragonsqui foùmisà maloi, 
Etplus reconnoiffans , plus fidéles que toi 
Par des chemins .pouveayx vont guider Jeu? 
maitrefle. eR. UNS 
Tes vœux font fatisfaits, pour jamais je te 
hife. ‘ F 
es ; je t’abandonne aux horreurs de ton 
ort. 
: Tograt, je te haïs trop pour te donner la mort, 
Le Char s'envole, 


CRI IACL MAN INICENLD INC AID OND 
SCENE DERNIERE. 
JASON, IPHITE, 


JASON. 
| fuie; & ce Char l’enlevant dans les 
nuës, 
| Ouvre À fa cruauté des routes inconnuës. 
La Barbare à mesyeux difparoït pour jamais ; 
: Ellebrave mahaineaprès tant de forfaits; 
| Et m’enleve en fuyant, malgré ma rage extrê- 


me; 

Baupere, Enfans, Maïtrefle , & ma ven- 
geauce même. 

Jene puis la punir de tant de cruauté. 

Le Ciel offre un alle à fon impiété 

C'en eft trop. Terminons ma vie & mon fup« 
plice. : 

Jene puis me venger ; il faut que je pe. 

n 


jÿ  MEDEE,. 
«Trop malheureux objets de l’amour de Jdfôn 
Déplorable Créüfe! infortuné Créon ! 
- Ommes fils! joüiflez de la feule vengeance, 
Que = Dieux inhumains laiflent en ma pusf- 
. nce. : 


‘HI Je tué. 
Co FlIPHITE. 
‘Ab! Seigneur . .. il n’eft plus. Quels borri- 
Dles malbeurs, | 
.Q trop funefte Amour , produifent tes fureurs! 


F I1-N. 
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DE CONTY. 


Montaoneur. En 


La phteëtion freliére ‘dont 
vous avez bonoré Marius, ‘vous 
donne de fi grands droits fur: cet. 
: A 2 On. _ 


fans peine. : Une inclination ‘refpe- 
el Pavoit oe a que 


n SAS Aus lfsem Ve 


n’ai-js AR chofe, Fe meilleur à 
VOUS ë Paiÿe peint: mes 
Heros see Ceux de vptre Mai- 
Jon; 3 rs fehfimens d'après si 


vôtres ?, Le EP nne 
roit perl 5j us ens 
de Lu à la tête de cette Trage- 
die le Ffân TT, 
Cepè ds DONNE DR 
quoiqu'on penfe de lOuvrage que 
j'ofe préfenter à votre ALTESSE, 
SERENISSIME, ÿ'& peine. à 
croire qu'il ne renferme pas de 
oxayes bésntés, : puifge il a pu 
rencher aff délicat: en: fentimens . 
Li ve die " “ali hé d’un 
| fans 


B PITIRE 
fers d'PEjpris 3 Kakur font 
‘héréditaires, où -les\ Exttres “firche 
“Joufours boñnènn aix: Arns, 
“hs Mofés énfn-trornènt autant 
d'Amis que PEtat ycompte de Dé- 
fenfeurs. Cette Pièce, 1]. cf DrÉ 
#’a pas eu tout le L fcès SR on s’é- 
toit promis. ; . Jour, 
MON SÉIÈN ED) Si FT me 
fater qu'une autre Rif lui /era 
plus favorabl, © jufifiere pli- 
neinent Pimpreff on qu'elle dous fit 
dans une fimple leblure avant que 


de eur la Ci € Les 


dla eninsaquplle reçut de vous 
de lPaugufie Princeffe qui fait 


votre honbreez € l'ornement de la 


Cour.  Puiffe le Public animé par 
votre exemple, contribuer à remplir 
mon efpoir, ES m’encourager à lui 
confacrer mes veilles. Puiffiez vous 
VOUS-MÊME , MONSEIGNEUR, 
me faire féntir que vous approu- 
vez Poffrande que je vous fais des 
prémices de ma plume, en m'ac- 

set A 3 cor 


6 EPITR _E. 
sordant l'henneur de votre Pro- 
tebtion. Je técherai de la mériter 


par un dévoiement entier ÉS in- 


“wolable, 9 par toutes lès mar- 


ques du plus profond rejet} qui me 
Jess dire s 


: MONSEIGNEUR ” 


Ds Vorxs ALTss52 7e | 
ei cu 


| Le; tres- ul & a 
À Z ubéiffant Servireur, 
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PRÉFACE: 


Ans le -choïx qu on. Fe 
D ‘fer de Pragédicioh 
et hcureux de <a 20 À ‘dé 
traits d’hiftoirequifoient condus, 
On n'eft paint etibataflé d'ipe 
prendre au Speétateut cé qui 

voit déja; ; ce qu’on éûrcmt 
pie à. Pifraité, on leimet: 
lire. Ori v'£ ne: métrté 
de plus d’une fiçon. Le Public 
ignore dans un fujet peu -connt 
tout ce qu’il en-éoûte pot le ré: 
duire aux termes précis”-d’une 
aétion ; au lieu -qu’en prenant 
cette aétion même dans .les tetirs 
plus fameux de l’hiftoire, ‘k 
Public vous {çait gré de ves ef 
forts. Il voit avec plaifiriles éhän 
| gemens que-vous y awez'fhies, es 
_“) A 4 Va 


8 PREFACE. 
beautés que vous y avez ajoutées, 
1] Le HET A Ta. place & PAGRur, 
ln applauditée- + ot 
ps u Pr ee 
“s (fé au 1 . gras 

Aout il PS c en d'avance , 
& dent H-prévoi les ne Rp 
À sure. qe Pâûeur les, pr 

PAC: 7. 

PC: ce que pa cru faire dans 
cette Tragédie de Marius. Ou- 
tre que, le fujet eft. celébre, j’ai 
trouvé les -cirçconitance de eatte 
hifairg fi. intérefläntes .. & les 
malheurs de ce grand homme fi 
finguliers, qu’on feroit tenté de 
les croire fabuleux,  Plutarque 
n’en épit | Je garant. Ce même 

Aueur m'a; fourni la compof. 
uon de ma Fable, l’évañon du 
june Marius par le fecours d'u- 
nc des femmes d'Hyempfl; j'ai 
tâché de peindre mes. Perfonnar 

A Plutarque même :en- 
ay Rrojerpres que forme Ma- 
Le rius 


PREFACE. ‘Yy 
mis pére, de pafler:pour änErr 
voyé de Syila, je puis dire qu'il 
my a rien de moi dans cette T ra- 
-gédie. J'ai cru cette fiion d’aw- 
tant plus permife, que chacun 
fçait que ce grand homme arri- 
va à quelques lieuës de la capn- 
tale dé. Numride:, que. fon: fils 
vint .Py jainüre pour fe: fauver 
avec lur,. &-qu'Hyemp@l: ayañt 
fait coùrir après, ils peniferent 
être pris lorfquils allaient sem. 
barquer.. ne 
Pa râché de-rendre Arisde dr- 
nc de Pamour qu’elle:a. infpiré 
 aun Roman. Elle manque à 
-æ qu’elle doit au Roi, en lui 
enlevant Marius qu’il veut faire 
périr.. êtelle ismole fan-amour 
Pour. ce même Magus en: s’en 
nt. Les événemens me pa- 
.roiflent naître aflez heureufement 
Jes uns des autres; & fans que le 
fujet foit trop compofé, je crois 
avoir. trouvé.. dans. le: cœur. de 
. À $ mes 


| 
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mes. Perfonnages dequoi fuppléer 
au merveilleux des incidens. -- 
.- Voilà dans quel efprit: j'avois 
travaillé | m’attendant, je l'a- 
voué, à un fuccès plus complet 
& plus durable. Je n’avois ‘pas 
bien examiné les défauts de ma 
Piéce nt la faifon où je lai don. 


* “née, plus redoutable encore aux 


| _ÉRtERRs. 


Auteurs de la Scene, que la cers- 
fure la plus acharnée. 

Que le Public me permette 

ourtant d’en appeller à lui-m6- 
me de facritique, & d’excufer 
dü: moins mes. fautes, fi je ne 
puis entiérement tes juftifier. El 
fera toujours le maitre de me 
‘condamner ou de m’abfoudre ;:il 
ana d’ailleurs trop intéreflé à me 
oumettre à fon jugement par les 
applaudifiemens qu’il a donnés à 
plufeurs endroits de cet Ouvra- 
ge. Jepuis dire, fans meflater, 
que le project de Marius a paru 
ingémeux ,. &c bien concerté sq 


a+ 
LE 


a 


h defcription de {es malheurs « 
intereflé. Je ne m’arrêterai pot 
à répondre à quelques Critiques 
qui ont trouvé-cette hiftoire in- 
utile. Je fçais qu’il y a dans ce 
grand récit des traits dont on 
pourroit ablolument fe :pafer : 
mais -outre qu'ils font -hiftori- 


‘ques, -1ls ant -tant de liarfon avée 


ce qui eft indifpenfablement né- 
‘ceflaire, qu’un ‘Asteur un peu 
foigneux de recueillir Jes-orne- 
‘mens -qui conviennent a fon fu- 
jet, n’a nullement dù les omettre. 
Je répondrarencoré moins à ceux 
qui me reprochent d’avoir diffé- 


‘ré jufqu'au-jour de la Scene .à 
“faire + re à Cethegus. l’a- 
‘mour 


jeune Marius pour A- 


_‘risbe. “Comment ; difent-ils, 


Céthegus peut-il ignorer œt a- 


“mour, tandis que’ Merius- pére 
‘en eft inftruit-avant même, que 
arriver en Numidie à ils g’ont 
-pas voulu: remenantr que Mars 


pére 


tt PRÉFACE 
Ipéré avoit appris ce fecret d’ud 
‘Romain nommé Granius, qui 
‘avoit quitté le jeune Marius en 
-Numidie & dont Cethegus rem- 
“pht la place depuis fon départ, 
-& que Marius fils peut fort bien 
‘avoit rémis à déclarer fà paflion 
‘& ce nouveau Confident ju{quau 
“jouri-où: 1 coffipte:qu'Arisbe le 
va faire partir. ue. 
5: Venons donc à des objections 
“Moins déraifonmables. . Je: com- 
“Acc par x reconnoiflance du 
‘feéorid Aéte.: : Elle n’a fait qu’é- 
2tonner;, : &' j’avou&.que j'en at- 
“tendois plus deffct. Je. n’efpé- 
rois pas beaucoup: attendrir le 
+ Speétateur. dans ee moment; je 
- prétendois lle toucher :vivement 
«par Ja terreur. Quoi de plus 
“propré eh effet dinfpirer k:ter- 
reur, qu'un fils prêtà aflafliner 


: fbn ‘pere Et croyant vanger.fa 
: mort? Le Roiéft prefent, dit. 


«sh, vue dit mot ;: mais la cop- 
DES O 4. 
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PREFACE. 1% 
verfation ne dure pas aflez: long 
tems entre ces deux Romans 
our la faire intérrampre. par 

yempfal qui darlleurs doit être 
farpris .du trouble du jeune Ma- 
FUS , Le confequent curieux 
d’apprendre ce. que lur ya dire 


_-PEnvoyé de Sylla: Marius-pé- 


re, dit-on encare, ne doit point 
adrefler la parole à fon fils, il lui 
fufit de l’envifager,& de fe: faire 
-reconnoitre : mais la fituation 
par là deviendroit moôménranée, 
uifqu’elle dépendroit d’un coup 
À; elle ne feroit aycun effét; 
& d’ailleurs le difcours. équivo- 
que de Marius pére eft ab{olu- 
ment neccflaire pour fixer.les 
foup du Roi, & pour in- 
-ftruire fon. fils de: fes defeins. 


- Enun mot, qu’ompenfe ce qu’én 


-voudra de cette Scene, je ne 
fcaurois.me repentir de l'avoir 


| .faxe, & je crois toujours que œ 


premier BOHKNF, sb Je pére &ie 
Et cs 


| 


4 PR'EFA'C'E;: 
fils fe:rencontrent eft abfolument 
antereflant. 

Je ‘ne parlerai point du troifié- 
me Aéte dont on a paru content 
-à la derniere Scene prés. Je lai 
changée. Voilà ma réponfe. Ve- 
nons’au quatriéme êc au cinqurié- 
me. ‘On me reproche d’avoir 
“fait: rencoritrer le pére & le fils 
‘quoiqu’ils doivent ‘toujours sé- 
vite.” Îl me paroit que jai.re- 
tmédié à cet inconvenient par.ce 
que dit Arisbe àu Roi dans la 
“fin du troifiéme Ate. Ellefe 
‘Charge d’annoncer à l’Envoyé 
-de Sylla qu'il peut emmener le 
jeune Marius. Qui empêche 
‘apres -cela que ces deux hommes 
“fe rencontrent ?Avant que l’En- 
-voyé de Sylla {çût-lés mtentions 
-du Roi, il navoit nul dfoit fur 
Marius; mais depuis qu'il eft 
fon prifonmer, 1} peut le voir 
‘& lut parlér. ‘Quand méme ee 
croit un inconvénient. qu'ils k.- 
, \ # vi = 


€ 


J 

PREFACE. ‘is 
vifent, comme cela arrive du 
commencement du troifiétne Ac. 
&, ce nc fcroit pas un défaut 
dns la Piece, puifque Ceft de 
œtte entrevûé même que naît 
kur-peril, fans qu’on puifle les 
taxer d’imprudence.. Le Roïa 
réfufé à Marius pére de lui li. 
vrer fon fils. Voilà fes projéts 
déconcertés s’il ne trouve lemb. 
en de le voir & de l’exhorterÀ 
A fuite par le fécours d’Arisbe. 
Pour ce qui'regarde la penultié. 
me Scenc du quatriéme A@é, 
j'ai répondü aux objeétions qu’én 
y pou voit faire en Payant mieux 
préparée par la derniére Scéne 

du troifiéme. | 
Venons enfin au cinquiéme 
Aéte, fur Jequel on ne fait nul. 
le grace, pas même ‘für le recit 
de la fin. Que l’on fañic un mo- 
ment ‘attention à la fituation où 
Pon fe trouve. Le peril prefe ; 
ks deux Marius font -arrôtés : il 
“ ca 


16 RREFACE. 
-ne refte. qu’'Arisbe- qui prié: 
.@ir: le Rei wa:plus rien..qu: 
-cpadamner les -R:omains.. , Ce 
. donc fur la Pripceñle que roul 
tout PAËte. Elle:a gagné la gai 
. de, elle s’eft aflusée du: Chef qu 
: éf un hpmme à tlle ; {on proja 
. và téüfir quand on lui:appremx 
: Que ce même Amintasa qui el 
de s’eft confiée, 4 changé fa gap 
; de des. Romans. Cet avis k 
.fite'dans une noüvelle crainte, 
-quoiqu'Amintas ne; lait fair que 
pour être plus fur de- fes gons. 
1 Pétite fineflé , a-t-on dit :. 6f 
. voit bien: que PAuteur a voulu 
. fe donner de la matiére pour ar- 
river à la fin. Mais qu’y at-il 
- là contie la vraifémblance:? Qu’ 
-fait. Amintas que he:fit en.Ÿa 
. place un homtne {enf£.2. il éft 
chargé d’üne entrepnife.;; il. veut 
.k faire réuflir ;: 1. ôte une garde 
qui luieft fufpecte &c la rempla- 
-6 pat-des. gens quilur fon en- 
Ce 


{4 . Here 


PREFACE vw 
térement dévdoués. A-til tam 
dtort? & cette conduite quoi. 
que prudente; ne. doit-elle : pas 
Taäfonnablement allarther: Ariste 
qm en ignore.les-motifs, 8c qui 
£rant toujours pour ce qu’elle 
ame. Enfin Manus la rencot 
tre dans le lieu où il croit qu'on 
a amener fon ‘pére pour l'ime 
moler ; 1l veut s’épargner :un-f 
tite fpeétacle ; d demande la 
mort. à Arisbe: quoi dd» pli 
bôuchant : Marius pére arrive 
dans ce moment . il: trouxe'la 
Princefle & fon filé attenidris.; d 
ks prefle de fe quitter: le pére 
& le fils partent ; Arisbe demeu! 
se abandonnée à fa douleur; :le 
Roi la trouvé dans‘cet:état, .il 
menace .1l jure de faire a 
gonque à facilité la fuite des Ra. 
mains ; la Princeflé {e lie à fon . 
ferment ; enfin Nerbal vient di. 
_fe comment les Roinxins {€ fant 
fuvés, Alors Arisbe qui a fer. 
: | vi 


48 PREFACE. 
si Marius contre le .Ror & corn 
tre clle-même, qui & voit de- 
ftinée à l’hyoen dun barbare 
qu’eHe a trahi, n’a point d’autre 
ge prendre que de fe donner 
Ja: mort qu’elle ne fait re être 
que prévénir; tout cela me p 
poit afflez raifonnable , & di ne 
au hoins. d’un peu plus d’indul. 
genoc- | 
s  Pourleftileje-lai travaillé au: 
tant qu'il ma été pofibl ,; non 
alavérité fans reconoître quil 
t’eftencore échapé bien des fau 
tes. Jai tâché du moins de far. 
re dire à mes :Perfonnages ce que 
la pañlion leur infpire dans la fi 
tuation où ils .fc trouvent. ‘J’ai 
évité autant que jai pu ce qu’on 
reproche à ce fiécle-c1,de. mettre 
de Pefprit à la placedu'fentiment. 
Je regarde l’efprit fur'la Scene 
comme les évenemens :merveil- 
Jeux ; ce eft que:faute dermieut 
‘qu’on y a recours. | , 
ie AC- 
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de pros dans: le Palais «fi 
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«dm UTbeûüt vos reg: Sefphoër > Per cet- 


te rive? \c 
Un Romain doit rougir d’uhe’ duleur 
oifive ; 
Perfecuté du fort fansen étreabattu, 
11 faut que fa diforace ajoute à fa vertu. 
Erquoi, fourd à la voix d’un pére qui vous aime, 
L'abandonnerez-vous dans fon malheur extrè- 
me ? 
Marius languiffant dans un honteux repos 
Ne fe fouvient-il plus qu’il eft fils d’un Heros ? 
Ah!gen’eftplusietems, Seigneur, où fans dé- 
*,- fenfe, Vous 


MARIDS, PRAGEUIE, ov 
Fous aviez que Le pose ve Pour van-; 


teance,. : 
Profrez du fecours qu’on vous ‘offre errces lieux. 
Obéiflez fans honte aux volontésdes Dieux;  :) 
Fsavoientarrécéqu'un-Rolide Numidie  ., : 
| j'RREUre deux Ramains qu‘opprimel” es 
M À ; U. D *: 
| | Mesrois pas que jamais je puifle balaneer, c 
: Jevoudrois. . . mais que faire! Et par où come 
mencer? 
Cahegus en quels lieux trouverai:je mon pés., 


À ettanile défend:une tête fi chére ? 
Tout l’universl’ignore;, & certeobfeurité . , 
Qui jufques à ce jqur arfait fa fürté : 
 Fncachanrà Syila cerennemi terrible, 

@ppofei nos defleinsunobftacle invincible, , 
CETHEGUS. | 
_Nop, non , quelques deferts qui le puiflent ca+ 
cher, 
Ceft à Rome , Seigneur ,-qu'àl vous Je faut cher-" 


cher 
Au nom d’une fs grand Chef sfemblez. une are 


| 
| 


Biec-tôcil paroître. La prompte: Renommée 
Dontlefilencefemble avoir plaint fon malheur # 
Pour 7e le découvrir n ‘atrend que fon van- 


-geù 
Marchons où le devoir où d honneur nous De 


e; 
Des Dieux & des humains Russe la qe 
‘ solle: 
Affez &c trop lon tems. par fon impunité 
| Sylla s’enorgueillitde fa profperité, 
Ville les Dieux : & la foudre qui gronde 
_ Averrit Marins d’aller vanger le monde. 
Le peuple confterné prêt à fe déclarer 
N'artend plus que le bras qui doitle délivrer. ; 
Oubliez-vous ce jour où les Aigles Romaines ; 
Entre les deux Confuls flocerent incertgines : CM 


Quend fuivi de Boidars-au crime accoutumés 
Sylla on dans nos murs par fonordreenflara 
° més? | | 
C’écoit à Marius qu’en vouloit fa furie, 
Le peuple protééteur d’une fibelle vie, 
Par dès ruificaux de fang paya le noble effort . 
Qui lui donna le tems d’echaper à la mort. 
Rengee, duris rous vos droits, Faut-il qu'on dé 
libére : - 

Quand on va fecourir fa patrie & fon pére ? 
Le Roi jufqu’à ce jour patoifloit ingertaie € 
Maïsenfin il veus metlesarmes à la main; 
Dans nos communs malheurs Arisbe s’intérefle 
C'eftelléà quite Roï. . . 

M ARIUS. | 

Maïbeureufe Princef 
Que jere vais coûrer de foüpirs & de pleurs! 
? CETHEGUS. 
Vous la plaiguez Seigneur , 8 quels font fes mal 
heurs ? 

Elle vange un Romain:, un Roi puiffant l'a 


dore. 
"Qué Ini tefteroic Hà fonhairér encore ? 
Déja pour fon Hymen tout fembile préparé. 
: M ARIUS. 
Melas! que ne peut-ilêtre encor différé, 
CETHEGUS, 
Quel foupir! quel difcours ! Er qu’ofer-vou 
. prétendre? : : 
Ab, Seigneur que je craïns de vous trop bien en 
+ tendre! | 
Je Ciel / quels projets avez-vous pu former ? 
e cœur de Marius eff. iFfait pour aimer ? - 
ve les yeux ; voyez que de mallieurs enfem 


Que de crimes, Scigneur . un tel projet raflembl, 

Ce Roi dontlesbontés ont confervé vos jours 

Ce Roï qui vous peut fenl accorder fon feeours 

cou que vous bravez. La plus mortelle o 
CA . + . 


$. ‘ E 


Hleprix qu'a choif votrereconeaiffance.'  : 

Mais d'ailleurs, quel efpoir peut vous avoir 
flarté ? : | 

Penfez-vous, (pardonnez à ma fincérité) . u 
Penfez-vous Le mess {agbireë&favie : 
Au fort d’un fogi si a Princefle {e lie ? , 
Ah! croyez-moOi, Sergnenr, vous prenez pouf’ 
La pitié qu die ( 

a pitié que pour vous elle montre.en cejour, 

Fa Fu ARIUS, 
. Tucrois que mon amour avroit pu me féduire. 
Non e von, de.fasendreffe cié a tcopiçu m'ése. 
uire ; : 


Loin que d’un fäux bonheur mon-cœur fe 40i£1 
fl 


até, . 

JHi-doaté mille fois de ma félicité 
CETHEGUS. 

Etvous vousbhonorez du cœur d'une Numide ? 

, M ARIUS. 

. Eftce par Le climat que l’amour fe décide ? : 

Maïs pour jaîti fier fon pouvoir fouverain, : 

Arisbe a des vertus dignes du nom Romain. 

Ami, je t'en fais juge, apprends par quelles sr: 


mes | 
Eliea pû me foumettre au pouvoir de fes char 
mes: / 
Tant d’attraits dont les Dieux ont pris foin de . 
l’orner, , 
Sont les moindres liens qui fçurent m’enchai- 
ner. 
Chañé PE les malheurs qui pourfuivoienc men | 
res 
nl eau chercherune terre étrangére. ee 
Il partit avant moi; le fort ne voulut pas 


Que fon malheureux fils put rejoindre fes past 
‘ J'abordai dans ces lieux : ma douleur & ma ras : 


- ge 
Cobvendisntss féjaurs de ce climat fauvages 
Je me plaifoisà voir dans ces pais perdue +. 
La natureplustrifeencrqueMarim;, . ? 
É € ' Quand 





ag MARIUS, - 
œut Hyempfal voulant aux droits defa naïf 
; . fance 
Afocier un nom qui foutintfa puiffance, 
Fircdemander-Arisbe, & voue fa maiu 
Affesinir pour jamais fan pouvoir fouverain. 
Niéce de Jugurtha, ia mortde ce barbare 
Uaifloitdeux Etats qne le Ruber fépare. 
ÀArisbe vient : ces lieux perdirent leur horreur; 
Bientôten lavoyantj”oubliai ma douleur : 
Rome, mon pére. en vain vous vintes me de- 
.fendre 
J'aimois déja. Mon cœur trop facile & trop 
tendre 
Réçèrun:ennemi d'autant plus ereux 
Que j'ignoroisencor le pouvoir de fes feux. 
Tous mes vœux, tous: mes pas voloient vers le 
Princefle, 
Je 18 crâignois par tout, je la cherchois fans cefle, 
t mon timide amour faifant eul rous mes foins, 
Si je ne la voyois, je l’évicois du moins. - - 
Que re dirai-je*enhn elleentendit meslarmes, 
D'abord elle parut partager mes allarmes, | 
Ergdans ces mèmes lieux prête à donner fa foi. 
J'apperçus qu’elle étoit plus captive que moi. 
D'un pére malheureux rappellant la mémoire, 
De nos adverftés je lui contois l’hiftoire: 
AdmiréCethegusavecquelle grandeur 
Elle me declara le fecret de fon cœur, 
Jet’aime Marius, dit-elle, ma srendrefle 
Pour un autre que toi feroitune foiblefle, .- 
J'aifçuprendré en t’aimant les vermis-des Ros' 
mains: 
Voi fi je devois naîtresax climats Afriquains. 
Ta vûüé en certecourà mon devoirs'oppofe, 
Sors del’étac affreux où le deftin t’expofe, - 
La prémierefaveur que j'obciendrai du Roi 
Doit être un prompt fecours pour t’éloigner de 
moi. 
Cherche ten pére, va, f la fortune lafe 
Céde enfin ayxeffurts de ton heuxeule di 
L D) A 


TRAGEDIE. 2 
En revoÿant les murs qui t’ont donné le jour 
Plains Arisbe, &c joüis dufruitdefonamour. 
Di, crois-tu cetamour indigne d’un grand hom- 
me? ) 
À voir tant de vertus je croyois ètre à Rome. 
CETHEGUS. 
Et vous fouffrez qu’un cœur que l'Afrique @ 
porté 
Yous donne des leçons de générofité? i 
8i cet amour bientôt ne fert votre vangeance 
Plus il vous paroit grand , & plus il vous offence. 
Oùüi Seigneur , pour juger s’1!eft digne de vous, : 
J'atiendrai qu’elle'ait mis la Mer entre elle & 


nous, : : 
MARIUS : 

Tu joüiras DE de . pléifir lea 
Hélas ! pour cedépart déja tout fe prépare; 
Etdemain la Princelle entrainte ï l'Aurel 
Va s’engagcr au Roi parun nœud folemnel. 
Pour différer ce jour j’ai tout misen ufage; 
ee jaloux Numide en peurroit prendre om 


age. 
Ellel’époufée enfin. « . pardonne ce foupis, Ù 
Un amour quis’immoleeft endroit de gémir. 
CETHEGUS, « 


Hébien puifque ceoœurimmolefatendrefle, : 
Agiflez en Romain , entrez chez la Princefle, 
Recevez fes adieux; qu’elle arme votre bras 
Et fuyons pour jamais ces dangereux climats: 

: e MARIUS. 
Demeurons, c’eftici qu’ Arisbe doit fe rendre : 
Elle me l’a promis & jelaveux attendre; 
Tu verras nos adieux, & ton cœur combatu 
Va frémir des efforts qu’aprête ma vertu. 
Maïs puifqu’enfin jerompslachainequi melies 
Par quels chemins faut-il regagner l'Italie? 
Ami, quels bras viendront féconder Mn CO» 


roux ? . 
wrerion CETHEGUS. £ 
ez point, Seigneur , les Dieux feront 
po vous, j . B Le-= 


” 


Le nom de Marius eft aimé dans l’ Afrique. 

Quoiqu’ilairdans ces lieux vangé la République - 

Son auftére vertu conforme à ces climats | 

Gagnoit fesennemisainf que£es Soldats, . 

Avançons. Et bien-rôt les peuples de Lyhie 

Viendrant fe joindre à ceux dela Mauritanie, 

Qu'importe qu'ils foienr nésfur les bonds Afri-- 
quains, 

En nous voyant combatre ils deviendront Roe- 
TBaIns; 

Etcroironten fervant votre jufte colére, 

Se vanger des affronss que enr his votre pére. 

L£ Ruber dès ce jour peut porter vos vaifleaux . 

Ju u’aux lieux où la Mer le reçoit dans fes eaux, 

e là nous avançant vers l'Ile de Cercine, 
Deux joursnods feront voir les murs'de Terra 


cine3 : se 
Etbientôtl’Etrurie , au bruit d’un fs grand nom 
Recevra votre flotte au port de Telamon. 
C'eft là que, comme vous, chaflé de la patrie 
Cinna fuit du Tyran la jaloufe furie ; 
C’eft là , qu’en attendant ce renfort de Soldats 
Que mon zéle bientôteonduira fuf vos pas, 
Desainis que dans Rome a laifé votre fuite 
Par des avis fecrets vous manderez l’élite. 
Jls sr vous y joindre. Enfin c’eft fur cex 


Que vos communs malheursuniront vos efforts. 


Mais la Princefle vient. A vos devoirs hdéle, 
Seigneur, fongez toujours qu’un pére vous ap 


Le _ . - ; “ à oe 
En DEe 
+ * , 
or." « 
® >» Sos " 


TRAGEDIE. : 
SCENE ÏIL., 


MARIUS, ARISBE, CETHI 
GUS, PHENICE. 


M'ARIUS.. 


E vous attends Madame , & foumis à v 
loix - | 

Je vous vois aujourd’hui pour la derniére fois. 

Cetordre m’eft prefcrit par un devoir auftére : 

J'y céde, je vous quitte, & cours vangerunf£ 
re ; 

Armé de votre main! . . mais qu’apperçois-j 
Dieux! 

Quelle fombre triftefle eft peinte dans vos eu: 

ARISRBE, 
Heft tems Marius des*armer de conftance, 
D’aujourd’hui feulement votre malheur çor 


mence ; 
Le deftin jufqu’ici déchainé contre vous 
Ne faifoit qu’eflayer la force de fes coups, 
: MARIUS ’ 
e tout ce que j’enréns.que faut il que je penfei 
Parlez... : -on inftruit de joue Eelige 
ce? | 
Le Roi fur mon départ , change:r il de deffein ? 
Neglige:till’honneur d’armerun bras Romai: 
ARISBE. 
Je viens vous annoncer un malheur plus terrib 
; M ARIUS. | 
Mon pére eft mort? Ne 
“a . ‘ARISB.E 
Hélas, ce Heros invinci! 
CE B a Ç 


X  MARIUS, 


Que refpelta cent fois la fureur des combass 


ÉÆÉïu trancher ferjours par un perfide bras. : 
MARIUS. | 
Quoi ? mon pére n’efplus! Dieux! EtSylla ref- 


pire > * Fr # = 
Tu me vas payer cher la rage quit’infpire, 
Barbare. . .. 11 eft encoreau mondeun Marius! 
Écmon péreen mourantm'’alaiffé fes vertus. - 
Allons , Madame, il faut embrafler ma défenfe, 
Qu'Hyempfal par vos {oins redouble ma van- 


geance. | OR 
ARISBE. 
Quelqu’appui qu'en ces lieux on vous fafle efpé= 
CES rer . ; 


; 
Seigneur , aux yeux du Roi gardez de vous mon. 
°trer. 
. M ARIUS. , 
je vous entens, Madame, & vois mon infor 


. tune. | , 
Hyermpfal m'abandonne, &c cette ame commu 


ne 

Nefçaif pas profitet des maux que ‘jai fouffers , 

Pour me fecourir feul contie tout l’univers. | 

MI MAUenE mon nom fuflit pour me défen. 
: res Co 

Et de fon feul courage un Heros doit dépendre. 

Mon malheur me tient lieu d'armes & defoldacs : 

Je veux qu’on reconnoifle aux efforts de mon 


bras 
Uñ cœurdigne à la fois & d’Arisbe& de Rome, 
Et te qu'un Romain peur aù deflus d’un autre 


bomme. 

| ‘. ARISBE. 
Én vain vousufpirez à des projets fi hauts ; 
Hélas! vous ignorez la moitié de vos maux. 
© eft peu depérdreun pére & généreux &t tendre 
Son cruel meurtrier viencici de fe rendre. | 
Miniftre de Sylla, le barbare prétend: . . 
Vous mener au Senaro® là niers vous attend. * 


CRE æ +: MAÿ 
LA 
“à 





TRAGEDIE. ,23 


MARIUS. .. . 

Qu'entens-je? . ... Non, l’horreur du coup 

qui me ménace Re EN DIR 
N'’auroit pu me forcer à plaindre madifgrace, 
Madame, uu pérefeul excitemesdouleurs : 
Je lui dois mes regrets au défaut de mes pleurs; , 

élas ! fi dans fon fang déja glacé par l’age 

Le barbare Syllan’eücaflouvi fa rage; 
Sijel’euflerejoint,prêtà vangerl’affront  - 
Qu'un injufte Senat imprima fur fon front, 
J'aurois par mille exploits fait éclater magloire, . 
Et par cour votre nom eût fuivi ma mémoire 
Mais il falloit vous perdre .. au moins par Je 


trépas : 
On m'arrache de vous, je ne vous quitte pas. 
RISBE, 


_ Seigneur , fur quels objets votre douleur s'arrête 
Quand les plus grands perils ménacent votre cêté ? 
Mon interét peut-il xoustoucherencejour! : 
Le cœur des malheureux eft-il fait pour L’amouf ? 

-MARIEUS"" 
Hébien., Madame, il faut remplir ma deflinée, 
Jfauc contenter Rome ma perteobflinée, , 
Erpuifqu’on veut ma mort, j'aime aflez les Ro- 
mains | 

Pour épargner ce crime à leurs barbares mains. 

Jefçaurai bien moi-même, . ,. | 
ARISBE, 

; Ah! je cours vous défendre, 

Seigneur, 8&c de-mes foins ons pouvez tour at- 
tendre. » 

Quel que foit le deflin qu’on croit vous préparer, 
LeRoin’arienpromis. J’ofe encore efpérer 
J'irai , n’en douter point, exciter dans fon ame, 
Les nobles mouvemens de l'ardeur qui m'’enflà- 


me ; 
De votre trifte fort lui peindre la rigueur, 
Je fçais tous les chemins pour entrer en fon 
cœur : 
Mes foupirs le rendront ADI à vos allarmes, 
e+ $ | , 


20 MARIUS, 


ÆEtl’amour contre lui me prêtera des armes 

A M A R I U Se. | 

Que ne. vous dois je point, Madame . . maie 
eofn 

Sçaïr on ici quel eft ce perfide affafn ? | 

Que ne puis-je le voir , & dans fon fangcoupa- 


ble... 
ARISBE. 

Plus que vous ne penfez ce traître eft redoutable. 

Jelai vu. Dans fes yeux un noble orgueil eft 
eints 

Scigrieur , d’aueun remordsil ne paroît arteint, 
"Ætrmalgrétes fureurs de fon noir parricide, ‘: - 

Uneombre de vertu brille au front du perfide. 

Mais ,fivousm’en croyez, évitez de le voir : 

Hyempfal doit ici rantôr le recevoir; | 
, Jeunes fa réponfe , & viendrai vous l’appren- 
ee re. 
«D foffit. -Laïflez-nous. On pourroit nous fur. , 


‘ prendre. 
._. MARIUS … , 
Œrbien dévorremainj’attens tourmonlecours, 
Qué le ciel précipite, ou prolonge mes jours ; : 
"Wousverrez Marius ,Pametoujours Romaine À 
Plus conftant dans fes maux, que les Dieux dans : 

* eur haïne. 





TRAGEDIE, 3t 
RSS SAS PRSUES PSE ES CSS TESINUE DU 
SCENE II. 


ARISBE, PHENICE. 


ARISBE. | 
Dreux » détournez de lui le plus grand des màl- 
heur. JE ; 
‘Maïs Phenice, vois-tu l’excès de mes duu- 
leurs? 

"Vois-tu quelle eft ici ma trie deftinée ? 

Sous l’efpoir d’un hymen en ces lieuxamenée, 
Mes yeux virent le Roi fans haine &c fans amour, 
Je reçus les refpe&s d'une fuperbe Cœr ; 

Du jeune Marius j’ävois fçh les Allarins ; 
Dparut. Ses malheurs m’arracherent des larmes; 
Er i’amour attentif à choifir mon vainqueur 

Sous le nom de pitiés’empara de mon cœur. 
Depuis ce jqur fatal cu fçais que das mon ame 
J'ai toujours combatu cette naïffante fläme. 
Fidéle à mon devoir , même encore aujourd’hui 
J'éloignois mon amant pour rriompher de lui. 
Vains projets ! rout détruit ma génércufe envie, 
Quand jele fais partir on demand? fa vie; 

Son peril le terient, &c je vois ma yertu 

E xpofée au digger d’avoir mal,combatu. 

Mais lorfqu’il faut agir , je m’arrète à la plainte. 
Phénice, à chaque inftant' je fens croître ma 

crainte. à 
Allons trouver le Roi. 
PHENICE, 
Madame, oferez vous 

Paroitreen cet état devant ies yeux jaloux; 

Un defordre inquiét fur vorre front éciare. 

rail va pénétrer l’interêt qui vous flatte, 
Le B 4 


82 MAREUS, à 


Je craïns bien qu’à l’inftantun tranfport furieux 


: N aille perdreou livrer Mariusàvosyeux, 
ia ARISBE. . 


. 


Hélas ! je le vois trop, le fort toujours barbare 
Ne m’offre quele choixdes maux qÿ'il me pré- 


are. 


Li P | 
si je prete Hyempfal, mon trouble & madou- 
eur 


Trahiront aifément le fecret de mon cœur, 
Z perdra Marius... maïs fi jene l’arrête, 
A ce cruel Miniftreilvalivrer fa cête. 
-h 1 c’eft trop balancer , volons à fon fecours.r 
Phenice, rifquons tout pour défendre fes jours.! 
. Dans un péri} fi grand c’eft trop peu de fe plain- 


res 
L'amour doit tout ofer quand il a tout à crais- 


dre. 
En du prem 
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| CCS 
ACTE. SECOND. * 
SCENE PREMIERE. | 
_ CAILUS-MARIUS, NU 

MEREUS. Fo 
| Ce CGMARIUS 


| UI; tu vois Marius. Après rancderevers\ 
Rendu méconnoiffable aux yeux:dé ds 





4 
PR 4 


+ 4 
à 


; vers! ‘- : 
Le cru de mes malheurs tirantiqueldüe avanuge, 
aroître en farété dans certGour fauvage 1 ! 


A 


Un grand deffein m’y guide, affaré de ta foëi: 


: 1 
, 


-Numerius ; mon cœurrie veut s'ouvrir qu’à œii 


É ; NU M ER LUS: NE SC 
Seigneur, Je l’avoüerai, jai peine à vous rép 


pondre à | »* Le à 
Ectout ceque je voisà digirde me confondre. : 
Quoi le grarid Mañusarriveen ces climats {:° "|, 
Etlüi-mêmedémentlebruir de fon wépass:: : % 
tr'andis qu’au même inftant un Envoyé: de. Rorig 
Ofeici fé vanter, à. D. 1 ti "st 
: ‘ €. M ÆR I L + Si el 
- J'atregs cont:de'cet hoinail.- 
.NUMERIUS .. :1 
Qi, de votre affafint :. ‘7 
, A ee AE rate ; gi eu ie LE 
Ù 


& : MARIUS, 

C. MARIUS | 
7 Diffipeton effroi 
J'enattenstout,tedis-je. | 
. NÜMERIUS. ; 
| nf CEcqueleftil 
Vue Co. M À R LU ÿ: ÉCRIS 


..NUMERIUS, , 
VousScigneur? _  * 
, à C. M À R I: ÜU 8, . 
Oùi moi-même. 
.. NUMERIL.US. 0 
ct …  Étdans œreentrepri 
Par fes Lettresau Roi Sylla vous autorife ? | 
PR ee ne . 
Otib le tiyretim'} ert: j'apporte i fon feing. 
Je t’inftruirai de douc{ maisappiens mon deffeine 
J'aifçu que trop fenfble à de funeftes charmes 
Mon filé à mes malheurs ne donnoic que des laf- 


mes; ‘ 
J'ai bsfoin de {on bras pour nous. vangef 
ui deux ç 5. Fu ; TRE ss 
Et je viens l’arracher à des fers { honteux; 
«Csprojer eft hardi, mais mon mal eft extrême; 
Et j'obtiendrai mon fils ay nom de Sylla mêmé; 
Ami, j'ai trop vêcu. Mon âge ,mes malheurs; 
Lies lauriers vieillis ontchangé tous les cœurs 
On ne veut plus me fuivre , & ma mort trop vor 
se" 1"fne.. . :  — 
Fait croire mes projets penehans vers leur ruine. 
Mäœs'aveé cecber fils; plein d'une noble ardeut» 
J'irai de nôsamis réchauffer La iédeur. 
Sa vajeur ,mesexploïirs mon nom & fa jeunefle : 
daimeront pouimoxlenr pénis rendrefle ; 
Tu verras dans mon Camp fe rejoindre À la fois, 
_‘Tous ceux que Sylla forcaà dérefter fes loix, 
Æchiedthele Tyran-par fa perte prochaine 
Laiflera refpirer la liberté Romame. 
N U M ERIUS : : ù + 
… ‘igneur un tel projet digne d'un Sn 


Ven 


. s . 
e* 1 


le 


TRAGBDIE. :3; 
Les Dieux feconderont an fi anbie deffein, 
J'ole vous l’aflurer. Mais pourtez-vons me taire 
Comment ils ont fauvé certetète fichére ? 
Marioseft vivant! quels climats, quels deferts 
L'on caché fi longtems aux yeuxde l'univers? 
Eloigné de nos murs depuis plus d’uneannée, 
Bu fn qui vous pourfuit victime infortunée, . 


- J'arriveen cette Cour; j’y cherche votre fils, 


Quel bonheur imprevu! je ÿous vois réunis. 

:& MARIUS. 
Dèslongtems par mon ordre envoyé dans l’Afe 
Tu ne peux ètre inftrüis des æpnbles d’iralie; 
Apprensaveceffroi cesdébats:éclarans * 
Doncl'Hiftoirefera prefentoàtauslestems. » 

Mitridate orgueilleux plus.qQu’un Roi ne déit 
. l'être, Fixe 
Refufoir d’avouer le Senat pour fon maître, 
Ai fallu: contre luichoiïär un bras vangeur. 
Et Sylla m’ofa bien difputer cer honneur 
Sÿlla par mesleçons formédès fon jéune âge 
Qui fous moi dela guerre a fair l’apprentiflage.: 
Tout fembloit éloigner cetorgueilleux rival 
Pour.implorer mon bras contreun autreAnnibal 
Auf jel’emportai, Rome lors moins ingrate . 
Viten moi l’ennemidigne de Mitridate, : 

‘Mais le jaloux Sylla de.ce choix offenfé 
Part, fe rend à l’armée. &c m’ayant devancé, 

«Souléve contre moi nos plus braves Cohortes, . 
Suivi de nos Soldats il paroità nos portes; 

«cie voisenun jour confpireràmamaont, . 
Tous ceux que la viétoire attachoit à mon fort. . 
a vouefois da la Villéinveftie : 

-Baus fume ; fausamis, j'arriveau port d’Ofie 
Où Be de que Sylla maître des Legions 
Remphfoir cour de marre & de profcriptiôns, ‘ 

- . NUMERIUS, j 
Ce bruit vint me frapper & l’Afe étonnée 
Détefta éa fureur contre vous déchainée , 
J'apprisqueieT'ysan demandoitau Sénat, 
D'approuve œnie vous jee ! à 
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Li 
+ 


+36  M'ARTUS, 


À CO MARIUS. 3e 
Hlobtint. Cet Arrêt porté dans chaque Ville 
Dès. lors à Marius ne laifle aucun avale , o 


Révolte contre moi coux qui n'étaient foumis: 
Etde rous les mortels me fair des ennemis. 
A qui meconfer ? la Mer &c fes Pirates s 
Me femblérent plus furs que nos terresingratez 
1] faïlur m'embarquer. Je vogusi quelque rerhs: 
Deplorablejoiier de la Mer & des vents 
zQuel changement! quel fruit de mes grandeurs 
: pañlées ! | { 
nous arrivons auxrives de Circées 
Etdéja de Minturmeonvoyoirlesrempars,. * 
Quand de mesennemis un Efcadron épars  … 
A@rieau nom de Syila , qu’on aborde an rivage. 
Mes Guides à ce nom changent tous de vifage, . 
Et de crainte & d’horreur éombattus à la fois . 
Jettent fur moi les yeux, incertains de leur 
choix ; 
‘T'antôtde mon Tyran l'autoritélesprefle, 
Etrantôtla pitié pour moi les:interefle, ) 
Suivantle mouvementen leur cœur le plus fors 
. La barque fe recule, ou s'approche du bo. . 
Mais n'ofant décider mon Élue nimaperte ‘. 
Hs me jettérentfeul dans une ifle deferte, 
Toujours mes ennemis avoient fur moi les peux. 
Et bientôt leur fureur m’afliége dans ces lieux 
Où fuir ? prefque acablé par les travaux &c l’âge. 
e ne vois devant moi qu’un affreux maréçage , 
e m’avance, & perçant dans la fange &c liés 
ps à 


« eau : 
Tout à coup je m’abime an milieu des nofeaux. . 
On ie dit que la terre, au défaut des muraïl« 
es d ) 
Pour cacher Marius entr'ouvroit fes entrailles. 
C'eft là qu’un bras cruel fans refpe& pour mon 
Dom n ! 3 
Vient me faifir couvert defange & de limon- 
Et celui qu’on nommoitle fondateur de Rome. 


| peine en ces ésas eût Rennes à 


+ 


a. Tu HE 


HE HOT E ME 


Ou me — Se ASS D 


ZRAGEDIE ‘ÿ 
-".. NUMERIUS 
© Ciel! maïs je ne puis Seigneur, trop admi- 


rer 
‘Tant d’ééueïls. dont les Bieuxont fçu vous rétie 


TETe 
Dans l’abime-fouventieur bras-nousprécipite :. 
Pour faire aprés fur nous éclater leur conduite. ! 
C. MARIUS. ; 
Ami, ce ne font là que mes moindresrevert: 
On me traine à Minsæsiüæ, on m’y charge dé 


fess. ie | 

On m’y lit mon Arrêt, pour ma. mort tout 
s'apprête s ROLL 

Que dis-je? .un vil Efciave y marchande ms 
+ tête. : : : 


H entre, 8&c Le fommeïl qni:me fermoities yeux: 
Melivre fans défenfe à fon brasfurieuxs, : ‘1 
Le Dieu qui méveillarenditmon air farouche, 
Mes yeux étincelans & parka par ma bouche :. 
Barbare , ofes-tu bien immoler Marius ?- 

Ce non feul le defarme ; il nefe conaoît pluss- - 
E fuit faif d’horreur ,i] croit voir mon genie 
Yoler anrour delui prêt à trancher fa vie. : 
Ab! dit-il , ce Romain eft gardé par les Dicuæt 
D parle, & tost à coup :Minturne ouvre les 


@n vient brifer mes fers, la joye en ef pabf. 
ue » 6 
Je mérmbarque, &c j'aborde un rivage d’Afri- 


que» er 
Où je retrouve encor quelques fecretsamins" 
sleurs pains madifprace & celle demon fils, 
ls s’offrenrà mefuivreau peñildekurvie, :: 
Acru d’un tælfecoursjevole en Numiädie;s.  !” 
-Là j'apprends qu'un Pribua entrédans-cetératy 
Viency chercher mon fils par l’ordre du Senat; 
Ge peu d'amis & moi nous joignons le perfide;, 
Dès qu’il mereconnoit ; lelâches’intimide, 
Il veut fuir , jel’arrête;. &:lui pergantleflanc: ? 
Jelevou chanceler , & pores dans fon ne 
, 7° 


«88 “MURAIUS,S 
Par ma fuitéles fiéns fogtabattus fans peine. | 

. Tout perit, Le Tribui qui voit fa mdrt certe 

ne; : 

- Privédetourfecoursmerègarde. Voilà .. : 
Me dit-il en mourant, les Lettres de Sylla; 
J'eliois chercher ton fil: pour être «aa viQime 
J'ayois juréta mort: la miennereft légitime. 
J1 mn » êt.dans use jeformai le sie | 
De pañfer pour lui. même & r mon affa 

à" C'eft nRquE je viens à 1 Courdes Numides; 
Et RoEE rendre aujourd’hui mes projets plus fo- 

.. : thides, . PRES 
J'annonceen arrivant que Marins:eftweort ; 

1 Et que mia feule marn a téFndiné fon forc. : : 
Le Roi qui de Syila doit craindre la yangeance, 
Qui-verrtpar ma mort, Mons parti fans défenft, 

" En croyanten effet fervirmies ennemis ‘ 
Dans les bras pavernels va réimettre mon fils, 
ne NUMERIUS. 

Un tel projet eft grand , Seigneur , j’ofeledire, 

Maisenfinfle Roirefufed’y fouferire. 

ne € .MARIUS . 

Je fçaurai l'y fotcer. Mon defofpoirfatal : 

Lui-nrencteroit plitôcdans mon fis {on rival. 
ete ta N UMER LAS... : 

Seigneur, lorfque pour vous le deftin fadéciare, 
Vous dl moins rifquer dans une Cour bar- 

res + 

- Loin d'ici vous pouviez par de fecrets avis 
De tous vos fénrimens inftruire votre fils; 
L’appeller près de vous, 8fonobtiflance 
Sans peril eur biestôtrempli vorrevangeance: 
Je copaoispau lé Roï qni régne.en.ces climiare, 
Mait je.ertins qu'à vos vœurxilne réponde pass- 
Pu Eyes fi l'on m'a fait un rapport ‘bien.£- 

é €; es DR ” 
Le jeune Marius a mérité fon zéle:! r 
Ce Roi.veutle fervir , Seigneur ; jugez de 1à 
Comment il peus traicerl'envoyéde Sylla, . - 
A 
ni *a C: 


L » t 
TRAGEDIE. 
C M ARIUS. 
.Je vois qu'on va trompé. Connois mieux leg 
Numides. 
Us font diffimulés , éneonftaats, & perfides ; 
De la grandeur Romaineennemis, & jaloux; 
Et Jugurtha m’apprit à les connoître tous. 
Mais pour jaftifer ici ma politique - - ; . - 
#çache ce qu’on m’apprit für ‘les côtes d'Afris 


ue. 

Gauss ennuyé d’un perilleux féjour 

Avoit quitré mon Glsen proye à fon ameur, 

Le hazard nousjoignit. Son amitié fincére 

De tour ce qu’il fçavoit ne voulutrien me tair 

‘Il me dir que le Roi par d’obligeans dehors 

Du jeune Marius amufoitles tranfports , | 

Tafdis que le flattant d’un fecours trop frivoles 

Hi reculoit toujours l'effet de fa parole  ‘: 

Qu’obfervé par fon ordre, &c lié par l’amour 

Mon fils qui fe croit libre , eft captif dans fa Cours, 

_Juge dans cet état ce qu’il auroit pu faire, 

Ah! ma prefence icin’eft quetrop nécefiaire, 
et’avoüerai pourtant mon déplaifir fecret, 
eparoïs fous un nom que je porte à regret. ! 
edois vanter ici l’autorité funefte 

"Du cruél ennemi que mon ame dételte; 

11 fau que dans l’érat ou le fort m’a placé 

. Des mains de Marius Sylla foit encenfé, 

nue Roï dans ces lieux doit au plutôt fe re 
re 

Demeure, jele vois, tu pourra nousentendre ° 


y 


+ 


cd cMARIUS, : 


RE e 


SCÈÉNE IL . . 
. HYEMPSAL, C, MARIUS , 
NÜUMERIUS , NERBAL. 


| C. MARIUS. 
EE Lettres de Sylla rémifes dans vos maine, 
Seigneur , vous ont marqué {es ordres fouves 
rainse rs 
Baie que remplifflant fon deflein légitime 
ous veniez au plutôt me livrer fa viétime. 
Jen’ajourerai poincaux offres qu’il vous fait 
‘Que c’eften le fervant, fervir Rome eneffers. 
C’eft {ervir.le Senat dont la jufte colére 
Demande qu'au tombeau le his fuivele pére. 
On craint qu’un jour ce fils ardent à fe vanger 
Dans nos premiers malheurs vienne nous r@=- 
plonger . . NN 
Seigneur, vous le fçavez, Rome n’eft poine 
ingrate.. ae | 
Aflüurez-Ja par moi d’un füccès qui fa flate, 
. Et croyez que toujours prompte à s’en fouve= 
nir : : 
Sa faveur vous aflureun heureux avenir. 
Vos fidéles ayeux Micipfa, Maffinifle, J 
Furent payésen Rois de leur noble fervice3. 
Ecla fidélité qu'il8gafderentpour nous, 
Seigneur, eft uf exemple aflez puiflant pour 
vous d 
D LE RO Y. 
Seïgneur, je n'ai pas cru que l’affafin d’us 


. nf! 


omme 
Pont la feule valeur cant de fois fauva Rome 
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TRAGEDIE, 4 
 Bütvenir en ma Cour au nom deces Romains. 
Denaoder que fon fils foit livré -dans leurs 


” mains. 
Vous ofez dans vos murs nous traiter debarbs- 
rer : 
Vous l’êces plus que nous. Jamais nos mains 
avares 


Secondant Les fureurs d’un injufte Senat 
N'ontencore à prix d'or vendu l’affaffinat, 

Ici nos ennemis preflés à force ouverte 

Ne doivent qu’à nous feuls leur falut ou leu 


| perte ; ce à ; 
Et ces lâches détours qu’à Rorne on peut vanter 
Ne font connus ici que pour les détefter, à 
Ne croyez pas pourtant qu'aucun parti me tou 


che 
Ni qu'un aveugle zéle ouvre ou ferme ma bou- 
| che. ‘ 
| Marius & Sylla, tout eff égal pous moi : 
| Etmon cœur entre eux deux eft maître de fa foi 
Jehais tous les Romains foÿillés de parricide ; * 
Jehais la cruauté de ces Peuples perbdes : 
Qui donnant au hazafd leur haine &c leurs f- 


veurs t 
S’immolent tour à tour leurs plus chers défegie 

, rSe 

| Ainf par la fureur d’uneVille cruelle 

| Les Gracques ont péri viétimes de leur zéle; 
AinG dans un tumulte en vos mursélevé 

Sylla , l’ingrat Sylla par Marius fauvé, 

De fon libérareur s’eft faitune viétime $ 
Mais je ne ferai point complice de fon crime, , 
Seigneur , fi mes ayeux que ‘e cite à regret 
Devenus vos amis par un féemblabie trait, 
S'acquirent des Romains l’eftime dangereufe ; 
Je renonce à leur gloire, &c la tiens pour hoss 

teufe. 
Jegarde dans ma Cour le jeune Marius 
EtRome peut de vous apprendre mag refus. 
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à 


43 : MARIUS) 


" € MARIUS.. 
“‘Jeveuxbien ignorer quel motif vous engage 
A tenir un difcours dontla fierté m’outrage, 


SERRE LI 


1 
( , 
“Un Roï dont Rome fait la grandeur & l'appui ‘ 
. Devroit fe fouvenir qu’un Romain parle à lui : 
Maïs Seigneur , profitez d’un avisfaluraire, 
Et fur vos interêts fouffrez qu’on vous éclaire, 
Rome feule aujourdbui commande à tous | 
“Rois, : 
Etlaterre en tremblant fe foumetà fes loix, 
LA . <s  * LE RO Y. 0 . 
pone commande aux Rois ? Erquel orgueil 
ate? de 
Sçaitelle que je regne ainfi que Mitridate ? 
C. MARIUS. 
Seigneur, vous connoîtrez peut-être quelq 


jour 
Si l’on doit préferer fahaineà fonamour. 
Annibat fubjugué, Carchge fnifeen cendre, 
7 “re dans nos fers, tout pourra vous l’appre 
pu [ re. n ° , où 
Mais fi voys H'en croyez , foyez de nos amis. 
"Que par vous Marius «à Mes mans foir remis ; - 
Le Senat vous en prefle, & toujours équitable 
"Sila juré fa mort, il condamneun coupable 
. Qui vous retient Seigneur, lorfque fans inf 
rêt 
Vous pouvez préferer le parti qui vous plaît > 
Tres queique, gloire à nous étre in: 
c? ‘ 


Quel zéle vous attache à défendre un rebéle. 

Qi libre en votre Cour lorfque nous étions ‘loi 

Devient votre cap:if Ca Romeen a befuin ; 

a L ROY 

Svigneur, fi dans vos murs Jar reçu la vie 
"Maréponfe incertaine en fuivroitle genie : 

Mais qui fçaithaïr Rome aime la vérité ;. 

Et je véis vous parler avec fincériré. 0 

Sitôt que Marios privmi Cour poxrazile - -- 

Ë n’en duc plus fortir , fa prifon fut utile, 

% 


æ « 


TRAGEDIE. 43 


Etje crus qu’en mes fers tenir quelques Ro- 
mains, 
C'efd’autanr d’ennemis délivrer les humains, ‘ 
J'üvoulu cependanc pour adoucir fa peine. . 
Q'obfervé par mon ordre ilignorâtfachaine, 
Qemaîrre de fes pas dans ma Cour éclairés 
Upric pour liberté des fers moins reflerrés, 
Yoilà ce que je penfe; & pour ne vous rien taîres 
Votre Ambafade ici n’étoit pas neceflaire : 
Etcroyez que mes vœtixauroientété remplis .: 
Sile péreen ces lieux avoit fuivile fils. 
C. MARIUS. 

J'infruirai le-Senatde cette vaige audace, 
beigneur, peut-être un jour vous demanderez 

: ? 


grace : ë 
Îln'enfera plustems. Mais fi vous fçaviez bica 
Qu’ici votre snterêt s'accorde avecie mien, 
QU'Arisbe a fes raifons pour vouloir le défen- 


SD EDS PA IDE IDE NES 
SCENE IL 


C. MARIUS, HYEMPSAL, 
MARIUS. FILS, NU- 
MERIUS, NERBAL.. : : 


MARIUS FILS «an fond du Théatre | 


Dans l'état où je fuis je-ne veux rien entem 


C'efttrop meretenir, barbares, laiflez-moi ; 
J'irois le poignarder entre les bras du Roi, 
C: MARIUS fe tournent. 
Dieux! 
: MA 


&  MARIUS. 


+ …. .MARIUS FILS. us 

Qu’ai-je entendu ? l’affaflin de mon pére 
Pipe jufqu'ici fa fureur fanguinaire ? : 
Jleften vorre Cour, & prêcàm'immoler,  ‘: 
Qyoi ! Seigneur, vous pouvez le voir & lui parle 
Qu'il fe montre du moins; fça-hons quel brai 

perde 
Adoprte les fureurs de ce noir parricide! 
Quel mortel avoiiant ce forfait odieux 
Eniira demander le falaire ? 
C. MARIUS. 
sé ,. + Mnt. 
è MARIUS FILS. 


È : : Lu à NE A Dieux. 
Que vois-je? où fuis-je enfin? que deviens-je 
i quel trouble. . . 
C MARIUS, 
-Tu trembles. ‘Ta frayeur à chaque inflant re 
double FER 
Raflure-toi. Du moins conftant dans le danger 
dois digng.de celui que tu venois vanger. 
De ton étonnement je perce le myftére 
Tu fçais qosve amitié me joignoit à ton pére 
Tu croiots qué mor brasardenht à fon fecours, 
Quand Kome le profcrit, eùt défendu fes jours: 
HT qu'un Romain, quelque nœud qui 
* lelie, 
Re connoit point d’amis plus chers que fa Pa- 
trie: 


Ton pére n’ent jamais d'autre affaffin que moi, 
Jeviens te joindre à lui. Rome a befoin de toi. 
Son interêt demandeune prompte vi&ime ; 
Sylla, . . turwonnoisle pouvoir. lEpirinet ; 
D'où partent aujourd’hui mes ordres fouverains 
Mbéis , viens remplis l'attente des Romains 


é - 
à 


. ..SCR- 


TRAGEDIE. 





SCENE 1Y. 


LE ROY, MARIUS, FIÉS; 
| NERBAL. 
SE 
e à L E R oO y. e 
Uoi montrer à mes yeux une têlle infolegg 
ce? Rai re 
N'en craignez rien Seigneur, je .prers votre 
defence; Re 
Mon bras pour le punir....vous vous troublez, 
M ARIUS FILS. 
Seigneur 
Mon trouble ne vient point d’uneläche frayeur, 
Cent cranfports à la foiss’emparent de mon ame: 
La fureur me faifit , la vangeance m'enflime, 
La nature en mon cœur exciteun mouvement... 
: . LE RO Y. , 
Je vous répons de tout. Laiflez-noùs nn mos 
ment» ‘ 
Seigneur, foyez tranquile, 


T 


#6 MARIUS,. 


SCENE V. | 


LE ROY, NERBAL 


LE RO Y. 


see Exés je deviens maître ! 
De deux grands ennemis que le Tibreavû nafi 


. ce : : - 
Ce Miniftie infolerit qui felivreen mesmiains -: 
Nerendra pas fitôt mareponfeaux Romains. . 
Que ne puis-je, Nerbal, au défaut du T'onners 
. re; 
De Rome dans roa Cour vangeT sé laterre, 
Etcvoir par leurs débats ces fameux Conquerans 
Tomber tous dans mes fers en fuyant leurs Ty 
€: TANS£e 4 
NERB À L. 
Qi, Seigneur, un projet fi grand, f legitime 
Du refte deshumains mériteroitl’eftime ; 
Je veux bien l’avoüer : maisileft des inftans 
Où ces nobles defirs doivent céder autems. 
Si vous gardez ici deux Romains en Ôtage 
Vous attirez {ur vous un périlleux .orage, 
Sylla peut tout , & Rome unie à fon deflein 
Vousles demandera les armesà la main. 
LE RO %Y. 
enecrains point Sylla. Les troubles d'Italie 
Ontde quoi l’occuper le refte de fa vie. 
Quand même les Romains le laifleroient en 
a1ZX ; 
Micridare peut feul épuifer tous fes traits. 
et’avoüerai pourtant un fecret qui me gêne ; 
on de en ce moment devient plus incertaine. 
. Arise 


TRAGE DFE. #4, 
drisbe pris pitié de cet infortuné ; 
Ille croirque fans elle , ilétoit condamné , 
Jevouloïs lui donner pour preuvede mon zë, 
Ceqie mon interêt m'avoir diété fans elle 
5 au fond de mon cœur s’éhéve ua noir fou pan 
on | “a 
Dur ai peine , Nerbal, à fauver maraifon, 
“MOI ; que vouloit-on tantôc me faire entendre 
Aiisbe a fes raifons pour vouloir le défendre? 
: NERBAL, ae 
Mas Seigneur, 


p. tte aie » 
‘ Dois-jeencroireun oupçon odieax } 
e ERB AL. 
| FMarins fafpe& ici bleffe vos yeux, 
Pourquoi leretenir® À % + 
. LE ROY... : 
Allons trouver l’ingrate 
Arrachons fon fecret par l’efpoir qui la Aare, 
Etfde ceramour j’ai des avis certains 
QT à qui m'outrage, & malheur aux Ros” 
Mains, 


E 


Ein du fecond Acte, 





Œ OCMARDUS, 





ACTE TROISIÈME. : 
: SCENE PREMIERE. 


C‘''MARIUS feul 


*Eclaircirai-je point le doutequi m'agite 

De ton étonnement quelle fera la fuite, , 
O mon fils ! ta frayeur va rompre mes projets, 
Æcprêr à te fauver je re perds pour jamais. 
Je né puis après tout condamner fa furprife :- 
Dans ce méme moment mon trouble l’autorife. 
Et qu'auroit-il pu faire! il m'aime; À me crois 
| morts; . Le 
T1 venoit animé d’un généreux tranfport ° 
Pour punir l’affaflin d’une têrefi chére : 
Dans ce même äÿafbn il retrouve fon pére! 
Qui n’auroit comme lui pâli d'étonnement ; 
Moi-mêmesi-je marqué mbins de faifilement R 
Moi qui le fçäis-ici , qui m’attens à fa vûé, | 
Hélas! à fonafpe&t mon ame s’eft émüé ; 
En revoyant ce his de douleur accablé 
Sans fonger au périlla narurea parlé. 
C'’eneftfair. On fçaura cet important myftére, 
Mais c'eft luique je vois. 


{ 


SCE- 


TRAGEDIE. 4 
CRAVPIEN LIL ARPOLACEAR ERIQIE CAD NID CROIS LAS 
SCENE IL 
C. MARIUS, MARIUS FILS. 


€ MARIUS. 


Aux mon fils! 
MARIUS FILS. 
Ah mon pére} 
C'eff vous , par quel bonheur. . . 
.. € M ARIU.S. à 


Oùi mon cher fils c’eft moi : 

Mais il faut avant tout diflipef mon effroi. 
Jecrains bien qu'Hyempfal n’ait fçu me recon« 
noîitre ; ï 
Au trouble dont tantôt vous n’édiez pasie maî= 


e. 
| MARIUS FILS. _ 
Non, & vorre trépasquel’on croyoit certaine :! 
N'a laiffé voir en vous qu’un cruelaflaflin. 
C M ARIUS. 
Mon deftin va changer, grands Dieux! votre 
clémence 
Plusencor qu’à Minturne ici prend ma défences 
Maïs les momens font chers: fçactions en prof 
ter; - } 
Voici cequ’en ce jour ilfaurexécuter. . ; 
Rome, vous le fçavez, dans fes vœux incertaine 
Pañe facilementdel’amour à la haïné, 
Etceux que fa frayeur a le plus hâut placés 
Par un coup imprevü fontbientôt renverfés :: 
Mille fois on l'a vûüe abattre fon ouvrage 


| Atperdrefes Tyras pour ch d'ef | : 
perd ras pour ce re, ji 


#9 MARIUS: 
Sylla l’a bien prevû : pour parer cet affront 
I! ne Rome, & va contrele Roi de Pont. 
Sé Rätrant que de loin fa gloire & fon abfence 
Ranimerontdes cœurs que laffoit fa prefence. 
Saififfons ce moment , & par des chemins fürs 
Mos fils, àllons fermer fon rerour dans nos 
murs, 
MARIUS FILS. 
ecüpé du bonheur quele Ciel me renvoye, 
on cœur ne peut encore écouter que fa joye; 
Mais par quel fort. . pourquoi ne pourrai-je fça- 
VOITe 0e 
C. MARIUS. 
Profitons mieux du tems que je rifque à vous 
voir, ” — s L 
Je vis, mais ces vieux jours que je prolonge à 
peine 7 6 
Ne s’entretienpeht plus qu’au flambeau de ls 
haine, 
Sylla , je vis pour toi. Jeconfensà ma mort 
Pourvû qu’un même coup puiffe finir ton fort. 
J'efpérots que féduit par mon nom & ma Lettre 
Hyeurpfai dans mes mains voudroic bien vous re* 
mettre: i 
Ha trompé es'væux , 8c pour mramper les fens 
11 fauravoir recours à de plus fürs moyens. 

e is qu’à vorie fort Arisbes’i nterefle ; 

e fçais que votre cœur répond à fa rendreffe ; 
Btfaos vouloir ici vous accabler en vain | 
D'un reproche honteux à quiconque eft Romäïfs 
Amouren x: content, les difgraces d’un pére 
CÂvoïessle mûün fils) pe vous allarmoient gueres 
Ma tendrefle pour vous excufe cette erreur 
Pourvû que votre amour ferve à votre -grn° 

7. deur. : | 
J eft beau qu’an Romain jaloux de fa mémoire 
Pour ennoblir l’amour l'affocieà la gloire; 
Queue sat de Heros l’inévitable écuëeil 
Le rende encor plus grand &c flate fon orgueil, 
ârisbe a fçu vous plaire. Ex bien qu'elle RE” 

t HE | ad n? 


TRAGEDÈE. 4 
Unchoix fi glorieux en hâtant votre fuite, 
Qu'immolant fa rendreffe à votre liberté 
Elle fe rendeitluftre à la pofterité,  . -  -: 
Enfin qu’en vous fauvant d’une cerre ennemie 
A force de vertu fon cœur vous juftific, 

MARIUS FILS. 
Ah déja fa vertu prévenant vos fouhaits, 
Avoit près d’'Hyempfal fecondé vos projets; 
Sans vous j’allois partir’, & ce Roi magnanime 
Alloit en me fervant mériter votre eftime, 
| G. MARIUS, 
Ce Roi vous eût trahi : vous le connoiffez mal; 
Croyez-moi, tout ici vous deviendroit faral, 
Vorre falut dépend d’une prompte refraite:  , 
It faut que certe nuitune fuite fecrète 
Afluré loin d’ici ma vangeance & vos jours; 
Arisbe vous peut feule accorder du fecours. ‘ 
Etcontre vôtre garde employantl’artifice ‘ 
En tromper la prudence ou tenter l’avarice, 
Voyez-là : mais fur tout ne lui decouvrez pas 
Que c’eft-moi qui répans le bruit de mon trepas, 
Pour preffer le moment que j’atrens avec joye 
Dans le pesil toujoüts ifaucqu'ellé vous voye. 
Dires-lui que le Roï dans fes vœux incertain 
Par dg nonveau motifs peut changer de defleins 
Que-bravant de Syllalésmenaces ftériles : 
1 peur fe laiffer vaincre à des offres utiles, 
Aux fureurs du Tyran vouslivrer à ce prix. 
J'irai de mon côté rejoindre nos amis ; 
Concerter avec eux ce qu’on peut entreprendre: 
Mais je m'arrèce trop , & l’on peut nous furpren- 
re : 

Jevous quitte à régrer, adieu ,moh Blé ? fonger | 
Quel honneur nous attend quand’ nous ferons 

vangés, . EU 


. Li 


J 


Ca SCE- 


5» “MARIVS 5" 


Sn 
$. C E N: E: AH 


“MARIUS FILS feu. * 


JEreie.: Le Ciel ma tendu l'efpéranee. 

Arisbe va s'unir aux Dieux pour ma vangean- 
ce; 

Son cœür dâns mes malheurs s’eft trop intereffé 

Pour D£ PAS achever ce qu “elle a commencé, 

Jel’dttens: je connois la grarideur de‘fon ame: 

Elie nié fervira. Mais c'elfelle, . . 


REF TEE 
S CE N.: E JV. + 
* MARIUS FILS, ARISBE. 


anus FILS. 


Ax: ! Madame 

Faut-il de mes malheurs fuivantleuifle cours, 
Vous:en parler.fans cefle & me plaindre tou- 

jours ? 
Vous voyez de mes maux le funefteafemblage; 
Jedis plus: dans fon ame Arisbeles partage. 
Foible foulagement ! puifqu’ il faut aujourd’hui 
Que mon cœur tout à vous s’en prive malgré lui. 
Je demande à vous fuir ; Rome s'eft déclarée ; 
ED 8 ) 


Le 
4 


TRAGE DIE.  d À 

Si je demeureiti na perte eft affurée "7"  "?. 
Le ROÿ qui dans cejour:refufe d'obéir 
?ar crainte ou-par efpoir peut enhn mecrahir. 
Dans certe incertitude il eft affreux de vivre. 
Hyempfal me retient, qu’ Arisbe medéiivre, 
Etque ferots- je ici Madame ? c’eft demain 
Qu’a la face des Dieux il vous donne la main, 
Pour preller le focours que de moi l’onefpére 

; à ARISBE. : 3 
Le reproche Seïignedr n'étb #pas necelfaire; . 
Etf de votre cœur je doutois un moment 
Que penferoïs-jef ci d'un telempteflemene? * ”: 
Yuus voulez me quirter dans Le moment funel. 


t 


te ù 
Où l’on doit ru’rmpofer un joug que je dérefte ; 
Etcomme G man cœur pouvoit y confentir: 
Vouxen rirez is äroic de vous faire partir. =? à 
Ce difcours-eû irop elair,: cfhignez qu’on ne 
l'envende.. 1. -.  . A FR: 
Erqu'on ne vousaccorde une injufte demande. 
MARIUS FILS . 
ue mille -maux affreux mevienneht acts- 
ler 
Madame, voas voulez encor les redoubler. 
ARISBE. : 
Maïsaufli quel deflein à vos jours fi funefte . 
Vous fait abandonner l'aile quivous refte ? 
Eçavez- vous que la mort {ous mille atjersdivers . 
Borde ous les chemins que vous croyez oguers 
Sçavez-vous que Sylla profcrivancyoretêre : : Ï 
En a fait pour le mondeune illuftré coñquète, 
Erqu’entin fecondant fon horrible deflein 
L'univers en fon nont dévient votre affaffin? 
Er vous voulez partir! Jele vois trop barbare 
Tu cherches le repas atin qu’il nous fépaxe,. 
Entre Arisbe & Sylla t né peut befier, 
Tu lui portes ta tère afin de m'éviter, ML 
Je r’exculois tantèr, ie ré ferroif#moi-même, 
J'avois fçu maréfoudie à perdre-ce quejlaime, 
Etsmon cut fecondan: ts juite prié 4 .:: . 
C 3 S'étroit 








f4 iMA4RIVS,. 


S’étoit armé gour toi de générofités - © ©: 
Ton pére était vivant; ledevoir , la vangeance 
Exipeoïent que {on fils courüt à fa déience! 
La nature; l'honneur , Arisbe mêmealors 
ÆEûtrougi de te voir trop lent dans tes tranfports, 
Maiïsenfin il n’eft plus ; & ce meurtre effroyable 
Rend encor pour fon fang Sylla plus redoutable. . 
Sans pére, fansamis , feul danstourl’univers, . 
Les Villes ne font plus pour toi que des deferts ; 
Quedisje! oncy pourfuit, & jamais,leure muri 
railles! ; a 
Ne s’Ouvrrront pour tai que par tes funerailles. 
C'eft là pourtauc, c’eft là que rendent tous tes 
VŒUX ; 
Ingrat ; tandis qu’ici toutte paroîtaffreux ! ‘ 
Ton aveugle fureur préfére l’Italie 
A des climats plus doux qui t’ontfæivé la vie, 
+ MARILUS FILS ... » 
Mais, Madame, fongez qu’ ici toit. peut chan- 


-gers. 
Séon bravé Sylla , le Roi peut levanger ; 
Qu'employant 4Qur à tour les .offses, les mena 
ces ; 
A la fn mon Tyran peut combler mes difgraces; 
Que {on cruel Miniftre achevantfes deffeins 
Peut enfin obtenir qu’on melivre en fes mains, 
RE ARISBE. 
Non, non, ne craignez rien de ce cruel Minif- 
tre; . : ne 
Pour un aurre que vouste jour fera finifire. . 
.. MARIUS FILS. 
Comment? . 
ARISBE. 
Avant la nuit ce perfide affaflin 
Par un jufle trépas finira fon deftin. 
MARIUS FILS. 
Dieux? ° ; 
* 1°.‘ ARISRBE, . 
. Lagarde qu'ici jufqu’à mon hymené 
Sous les loix d'Aminras mon pére m'a ue | 


TRAGEÉDIE, sf 
Be ce coupimportant me répond aujourd’hui ; 
Tous leurs traits à la fois doivent combsr fn? 
Jui. TT 2 
evoulois te cacher cette noble entrepri fe, 
É me peignois déja ta joye & ra fufprife 
En me voyantentrer cette ‘ête à la main; 
Et couvert du fang da plus lâche Romain. : ? 
Mais que vois-je’ Ett-ce ainf querareconnoifi 
ance 
Vientenhardir moncœur & prefler ta vargeant 
ce? ANS 
Ton pére eft mort. Mon bras le vange, & tu fre- 
mis! 
Marius, eft ceainfñ que doit penfer ton fs ?- ‘ 
M ARIUS FILS. 
Madame , jugez mieux d’un effroi légitime. 
La vangeance me plait, mais j'abhorf le crime ; 
Gardez def’achever. Ne foüiliez pointun cœur 
vu j'atache ma g'oire autant que mon bonheur, 
Sivous m'aime , courez , arrêtez votré gdrde, 
ARISBE,. 
C’eft prendre trop de foin de ce qui me regarde, 
Ingrat, fanstonaveujefçauraitevanger, 
Quidoitneteplusvoirn'arienà menager: 
MARIUS FILS. | 
Ab Dieux! que de mes jours votrefareur détts 


Co s : ; 
Plutôt que de fouffrir qu’une troupe perfide. , . ‘‘ 
RISBE 


Hé quoi ? quel interèr? . 
MARIUS FILS." 
Que ne puis-je parler! 
H£as ! quel ennemi vous allez immoler, 
ARISBE. 
Co.nment? . : farce 
MARIUS FILS 
Si vous feaviez". US 
ARISBE, À 
‘Qu’enten:-je ! quel myftere Ÿ” 


C4 ME 


L d 


$ .MARIUS, 


| MARIUS FILS. - 
Cebarbareañaifin. 
ARISBE. 
Quoi ! Seigneur ? 
MARIUS FILS. 
C'eft mon pérs 


Qui voulantm'enlever de ces triftes Etats 
\ Lui-mêmea répandu le bruit de fon trepas, 
RS AE ARISSBE, 
Ab!s'ileftvrai.je veux... 
MARIUS FILS, 
Le Roi vers nous s’avance 


BL CRAN TN EE ERIC ADORI AT PQ SACS 
SCENE V. 
LE ROI,ARISBE, 


| LE RO Y. 
SEcigneur laiffez-nous feuls, Ma gloire & ma 
puifflance 
Semblent me reprocher des fentimens trop 
doux 
Madame, & je venoisen parler avec vous. 
Que penle Marius? que penfez-vous vous- mê- 
me ? 
T1 vous entretenoit de {a douleur extrême. 
RISBE,. 
1irefent de Sylla la haine & le pouvoir, 
Seigneur, mais vos bontés font fon unique ef- 
. + Poire 
ie LE ROY. 
Vous partagez fes maux ; & qu’auroit-il à crain- 


re? 
Quel que loir fon malheur, je ne fçaurois le 
plaindre 
Mèr 


TRAGEDTE. 
Madame ; & quand on peut être écouté de vous, 
Prètà perdre la vie onfaismille jaloux... * «4 
Ab! dans le fort affreux qui canfe fesallarmes, 
‘ Pouvoit-il être plaint par de plusbelles Jarmes. 

Vous vous croublez. . . : PRE 1) 

| ARISBE  ,. : 

Qui, moi Seigneur ? quoi vous pénfez, = S 

E R Y: F F 

” Où vous l’aimez perfide , & vous me trahiflez, 
Aïaf donc fans fonger de qui vous êtcs née, 

Au mepris de mon. Trône & de notre Hymes , 

née ;» 
Votre infdéle cœur à ma fläme promis, 

Choifit pour s’engagér nosplus grands ennemis, 
Jugurtha, c’eft ainhi que ra niéce Ïçait rendre 

Les funébres honneurs qu’elle doit à ta cen- 


dre! ; 

| ARISBE. + 
_ Jel’avoüerai Seignenr, (8 mon étonnement 
N'apoincencorfairplaceÿgmonreffentimenc) ; 
Accablé parle fortun Romain m'interefle, 
On veueque ma pitié naiffe de matendrefle; . 
On condamne mon cœur pour être gériéreux:s 
Aurois-je dû m'agrendreàäcereprpcheaffreux? + 
Et prévoir que l’on dùt un‘ jour me faire ua | 


* à 


. 
r 


crime 
De plaindre un malheureux quele deftin oppri- 
me ? - + 


+2 . + 4 
Mais je le vois Seigneur , ah! pouf vous mérirer 
Y faut être barbare , ilfaurvousimier. 
Qu'ai-je dit ? où m’expofe an aveutropfincére r 
Allons, Seizneur , joipnons Marius à fon pére 
Que où fang vous appafe. Qmbrede Jugur- 
cha.” a 
Livrons cet innocent dans les maïns de Sylla, 
LE ROY. …. . 
. Sans doute vous croyez par cette rigueur fin 


te 
Détruire les foupçons dent mon ame efat- , 
teinte, | 
C5 AKRIS 


, RARES em es 
YO -MARIUS, 

7” ARISBE. . : 
Arisbe ne dir rien que ne diéte fon cœur ; 
Et ce’cœur foupçonné ne fent point d'autre ar. 

. j + .. é ; 
Que de voir Marius en quittantce rivage , à 
Eteindre pour jamais lin féupçon qui m'’ou- 

vootrage. Pue 
Jo quitte, Seigneur. Je vais joindre à l'in. . 
ant ' 

L'Envoyé de Sylla, lui direqu’on l'attend, 
Que rout eft préparé pour lui livrerun homme 
Que l'amour rend ici plus criminel qu’à Ro-. 


me, 
LE RO Y. 
Madame. . . 


-:: 7! ARISRE. ; 
Non Seigneur , plus d'Hymen entre nous, 
Un Roi ne doit pas étre impunément jaloux 
Renoncez à ma foi , foyer fur de mahaine, 
Ou défivrez mes yeux M obiet qui lesgêne. 
LE RO Y. 
ce j'y confens, du’en pattant ‘de ces : 
IeUX ; | 
Ï emporte avec lui des foupçons odieax. 


. "t 


_ SCENE Vi 
LE ROY ful. 


UE vouloitaprèstont ma faufle politique ? 
Ai-je oublié les maux dontà gémi !’ Afri- 
ue ? ; 
où a e un profcrit que L'an-veut immo- 
(4 


Da 





TRAGÉEÉDIE 


Du malheur qui le füuitil pourroïit m’accabler, 
Ahïque Rome à fon gré de fesenfans difpofe : 


: N'allons point reveiller {a fureur qui repofe, 
” Laïffons- la s’affoiblir & tomber ‘ei fes coups; 
| Jeme vangerai d’elle en fervant 


on COUTIOUX. 


SCENE VI. 
LEROY, NERBAL. 


NERB AL. 


SEigneur. .. 
LEROY. 

Que! eft ron trouble , & que viens -tu me dire ? 
NERBAL. 

Ce qu’un bruit fourd m’apprend, que Marius 

reipire. 

LE RO %Y. 

Lui vivant! quelle erreur; fon trepas eB cer 


tan » 

ErJ’Envoyéde Romea tranché fon deftin, 

Crois-tu qu’à me tromper il ofât fe commettre, 

Quand le Sceau du Senat autorife fa Lettre ? 

NERB AL. 

Tout m’eft fufpe& , la Lettre, & le Sceau du 
Senat; 

Seigneur , on vous abufe, & cet affaffinat 

Dont le Romain fe vante, ou n’eft qu’une chi- 
mére 

Ou d’accord avec lui , le fils trahit {on pére, 

On les a vüs enfemble. 

LE RO %Y. 
O Dieux, qu’ai-jecntendu? 
C6 Que 


.MAREUS, 


Quel foupçon vient faifir mon efprir éperdu ? 

Quoi ces.deux ennemis , on lesa vüs enfemble ! 

Quand coqt les defunit, fçachous qui les raf= 
_femble ; 

Péhérrons ce myftére , en cetteobfcurité, 

J'irai jufqu’en leur cœur chercher la verité. 


2 


. rs À 
-*“°, ) s "4 - 


“TRAGEDIE. 6€e 


| ACTE QUATRIEME: 
| | 
| SCENE PREMIERE. : 

MARIUS FILS, ARISBE 


| ARISBRBE. | 
| "EN doutez point, Seigneur, votre depare 
s’aprête; | 
Tandis qu'il-en eft tems évitér la tempête: 
Le Roi re’ a foupçonnée, &c fon jaloux tranfpore ? 
Afure votre vie en jurant votre mort ; | 
llvous livre aux Romaine, mais tef qu’une vi-- 
&ime, 
Et fauve la vertu parle motif du crime: 
-. MARIUS FILS. 
a lorfqu’un Roi eruel me retient dans fes 


: 8 Lis . 
C'eft vous qui r’arrachez aux maux que j'ai 


fouffers! . 
Ah! Madame crayez qu'après ceiteentreprife ; 
Sie fort des à tsjanrais me favorife.: 


A£ez pour fignaler & mon nom-$& mon bras, 
Votregloire en tous lieux volera fur mes pas; 
Etqu’un jour on dira file Ciel me feconde , 
Arishe a retabli la lsberté du monde, 
ARISRE. Cor 
Où, Seigneur tout vous rit: forti decet Etae 
4 C 7 Vous 


—_. 


62 MARIUS, 


Vous reprendrez bientôt votre premier éclat; 
Vous verrez la Fortune à vos vœux aflervie : 
Marquer d’heureux inftans le coufs de votre vie. 
Puiffe votre bonheur évaler mes fouharts ; 
Qu'à vos vertus le Ciel mefure fes bienfaics, 
Que vos fiers ennemis terraffés par vos armes 
Eprouvent à leur tour de mortellesallarmes ; 
Que votre nom vainqueur parcoure l'univers. 
Arisbe ef fati sfaite ; elle a brifé vos fers. 

‘ MARIVUYS FILS. 
Ah! toutes ces faveurs qu’ Arisbe me fouhaite 
Sans elle , n’offrent rien que mon cœur ne rejette. 
Prévenonsdes malheurs sd me glacent d’effroi : 
Partagéz mon deflin Madame , fuivez-moi. 
Ici mille dangers menacent votrerète, 


* Tout doic vous em chafler. Partons enfemble. 


ISBE. 
Arrête. 
Jet’aime Marius, & dès le même jour 
e mon .cœur, fut fenfible aux feax &e'cet a 
mour ;, 2% à 
Un noble orgueil ftcroireà mdname charmées 
qe puique j’aimois s j'étois fans. doute ai- 


mée 

Rien Pen l'efpoir dons. mon cœur s’eft 
até, ” 

Mille fois à mes yeux tes forns ont éclaté ; 

Mille fois pour pleurer ta crtidleinfortune, 

J'ai fui l’empreflementd’use Cour importance; 
et’aime,tulefçais. Mais n’attends rien de moi 
Qy'on puifle croire indigne. & d'Arisbe:& de 

toi." 
Ainf n’efpére pas qu’à ta faire liée 
Jetrâine après tes pas ma gloire humiliée 
Ni qu'avec toi pañantle trajet de nos Mers, 
Et de ma honte entiére inftruifant l'univers, 
aille à Rome effuyer les difgraces certaines 
ue garde au fang des Rois l'osguüeil de tes Ro- 
maines. or 


ç ? | M A- 





TRAGEDTE. 


MARIUS FILS. 
Maïs après mon depart quel fera votre fort 
Le Roi vous verra-r’ilobéit fans efforr ? 
Pourrez- vous achever un Hymen fi funefte 
Etformeravec lui desnœuds que je détefte 
ARISBRBE. 
Ne me demändez point ce que je deviendra: 
Ce que j’ai réfolu ni ceque je ferai : 
La Renomméeun jour vous dira mon hifto 
Et vous fçaurez qu’Arisbe a pris foin 
gloire. 
dfqu’ici , j’ai fuivi mon devoir , mon amot 
en’ai rien épargné pour vous fauver le jou 
Mesfoinsonrréüfli. Partez, jelecomman 
Etvotre fureté, Seigneur, vous le demande 
Mais du moins que je viveen votre fouveni 
Siles Dieux fecondantun heureux avenir, 
Au parti le plus jufte actachent la viétoire, 
Dans vos plus beaux fuccès rappellez m 
moire; 
Songez bien que pour rendre au monde fo. 
ros ; 
L’infortunée Arisbe immola fon repos, 
Partez Seigneur 
MARIUS FILS. 
Qui moi ? que je parte Ma 
Erqu’à ce defefpoir j'abandonne votre ame 
Ah! je vois quel fecours votre cœur s’eft pr 
J'encrevois vos deffeins &c d’horreur j’en f 
Mon fort plus que le votre ici vous inquiéte 
Et pour chercher la mort vous preflez r 
traite. 
Ainf ma liberté vous couteroit le jour , 
Ecteintde votre fang je fuirois cette Cour. 
Non, dûflent jes Romains, pour accompl 
crime; 
Avec mon Pére ici me prendre pour viétim 
Je ne vous quitte point; jen’examinerien 
Et votre péril fesl me cache cout le mien. 


L) 


.. nn d 


#& © MARIUS, 
ARISBE. 

Seigneur où vousemporteun zele téméraire ? 

Songez quevos délais expolent votre pére. 

Le Rojqui par mes foins permet votre départ, 

Peuc css de deflein. . . vous partirez trop 
tard : . 

Hélas! que fçais je enfin ,f danscette journée 

Quelqu'un de Marius apprend la deftinée. . . 

Un héros commelui ne fçauroit fe cacher, 

A ROr NE pénétrans, vuverts pour le cher 
cher ; 

En quelques lieux qu’il foic , Seigneur ,on leren- 
contre s ' 

Sa gloire le découvre & {a vertu le montre. 

Mais c’eft lui qui paroi. Adieu, je crains le Roi , 

Jevous aime , &c vous fuis ; vous m’aimez, fuÿez- 
moi 








\ : 
TRAGEDIE. 6 


e 


CAAAEIEL NID D RD NID AD ND IDC AALED CR NIDCID 
SCENE VI. 


C. MARIUS, MARIUS; 
F.LLS, De 


C. MARIUS. 


To confpire mon fis au projet qui me flate : 
Sylta n’eft plus à Rome, il cherche Mitrie 
date. 
Quittons ce: lieux, partons, & par mille vertus 
Déterminons les Dieux à fervir Marius. 
Faut-il vous dire ençor que dans cette entres 


prite 
Par des préfages furs le deftin m’autorife, 
Déja fix Confulars de triomphes fuivis 
Ontd’aflez beaux lauriers couvert mes cheveux 


is ; 
Et Éangure facré dont l’utile fcience 
Jefquici de moa forrme donna connoiffance 
Animant mon courage a des exploits nouveauxs 
Pour la fepriéme fois me piomerles faifceaux. 
Ain ne craignons poimt d’invinciblesobftacles » 
Le Deftin ne fçauroit démentir fes Oracles, * * * 
MARIUS FILS. 

Seigneur ;, qu’allons-nous faire & qu’ofuns-nous 

renter ? 
Nous condamnons Sylla, nous allens l’imiter : 
E: pour nous oppofer à fes projeu rebelles 
Contre notre Patrie afmer nosmains cruelles. 

€. M ARIUS. 

Rome a ceflé de l’êtreen profcrivant mes jours, 
Et malgré fes fureurs je vole à fon fecours, 
Jeia vange. Un grand cœur que La vangeance ani- 

me Doi 


&#  .-MARIUS, . 
Doitagir fansremords, dès qu'ilagitfans crimes 
Et quand il faut détruire un injufte pouvoir , 
"La revolte eft prrmife & devienrun devoir. 
On peut d’un fier Tyran reprimer la furie, 
Et pour la rendre libre , attaquer fa Patrie. 
J° n’en veux qu’à Sylla ; le Ciel doirle punir. 
ce’eft fervir les Dieux quedeles prévenir. 
; MARIUS FILS. 
Éeïgneur , à m2 foibleffeun moment faites grace ; 
Dans l'éracoù je fuis que faht-itque je fafle : 
Arisbe fi je parts eft prète de mourir, 
Et mon rerardement peut yous faïze périr. 
Jelui dois, commeà vous, le jour queje refpire 
Ses foins m'ont affranchi d’un tyrannique em- 


ire ; 

Elle hf e mes fers , vous allez Îes vanger : 

Mon cœur entre vous deux aïme à fe partager. 

Etque ne puis-je, hélas! à ma gloire Hdéte , 

Vous fuivre dans nas murt fans me féparer d’etle 

Ou plutôr que ne puis-je accorder en ce jour | 

Ce qu’exigent de moi la nature & l’amour ! : 

| C. M ARIUS. 

Quoi l’amour dans ton cœur balancela viétoire! 

Pour te déterminer envifage Ja gloire, 

Moa üls, fonge aux perils que j'aibravés pour 
toi ; 

Songe à Rome , au Tyran, à l’univers, à moi. 

Va joindre nos Romains que Cetheous raffemble; 

Bors. . . Nous fommes perdus, le Roi nous trou- 
ve enfem'ile. | 


TRAGEDIE 6 
PESTE ASUS ARE SUIS AVES TES RO 
SCENE lL 
LE ROY, C. MARIUS, 

7.  NERBAL. 


Joe ds de 

LE RO YŸ. 
DE votre cruauté Seigneur , je fuis furpris; 

De du faag paternel s'offrir aux yeux du 

si 
€, M ARIUS, | 

Seigneur , puifqu’en mer mins vous aller le re- 
- ‘mere ee te Fes a 
(Arisbe en votrenom me l'ufe äinf promettre) 
Qu'importe qu ibm'ait vur. doit-aÿ tans ména= 


t 


= er .. .: dr ete / ’ 0) 
Unennemi dont Rome eft prête ä fe yanger ? 
: Nous partons dès ce jour : chargé de fa conduite, 
Faut-il que fous mes yeux fans cefle je l’évite ? 
LE RO Y. 
U ne vous verra plus, Seigneur, & dès demain 
Vous ne fortez d’ici que fa rêteà la main, 
| 2 ñ ; « M : À R 1 U & 
Que dites-vous Seigneur ? 
LE ROY, 
: D'où vientcette furprife 
EE + dans vos defleins ma main vous favori- 
e? 
Sylla de fa vangeance à vous s’eft confié, 
Il vear que Marius ini fait facrifé ; 
Vousle cherchez ici pour être fa vitime, 
Etje veux aux Romains épargner un grand cri 
me. Fe Le 
Ce malbeureux dont Rome a juréjettépas ; 
Peut ainf quechez vous périr dans mes Etats. a 


à LT “irte À 
G  MARIÜT," Ÿ 
Sa mort que vous cherchez n’en fera que plus 
+ -proamptré;- PUS 
Vous en aurez le fruit fans en avoir la honte 
Venez donc, fuivez-mai, Seigneur -foyez té- 
moif : 
Que je fçais quelquefois fervir Rome au befoin, 
Rien ne pqus balancer l’interêt quimepreffe, 
Je ne veuxécouter ni pitié ne teÂdrefle; =: 
Vous allez voir au gré de voa vœux les plus doux 
Le fils de Marius expirer fous mes coups. 
C. MARIUS 


© Dicux! . 
LE RO Y. : 

Vous frémiflez ? quelle rerreur foudaine' 

Peut faire en moins d’un jour chanceler votre 

haine ? nes 

ae CG'MARIUS,: : 

Mon cœur n’eft point frappé d’une v#ine: ter- 


reur. : ° : 
Jefremis, ilef vrai: maïs jefremis d'horreur. 
De quel droit ofez-vous, fans qu’on vqus le 

‘commande | 
Acraquer un profcrit que Rome vous demande 
At ! lorfqu’elle condamne unenfant criminel, .} 
Son fupplice en nos murs doit être folemnel : 
Le Poe en foule y porte. une douleur profon- 

e M 


Et la mort d’un Romaig doit un exemple as 
monde. déesse 
: | LE RO.Y. 
Quelle eft votre penfée ? où tendent ces détours ? 
Qui vous rend fi contraire à vos premiers dif: 
cours ; 
Seigneur, & puifqu'on veut que Marims perifle ; 
Que peut faire au Senar le lieu de fon fupplice ? 
Ouvrez les yeux; fongez qu’il :importeaux RO- 
-...mhaiNns | ; : 
Qu'il ne puiffe jamus s’echapper de vos mains. 
Aux yeux de tour le mondg il n’eft pas $ cou-” 
_ «bable, ::.. .., SAN 
&- Le 


-TRAGEBDIE © 
Le parti de fon pére eft encor. redoutable, 


Seigneur , n’en doutez point : un Héros tel que lui 
Au fein dr: fon malbeur peut trosver fon appui. 


‘ S'ilvous échappeenfn , l’Italie allarmée 


Pourra bientôt le vois foutenu d’unearmée 
Marcher plein de fureur & La foudre À la main 
Fondre comme un éclair fur le Peuple Romains 
Etdansl’odisux {ein de Rome fa marâtre 
De fa rage fanglante éieger le cheâtre. 

€ MARIUS. 
Vous lifez de trop loindans lefombre avenir, 
Sans vous nos interêts fçauront fe foucenir. 


* Montrez-nous moins de zele & plus d’obéif. 





Eañn j'ouvre les yeux ; je fois aflez inftruit, 


nce; ss Ce 
Laïffez À Rome enfin le foin de fa vengeance, 
Son fang neperitpoine parun brasétranger, - 
Etl’on FA rend coupable en voulantla vanger 
D'ailleurs que fçavez-vous f fa prompte colére 
N'a pas déja fait place au tendre amour de mére, 
Seigneur , en nous fervant gardez de noustrabir, 
Le Sénat a parlé. C’eft à vous d’obéir: 

LE RO Y. 

Seigneur , pour un profcrit vous marquez trop de 


À 


€, 
Sylla n’a pas fait choïx d’un Miniftre fidéles 
ecommenceàle voir, & plusd'une raifon 
Confirme dans mon cœur un fi jufte foupçon : 
Maïs puifque vous ofez combattre fa vangeance 
Moi-même je le vais mieux vanger qu’il ne 


pente: 
Et par un Envoyé plus fidéle que vous 
L’inftruire que mon bras a fervi fon couroux, 
C M ARIUS. 
Ah! Seigneür , arrêtez. 
LE RO Y. 
| C’eft trop longtems attendre, 
C. M ARITS, 
Jepérirai moi-même ou fçaurai le défendre, 
L 


Et 


_ 





. CRE” “hrre 
+» “'MARIUS, 
Et par un bruit trompenr on ne m'a pas féduit, 
Lejeune Marius vous eft cher, 
7 C. M A R I U Se 
Pre Mot, je l'aimer 
L'E :R O Ÿ: ie à 
Vous défendez un fils. À 
Moi, fon pére? 
‘LE ROY. 
- Oùi, vous-même 
€ MARIUS. 
Enfin de mes projets le ciel veut fe jouer : 
Mais mon nom eft trop beau pour le defavoiier. 
Cüi, je fuis Marius. T'remble. Tu voisun home 
me : e 
Redouté de la terre & craint même de Rome. 
Parmi eant de périls les Dieux qui m'ont fanvé 
Vouloientquédans ta Cour mon fort Für achevé, 
Te voilà maître enfin de deux grandes viétimes: 
«Jeconnois ton genie & toutes tes maximes, 
Barbare, tu nous hais : les ordres du Senat 
… Préteront des couleurs à ton affaflinat; 

#T'u peux’, de mon rival fervirla rageextréme, 
Etendretes Erats refferrez par moi: même. 
Vangeaïnfi ton païs que ma valeur dompra. 
Frappe. Mais crains encor le fort de Jugurtha, 


Lt 


TRAGEDIE. 7 


| Mano RER ER INNNEMNEATANNE 
SCENE IV. 
LE ROY, feul. 


e- L 23 


NErbal fuivez fes pas. Quel orgueil! quelle 
audace! 
Arrêté dans mes fers l’infolent me ménace. 
Jimourra. Jugurcha tu vas être vangé; 
Je vais rendre l’honneur à ton fang outragé 
Lorfqu’à fon char orné d’un triomphe frivole 
L'orgueilleux te trainoit aux pieds du Capi- 
tole, 

Etqu’un peuple infolent par d’injurieux cris 
Aanonçoit ta difgrace àl'hnivers furpris, 
Il ne s’artendoit pas dans cestems d’allegreffe 
Qu'un jour je t’offriroisune main vangerefle ; 
Etque prêr d’époufer le refte de ton fa 
Jelui rendrois enfemble & fa glaire & {on rang. 
Le perfide ‘il ofoic accufer ce que j'aime. 
Ah! je vois les détours de fon vain ftratagème ; 
Sans doute 1] fe Batoit que mes foupçons aigris 
Dans fes bras à l’inftant alloient mettre fon fils, 
A travers fes raifons j'ai vü qu’il étoic pére, 
je forcé la natureà trahir fon myftére, 

e le tiens. Vangeons-nous. Mais quel autrg 

foupçon 
Vienc jerter dans mon ameun funefte poifon ? 
Du fort de Marius Arisbeeft-elle inftruire ? 
Cherchoit-elle du fils ou la mort ou la fuire ? 
Vouloit-elle tantôt dans fonemportement 
Ou perdre un malheureux ou fauver un amant? 
Ab! fans approfondir un odieux myftére 
Faifons écouler le fang & du fils &c du pére, 
> Pour 


#ÿ. -MARIU, 

Pourquoi chercher contre eux tant de précextes 
vains ? 

Tousdeux font criminels &c rous deox font Ra- 
mains. 

Pointde pitié. Suivons le tranfport qui m’ari- 
me» Se 

Ecaous verrons après fi c’eft juftice ou crime. 


Fr du quatrième Ale. 
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TRAGEDIE 4 





ACTE . 
SCENE PREMIERE. 
A RISB E fente. 


OY portai-je mespas!erranteencepalais, 

Je forme à chaque inftant de contraires {oui 
haits. | 

Marius va périr ; le Roi veut fon fuppliee, 

Etla nuit feule encor lui peut ètre propice. 


” Profiténsdecétems. Que vai-je faire hélas! 


Que j’éprouve à la fois de funefies combats! 
Dieux qui voyez mon trouble 8 ma douleur ex< 


trèeme 
: Que n’ai-je point tenté pour fauver ce que j'ais 
me! 


Jevaism'en féparer. Puis-je le retenir ? 

Son peril. . . je fremis à ce feul fouvenir s 

Etquand je lui prépareune fuite fecrére,  - 
* Mon rs craint ce moment autant qu’il le fous 

aite. | 

Encor d’un tel fuccès qui pourra me facer ? 

Peut-être qu’ Amintas a voulu me rentrer 

Lorfque venant m’offrir fon fervice & {on zéle 

A me feuls interêts il fe difoicfidéle 

JuftéCiel!s’iln’avoitacceptécetemploi, ‘1 

Quexefô]u d’en faireun facrifice:àu Roi! 


: ” + e LI 
. J6 CO Veste KT + ) 
e 


+s 


| # £ 
74 °c MARIUS, 
‘Mais ne ; ces rrabifons! font d'une ame commu 


Il Yeut de Marius partager la forru né; 

Soù ce eft généreufe. . . . Et quel cœur aff 
, bas 

Pourroirà Marius ne s’intéreffer pas ? 

Non, non, ne craignons TieDe oo 


Te 
a S C E NE I I. 
ARISBE, PHENICE. 


"ARISBE. 


Au: machere Phenice, 
Que m’ pen faut-il que PR perifle? 
PHENICE | 
” Non Madame,  8c déj ja tout femble pr pré éparé 
Pour fauver les Romains d’un perilaffüré, 
Aminras eft fidéle, il. vous tient fa parole . 
. Ecconduit Marius jufques au Capitole. 
Tous ceux que le péril d’avoir manqué de foi 
ù Laifloroicekpofés à la fureur du Roi, 
En fuivancles Romains vônt braver la tempête! 
- Etdéja pour pactir la barque eft coute prête 
Marius-eft gardédans cet appartement, 
Dans çgeraptre fon fils. . 
SR Arbre _ARISBE 
: " ” Que jecrainéce moment} 
caps rer LHRENICE. 
Madame Roptyote en quels perils.s.. 
s: 5) à ee _ À R I 16. B E., , 
Cruelle, 
Faut que a rigueur edcor me les rapelles 
Jedoisà Mariysimmeler mon amour... 
ci, Sans une prompte fu uite, il va perdre le Fort! 9 
Jelefçais; & monameen fes vœux incertaif 


d' 


( ; dan à 


J 


TRAGEDIE. 7s$ 
A celui qui me fert promet prefque Ghaine; 
Tout mon cœur en fremit, £ je, vais feulement 
Qu'on m'enléve, & non’ pas qu'ofr faüve:mon 


Amante 
[ ” »  * 7 °) 
, s sa } ‘ » s PS {4 
M2: 259 209 D ICI SO NA OU IDR D 


SCENE Hi. 


ARISBÉ , RP PHE: 
| NICE 


U 


(CETHECUS.: 


| No» éprouvôns les coups d'une main ennes 


mie , « Se 
Touteft perdu Madanre Ewdséresirahie, 
A R1IS B: E, : Pa ; "+ 


Dieux tque m'apprener vous? Fe 56, à 
E TH. E GUS. : : ii 
- Au mépris de fa fol; 


Aaisurio immle à la fureur Ro., 

Le remord s’eft faif de cette ame vulgdire ; 

Ta changé la Garde ; & du fils & du pére’; : 

Tous qu’auprès de nous vos foins aroiehe 
lacés - to PA 

Par fon ordre cruel\ vien nent td’ être chaffés : 

Marius ne voit plus que des vifäges Tombres: ! 

Der menaçane perce à au travers des ort- 
res, 

Ecqui fixerit [ur luideürs ee tépards ; 

et io le péril Ti vientde toutes ee 1 

ISBE ‘ | 

Ah! Phenice, va, pt à peine jeréfoire, 

Informe-toi de out, @c re iens Ê ele dire; ; 

Mais ce 'apperçoti-fe pis s° 


Men Le 


Es 


SD SGE- 


56 MAREPUS, 


SCENE IV. 
ARISBE ; MARIUS FILS. 


MARIUS FILS. 


| Exén ‘avant pa mort, du moins 
Je pourrai refpirer un moment fanscémoins. . 
Mais je vois ma Princefle, 6 Ciel‘ quelle eft m4 


joye! .” ‘ 
NUE ARISBE.. 
Faut-ilqu’en cet étar Arisbe vous revoye?” 
“ MARIUS FILS 
Voici lelieu fatal où jedaisexpirer ; 
Je n'attens que le coup qui vanous féparer. : i 
Madame ; centre fallseft par wutinveftie, 
Et cent bras inhumains m’en ferment la fortie. 
C'eft peu. L'on va trainer mon pére. dans #3 
lieux. , 
"A voir couler fon fang., on veut forcer mes yeux; 
- Prévenons ; s’il fe peut, un moment fi funefte. 
dr de ce fer (*) je’ prendrai foin du 
Fees": FA ‘ 
Lorfqu'un peril preffant nous laifle fans appui: 
ÆL'eft mériter la mort , que l’atrendre d'aurrui.. 
ARISBE. 
Qu'ofes ru prepafer cruel ? quelle furie! 
e v’armerois du.fer qui doit trancher ra vie» 
Je conduirois le coup qui va percerton fein, 
t mon amour {eroit ton premier affaflin ? 
_, MARIUS FILS. 
J1 fauvera magloire. Adorable Princefle; : 
Je fçais tout ce qu’a fait pour moi votre rendreffe; 
| e 


“€#) Les Femmes Namides portoïent sn foïgreré 


! 
1 


"Ah! Madame, vivez. 


TRAGEDIE. “} 
Jefçais à quels perils expofée en ces lieux 
Vous défendiez des jours condamnés par les 
7 Dieux. | 
Vous m’ordonniez de fuir. Pour ne vous point 
déplaire. RS 
Jem’arrachois de vous , & je fuivois mon pére, 
Tout a changé deface.: Etle.barbare {org , 


*Nehifleen votre main queŸ’hônrreut de ma mére 


C'eft l'unique faveur quade vous j’ofe attendre ; 
Faites couler ce fang que le Roi veut répandre ; 
Ou fouffrez que m dE prévienne fa rigueur. 
Un Romain de fa fille ofa percer le cœur 
Pour fauver fa vertu d’une mortelle injgle : 
L'amour fera-v’il moins que ne fitla nature ? 
| ‘ISBE. 

Hebien, puifqu’ille faut, j'entre dans tà fureër. - 
Laïflons à l’universun fpeétacled’horreur , 
Le trépas qui v’attend foüilleroitta memoire, ; 
KEtce ce feulement peut conferver ta gloire, 
Jenerelfte plus. J’en vais armer ta main. 
Tou PAao de môn fang, plonge le dans ton 

€1Re : 


Mouronë; puifque le Ciel tant de fois nous fc dpate, 


La mort qui nous unit nqns fera moins baïbare. 
MARTUS FILS. | 


3 


| Helas ! tu vas périr! 
M AHIUS FILS. 
Je ne crains que pour vous. . , . quel objet viept 
s'offrir ? : Rp eu 


Monpére, . 


ARISBE °: , 


è 
4 Ce 
ç j re 4 ,, 4 
. ° ve, 
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78 : MA RIUS, 
SANS PISTES CS CICR USE SSESTIS CCS 
SCENE V. 


.C. MARIUS.. ARISBÉ, MA- 
RIUS FILS: 


C. MARIUS: 


L 


n A tions mon ‘As ; partons, voilà tes armes 
T'out fuccede à nos vœux. Diflipe tes alarmes 
Je vous doistout Madame, &e les jours de mon fils 
* Conférvez par vos foins vont accroître leur. prix. 
Mais il fauç vous quitter. Lanuit. noûs favarife. 
Æinintas à fon but a conduit l’éntreprifé. 
Il eft dans le Vaïffeau qu’iltient prêt pour partit, 
_Linousattend, il vient de m'en faire avertir. 
d MARIUS FILS. 
Dieux! pouvez-vous compter fur ia foi d’un .tel 
homme? | | 
in. > MARIUS. : 
Oùi, j'y compte monils; ilnous conduit à Ro- 


me ; 
Là, je fçaurai payer fon zét20fficieux 
Du fervice impprtant qu’il me rend en ces lieux. 
. ARIS . 
"De rout ce que je‘voïs , Ô Dieux / que dois-je” croi 
re» À 
Seigneur ? Frs à 
Ne croyez rien de contraire à fa gloire, 
S’ila fans votre aveu, retiré les Soldats 
Que vos foins généreux attachoient fur nos pas, 
C’étoitavec raifon qu’il foupçonnoit leur zéle:, 
. Etla feconde garde à nos vœux eft fidéle, 
Mais que vois-je? tous deux vous répandez des 
et “peurs, € TS 


LV. ” 4b}) 


CS 


\ 


TRAGEDTIE ‘ñ 

Ab! Madame, évitons le plus grand des mal« 
heurs ; 
Daignez fortifiér mon fils contre vos charmes; 
Qu'il apprenne de vous à dévorer féstarmess 
N'allez point nous trahir & perdre tout le fruit 
D'un projet que vos foinsavoientfibien conduit. 
RISBE. | 

Laifléz couler mes pleurs, mefont-il rant de hènk 

? 


te à , 
Ceft le dernier effort d’un feu qui fe furmonte. 
Quand d’un Heros qu’on aime, il faut fe féparer, 
Vos Romaines, Seigneur, n’üfent-elles pleu- 

rer ? 

Maïs n’apprehendez pas qu’une indigne foibleffe - 

De mon cœur ébranlé fe rendela maïitrefle; 

Et puifque tout eft prêt pour fauver Marius, 

Partez ; adieu , Seigneur, je ne vous verrai pluss 
MARIUS FILS. 

Helas] : 





SCENE VI. 
AK SBE feuke. 


U fuis je ?. 6 Ciel ! & quel fombre nuage 
De mes yeux roucà coup. medérobe l’ufage ? : 
Je ne vois qu’un vaïfleau, des dbimes, des mers, . 
La mort , & je me crois feule dans l’univers. . 
Marius eft parti ; le cruel m’abandonne.. 
Que dis-je, cher Amant ? cu pars mais je l'or 
donne. 
Fui lentement du moins, &c que tes yeux dif= 
uraits 
8 retournent fouvent vess ce trifle Palais; 
Que ta liberté même ait pour toi peu de charmes 


Étpour Ta mérirer ue y quelques larmes. E 


4 . 


do ”MARAUS,: 

_Helas! où ma douleur va-t-elle s’égarer ?. 
Ledeftin pour jamais vient de nous féparer ; 
Je veux que Marius me foit encor fidéle , 
Et fa perte à mon cœur en devieñt plus cruéle. 
Mais Phenice revient. | | 


amande be vo van asus 
-S & E N E VII. 
‘4 ARISBE, PHENICE. : 


AN DES DL SRE CE i if 
<° à À R IS B E. : 
RC | 0, , 
FN HE ÂHique m'andonce-ru? 
. à PHENICE.:: 


Madame, le Roi vientr;armez-vous de vèrtu. - 


ARISBE. 
Dieux ! faut-il 
A 
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LE ROY, ARISBB, . i 
PHENICE, 


LE ROY as fond du Theatre, 
]E$ mourroient glorieux en mourant fous’led 
armes; à 
Qu'on défende leurs jours de rout fanglanreffort 
Soldats; je veux leur Honse encor plus que leug 
mort. î 
Qui Madame c’eft vous ; j"4i peine.à le comé 
prendre. : 
Vatelle rencontre a droit de me furprendre.- 
Quecherchez-vous ici dansl’inftant précieux + 
Où le fommeil encor deyroir fermer vos yeux ? 
Nousnerépondez point. O me trahit. Cruéle 
Que de juftes raifons de vous croire infdéle1 
Quel efl votre pouvair ! pour fauver mon rival 3 
Avez-vous pu féduire Amintas & Nerbal ? 
Quoi! fonc-1ls avec vous tous deux d’intelligence? 
Mais vous verrez bien-tôt éclater ma vengeance» 
Dutperir ce que J’ai de plus cher dans ma Cour : 
J'en ure par le Dieu qui nous donne le jour. 
| ARISRE. ee 
| C'eftalez, Je melie au férment que vous faites: 
| Periffent les auteurs de vos peines fecretes, 
igneur : je borne là mes vœux les plus facrés : : 
Jeme juftifierai RéNSque vous ne voudrez. 
R | e. 
At! je vous aimeencor; tâchez d’être innocente, 


ame, Mais Nerbal vientremplir mon atten- 
te, ; 


SCEi 
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SCOENE. IX: 


LE ROY., ARISBE’, NERBAL, 
PHENICE. 





+ LE RO Y.. Cr 
Q"'E m’apprend-on Nerbal, qu’a-t'on fait 
des Romains? out , 
Tu ce rais. Se font-ils échappés de tes mains? 
. :.. .. NÉRBAL. | 
De mon étormement je ne reviens qu’à peine. : 
Püi,leur perte, Seigneur , étoit prefque certai- 
j ne: 
Mais d’un bras invincible effet prodigieux! 
J'ai vu. . . . ma raifon cherche à démentir mes 
, JEUXe CE ) 


LS Of SO ne + 


ÉTAT Pr 1 


sY Às 


+ R O Y. ; 
Quel eft donc {’embarras où con ame eft réduite? ! 
Quefoat-ils devenus ? | “ae 
. NERBAL,: Nr 
ds . Ardeus à leur pourfuite, 
Déja nous approchions du déroitoù la mer 
Reçoit en mugiffant le t1isut du Ruber: 


La nuit nous oppofoit fes voiles les plus fombres* 
Mais l’aurore bientôt a diffipé fes ombres, ‘* 
Er près de l'autre bord nousa fairengrevoir  .. 
Le Vaifleaud’Amintasprétälés.recevoir. ., 
Lyi: même pour trahir votre tufte vengeance 
Vers les deux Marius dansla barque s'avance. , À 
Le perhde voudrait les ravir à nos coups à 
Quand nous les entermons entre le fleuve & 
-. , nous. 

Le peuple réveillé par le bruit de leür fuite ÿ 


Accourt fur le riuage & marche à notre fuite, 

Etbientot le Ruber voir deux mille Afriquains 

@ecupez fur {es bords à prendre deux Romains. \ 
pe Aiors 


TRAGEDIE. 


Alors ces deux guerriers que la foule senvironne) 
Nons éppofencun fronr qu'aucun perï n'étonnes: 
Ledef-fpoirlesarme; ils s’élancentfar nous, : 
Etta Parque ajurédefuivretousleurscoupe 
Cependant nous frappons. Plus d’un Romain 
fuccombe; : : 
ou dans le chocfrémit, chancéte, tomba, 
Quand Marius qui voit fa défaiteen Heros, 
En combattant toujours laïfle échapper ces motg 
* Mon fils, c’eft trop lutter contre lesdeflinées, 1 
J'immole mes vieux jours à res jenneaannées® 
Va .craverfe les fors; tandis que tu fuirass 
Seul de nos ennemis j’occuperai lesbras;. :. 
Tavieen fureté fuffit pour les confondre, 
Le fils à cedifcours s'arrête, 8 fans répondre, 
Dans fes’bras tout fanglans faififfant ce Heros , 
Fier d’un fi beau rardeau s’élance dans les flots ; 
On le voit, foutenantune tête fi chére, 
D'un bras fendre les eaux, de l’autre aider fon 
ére, 
Etle Bts à nos coups fe livrant tout entier 
Ne couvrisque fon fils avec fon boutfièr. 
Tour les ferccontre nous, &c le Dieu qui les guidé 
Semble parer nos traits, rend l’onde plus rapide; 
Le flot mmpetueux qui vient de les porter 
S’enfle au bord de la barque & leur aide à monters 
La rame fend les eaux, & dans notre pourfuite 
Nous laifle feulement fpeëtaieurs de leur fuite, 
ARISBE 
C’eftaflez. Il eft rems de vous defabufer, 
Seigneur , & je n’ai plus riert à vous dépuifer. 
On voustrahir, Ma mana conduit l’entreprifes 
Je connoïs mon forfait; ma foi vous fut promifed 
Sans confulter mes vœux cethymen fut conclus 
e fuivois cependantun pouvoir sbfolu, 
*allois vous époufer : une vertu févére 
Me faifoitimmoler à mon devoir auftére; 
Marius vint, m’auma;jel'aimai. Mon amour 
Fait le devoir des Dieux en lui fauvant le jour. 
Après un tel aveu, Seigneur ; vous pouvez croiré 


- 


= 


La 


M  MARIUS, 
Qu’il ne me refte plus que d'affarer ma gloire 
iCettegloire aujourd’hui me défend d’être à Vos. 
’aarois trop à rougir aux yeux de mon époux. 
’aibrülé d’autres feux. C’eft cette gloire même 
rQui m’avoitordonnéd'éloignence que j’aime. . 
Dans ce même moment j’entens encor fa voix; 
Elle parle ; & voilà l'ordre que j’en reçois. 
Elle fe frappe. 
‘Ab, Madame! elle expire..& je fens que mon ame 
Miavoit jamais brülé d’une fi vive flâme. 
-Dieux cruels, qui tenez notre forten vos mains, 
Faut-il payer & cher le falut des Romains! 


Fin du cngniême à demie All 
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PREFACE. 


D'ous veux qui ont quelque tein- 
ture de PHiffoire,[çavent la 

prife de Confantinogle par Mabo- 
met fecond, Empereur des Turcs 3. 
La refiffance de‘ Confiantin €3 de 
ces généreux Grecs qui s'énfevelirent 
fous les ruines de leur patrie, pour 
ge point furvivre à la perte de leur 
Gberté;E9 la pañfion violente queMa- 
bomet conçut pour une captive ap- 
pellée Iréne. Le foldat murmure 
contre un atiachenieut qui contrai- 
 guoit [a valeur , (9 qui bornoit [es 
| vitoires. Ce Prince réveillé par les 
cris de fon.camp , fit céder les iuterêts 
de fon amour à ceux de [a gloire. 
Voila ce quey aipui[é dans! Hifhoire, 
Des Auteurs peu infruits ont 
erk que Mabumet avoit Immolé [a 
maftreffe de ja propre main aux re= 
morirances de fon armée. Quelle 
AZ ap° 





4 PREFACE. 
apparence, que la politeffe de nos 
mœurs eht ph feñtenir un [psttasie 
auffi barbare? Te n'ai pas.eu ben 
foin de recourir à la fittion pour en 
déguifes la noirceur ; les plus ha- 
biles critiques. de nôtre temps, ES 
Monfieur Baile en particulier, ont 
julisfié Mabomet de cet excès de 
cruauté... Om 'Nogyera pat étre 
que J'ai daigné. à {04 Dmaur dis ca 
ratlére de réefpett (3 de: confiance 
ui ne convient gueres à un Sultan. 
| étoit maître, dit-on, LS la .cée 
rémonie du mouchoir pouvoit haï é- 
pargner de grandes ingéétudes: 
Mais quand on ef} véritablement 
touché » [e gorte-t-on aifément à 
dérober à une maîireffe des plaifirs 
que fon cœur n'avouê point? De plus, 
ce w'eff point ici um captive ordi. 
maire: l'éclat. de [on von ES ‘la 
loire de [a naïfance devoient snf- 
pirer à Mabomei de grands ména. 
rs Dès qu'on fuppofe que la 
beauté dIréne avoit fixé Je gañr Ed 


| s l'âne 
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 Pinconfiance de ce Prince, [on em. 
_ portement ES [es refpeëts, [a foh- 

miffion ES fes menaces ; font les 
fuites naturelles de [a paffon: Ce 
nef}. pas. dans des ames communes 
où l'ambur fait triompher fes foi- 
.Blefes ; eff dans: les cœurs les plus 
fareuches., dons les grands bommes, 
C9 dans les Héros. 
J'ai chaifi. un Cormnéne: pour 
Heros de ma Tragsdianx: C'était: | 
nom famegx -dqns. L'Engige d'Ori- 
88. OR na doit pas tonfoñitre Ce 
lui dont je parte vauéc un Pris- 
ce du même nom qui étoit Empe- 
reur de Trebifonde, éS que Mabo= 
et hu pri dE thés de po= 
Brique {9 d’ambirion. Les Auteurs 
_ qui onf'écrit deJa prifege Confian- 
#inople, font menfion d'un autre 
Comnêne ; qui partages des pre- 
miers la gloire ES les malheurs de 
la défaite des Grecs. 
| J'ai forme le caraëtére d’Irêne 
| fur les Jentimens que doit li infpi- 
| , * 
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6 PREFACE. 
rer naturellement la fituation où 
elle fe trouve. Elle eff incapable, 
d'aucune faibleffe pour un tyran qui 
avoit détruit [a famille ES [e pa. , 
rie; tonte ocrupée do fa douleur, 
de fouvenir des malbeurs de [a mai- 
{on lai arrache quelquefois des lar- 
mes. [ya une fierté modefe € 
fans fafie, qui fied bien aux mal. 
heureux, plus propre à faire na- 
re dans nos cœurs l'admiration € 
- da pitié, que la confiance d'uns ame 
farouche qui voit fes mulbears d'in 
ail fc € indifférent, 7. 
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DESESRIERIUEND 


MAHOMBST , Esnpereur des Tôren 
FHE’MISTE, fous le nom d'Ofmin, Gls ds 
Eoninépe. d : d 


IRÈNE, fœor de Thémifie, 1e 
ACHMET, Confdent de Mahomet, 
CLITUS, Confdent de Thémie, 
DIRCE”, Confident d’Iréne. 
: ALI, Officier des Gardes de l'Empereur, ; 
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Le Sceue el à Confautineple,. sure: 
Sois Bizance, dsus le Serrail des 
Sulsaus: Fooc 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE, 


THE'MISTE; CLITUS. 


THE MIS 

U ne t’attendois pas AS douze ans d'a: 
fence 

De me revoir encor dans La, ours de Bi- 
zance 

CLITUS. 

Depuis douze ans, Seigneur , j’ai pleuré vôtre 

mort, 

Aiof dans ce grand jour jugez de mon tranfport, 

Mas mon œil étpnné vous reconnoit à peine. 


Lee me me mms AU OT ue roms A M SN AS  É ES °° EM #7 


Vous | 


. Notre foré fixa 


Vous, Themifte, Seigneur., vous le fils de 
Comnéne? 


Vous ce Herosenfn , dont lebras tant de fois 


Du fang des Ouomañs a marqué fes exploits ? 


Vous n’offsuz à mes yeuxqu’un Chef des Janif. 


Be laps à dé é 
t l'appui d’ug tyran qui détrôna vos péres. 
Aer vous cablié l'honneur & la es | 
Yenez-vous infalrer à ce Trôfie abattu? . 
THE’ MISTE. 
Ecoute, & tu vas voir fi ma haine étouffée 
Au Trône des Sulrans veut fervir de Trophées: 
Tu fçais de Mahomet ia vafieambition : 
L'Univers effrayé fléchifloit fous fos nom : 
Maïs cer Empireencor réüni dans Bisance 
Méprifoàt de fon 1  l’oxguéilleufe puiflances 
esfuperbes regards, 
Hi parut menaçaut aux pieds de nos remparts ; 
Conflantin vendit cher F honneur de fa défaites 


Ærfournit au Sultan une gloirecompléte ? 


Ce Héros fur la bréche au milieu de fa Coux 
Marqua de cout {on fang ce redoutable jour, . 

Mon pére fes côtés balançant la vi&oire 
Rendie le vainqueur même envieux de fa gloire à 
Hcombatit fuivi de crois fils généreux, 
Qui briguérent l’honneur de mourir à fes yeux, 
Nous défendions rout trois fa rêre menacée : 

Mais le Sultan éuivi d’une troupe preflée 

Nous cerrafle à fes pieds ; ê&c fes fils renverfés 
Trempérent de leur fang fes genoux embraflés, - 
Jesemeurai couché fans voix, fans conneiflancez 
Mahômetindigné de notre réfiftance 

Ficfencir aux vaincus toute fa cruauté 

Tout plia fous le fer du vainqueur irrité, 
L’ardeur de nous piller, fs celler.lecarnage.- 

Un gefte de chaleur parut fur mon vifage, 

Ec le foin d’un ami pour moy trop empreflé 
Pitrevoir à mes eux le jour prelqu'éclipfé, - 

Tu fçais qu’Alibafla retardant nos défaites 
Nourriflons ayec nous nr liaifons fegeres. ” 
à À | 


f 
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CLITUS. 
Oui, je fçaï qu’il avoit fervi fous Conftantin, 


THE MISTE.. 
Tlme connut, c’eft iui qui cachant ata naïffance, 
Extita dans mon cœur l’ardétr de R vengeanck, . 
I peignir à es yéux mon pays renvérfé, 
Etl’Empire des Grecs détruit & difperfé : 
Refté feul du débris d’une illuftre famille. 
Quand Comnéne mourut il avoit une fille 


Et crompant Mahomet qu’il nous aidoit fous - 


main. 


Jeune, à peine fes joursavotenc fourni cinqans,. 


Maiselle avoit deflors mille cherriés naiflans., 
Elle périt fans doute , & ke fer rédoanabie : 
A borné de vaa fœur'ie deftin pen durable . 

J'ai cächéd’échaireir fes ripweursde fon fore, 


Maïs rien n’a pü, m'apprendre: ou fä vie-ou fa. 


mort: 

SÂlibaffa meditqu’en fuivéntfà forrune, 
Confondu quelque rems dans là foule commune, 
Et déguifanr on nom fous un gomempruaté, 
Je pourrois de nron rahg relever ja fierté, 

Le Syitan fot btenrôtrémoindemonaüdace, : 
Leném d'Ofmin fervica hricachèer ma racé; À 
Mon courige & mot bras qwi lui fervoient d'u. 

DUR 

A sienoient à le varncre en combarent pour Jui. 
Ce jeuneambirienx fembleit d’un œil d'envie - 
Regarder les petils qui menaçôient ma vie, 
Etlouoit malgré Hi la valeur &% le bras: 

D'un entiemti jaloux qu’il ne connoïfloirpas, . 
Mahaine mille fnis + méedité fa perte, 

Réfolu d’zcceptet Y'occañon offercet - 

J'ai vouf l’inmmoler àfmon jufte eéuténx, 

Mais la raïfon plus fagè a ferend-més deups : 
Jecherche urevérreince utrieà ma Patrie, 

Qui ne foir pas l'effet d’unevkine farie, 
Quipuiffeenrelevantcet Empire écrèfé, 

Arifer le joug hongeux-qui nous fut impofé 
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Mais jufqu'ici, Seigneur , vôtre valeur fteriles 
<ncor à mes yeux qu’un projet inutile, 

Vous flartez-vous, Seigneur que le foldat pour 


vous , - | 
At mépris de fesloix ferve votre courroux? 
THE MIST'E. 
Eb, ne-crois pas non plus, Clitus , que mon come 
rage 
Kemette à leur faveur cetimportant ouvrage: 
Mais du moins fleur bras n’afe mefoûcenir, . 
La rerreur de mon nom pourra les retwnir. 
Et sit à pour moy que leur valeur ti= 
.  mide 
Kefpete un eanenai qui leur fervit de guide: 


Maïs je ne porté pas mavengeance f loin, 


Etje veux que les Giecs en partagent le foin. . 
C'eft Le ces mêmes murs, Clitus , où mon ag- 
ace : 
Vient chercher du fésours pour venger leur dif: 
Inftruis-moi donc, Clitus, du fecret de leur cœur, 
Ontsis du nouvearjoug fenri la pefanteur ? 

As-tu vû dans ces murs leur courage docile : 
Adorer du Sultaa la puidance tranquille ? 

Les droitsdes Conflancins tous réunis dans my: 
De ces Grecs accablés m’aflürent- ils la foy ? 

Ce nom , jadis 4 cher, vit-il dansteur mémoire ?” 
Confervenc-ils encor l’image de fà gloire? 
Suivront-ils fans pâlir leur maître.& leur ven 


geur ? 2 
CLITUS. 
Les Grecs toùjours frapés de leur dernier mal 
beur, 


Attendentle moment d’une vengemceæntiére: 
En vaince Fab raies populaire, 

Sous un dehbrs férain reinperant {a Fe 

Offre encor leurs yeux un air deliberté, 
Pbur faire aimer.aux Orecs la main,qui les en 
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Par d’éclatans bienfairs ilattaqua leur haine; 

Les Grecs font fous fon nom les arbitres des loix, 
Leur mérite au Seraïlleur obtient des emplois, 

"Ses Edits dépeuplant lerefte dela Grece, 
Chaque jour dans ces murs attirenr la nobleñle: 
Mañs fes feintes bontés n’ont point gagné les 

Grecs: 

- Bes perfdes.bienfaits leur fonttobjours fufpelts : 
Aiofi fans fe flater , Seigneur, votre vengeance 
Peutfonder dans ces murs une jufte efpérance, 
Les Grecs avec plaifir fuivront vôtre fureur, 
Maïs deux objets trop près captivent leur valeur, 

” AF'afpe@ du Sultan leur ardeur ralentie, 

Etces murs trop voifins d’une armée ennemie 

Retiennent fous le joug leurs efprits ébranlés ; 

Âu moindre mouvement fürs d’en être accablés. 
THE’'MISTE. 

Ætc'eft pour rafiurer leur prudence allarmée 

Que je viens éloigner Mahomet & l’armée. 

CLIPUS. 

Et ones donc, Seigneur, pourrez- vous.lo 

Jo chafter 

Deceslieux ,où l'amour eftvenulefixer? ” 
Depuis pue de deuxansune jeune capcive 
Empoifonne fon cœur d’une tendreffe oiïfive s 
Et de tous fes exploits couvrantie fouvenir ; 

Par un charme fatal femble le retenir. 

À THE MISTE. 

Par desavis fecrets infiruirque fa préfence 

“Traverfoitlesdefleins que j’avois far Bizances 

Des amis affidés errans toutes les nuits, 

Soulévent toutle camp par deplaufibles bruits». 
Que prefjuès à leurs yeux plongé dansle moleñlés 
L'Empereur languifloitaux pieds d’une maîtres 


€» 
Et de tant de Héros confumantla vigueur; 
Ercserroitdansun camp leur obfcure valeur: 
Qu'il falloit éloigner l’efclave qui l’arrêce, 
Et ravir à fes feux fon indigne conquête, 
L'Empereur réreillé par ces cris furieux 





TRAGEDIE. 7 
Pour ‘être mieux inftruit m'appelle dans ces 


lieux ; : : 
Je connois tout le fonds de cette ame hautae 


ne; ; 7 < : 
Quel que fbir le ien dont fbn amour l’enchaîs 
ne; 
Ea gloire fit tonjours fa forte pafies:. 
Si je ranime enfin fa folle ambition, 
Avant qu’il foit un mois tu verras fon couragé 
Porter chez fes voifins le fer &c le carnage, 
Æatraînant loin d'ici fes troupes &c fes pass. 
Bizance revoltée & vuide de foldats, 
Jereviendrai moi même enfermé dans la place] 
Compagnon du peril'animer vôtre audsee. 
Deux puiffans Aïliez inftruits de mes fevrets,. 
four voler vers fes murstiennentdes vaiffeanx 
prêts. 


Déja Corvin pour nous vient d’armeren Hon+ 


 - 
e . 


rie 

sind erberk de foldats dépeuplel’ Albanie, 
‘Tous deux des Ortomans la terreur & l’efroys. 
Mais je vois l'Empereur, adieu, retire-tog.. 


#1 MAHOMET SECOND" 
SCENE IL 


MAHOMET", THE'MISTE, ACHMET., 


M AHOMET. 
@°< faitl'asmée, Ofmin? Quelsinfolens murs - 
-  IBUTES, £ 
«Ont ici répandu.fes cris 8e fes injures ? 
On dit que le foldar élnigné de mes zeux 
«X.léve impunément un front fédisieux. 
_J'ai FrQP. consu ta foy, pour foupçonner. ton : 


zéle 
. D'appeyer les deffeiss d’une-troupe rebelle. . 
Mais on parle du crime, où-font leschâtimens? 
Les Chefs font-ils entsés ddusces emportemens ?: 
“Depuis quel emeces cris fe font-il fair encendre ? 
Je veux.per ten récit our vois & routaprendre, 
THE MIST-E. 
Jewvais parler, Seigneur : mais mon jufte refpe&:- 
Grainten vous abordant de vous être füfpe&. 
J'évitois un emgloy qui pouvait vous déplaire, 
Vos ordres m'erfont faitune loy néceflaire. 
Eh 'quecechoix . Seigreer , m’eut éré précieux; . 
Si de plus nobtes foins m'amenoient à vosyeux, 
Si je er encor, comme. aux jours pleins de: 
oire; ; 
Où 1Éfoidar fértant du fein de la vi@oire, 
Vous faifoit par ma vorx mille rémercimens, . 
Drefloit à vos exploits d’illufires menumens; 
Ecdefes faits guerriers vous rapportant l’homs 
mage»; 
Sherchoic dans vos regards le prix de fon cou. 
rage. 
Mais un long repos le foldat défarmé, 
JDanal'enceinte ducamp languit inanimé, 


RE a ë i 





TRAGE DIE + 
Btonfume fans fruis fa noble impatience, 
Son courage enchainé gémit dewotre abfencez 
Et poufle chaque jour des regrets fuperflus 
D'avoir.vainérpour vous 8C-de ne vaincre pute 
. +.  MAHOQMET. : 
ns ce. n’ef pas:tout , on ditque fon aus. 
( %. ce 
Fait parier fanarefpeëtla force &lamenae, , 
Quel’heureufe Caprive où j’ai borné mon cœur 
Sert de honteu x prétexte à nourrir leur furent. 
Parle, isftrui- moy de rout?- | 
THE MISTE,. 
| Ma prompte obeiflance; . 
Rifpgeronsl'otdonter,, va rompre leflence :: 
Misavansque mabolicheayee facérité 
Pile de vôare carap parier ia hberté, 
Rongez par quels périls cetse troupe fidéle, 
Aumepris defes jours vous a marqué fon zéle: 
Qgand d'éveil triomphanel’appelloit aux coms 


Vouries vâtes am ré ares chés à vos pas. 
Emportés pleins "ardeur au milieudes barailles - 
uevdus propohez des fleuves: des quraii- 


Besfables cout brülans : dés montagnes: des mers : 

Besrochers afearpez , desabimesonverts 

Des pays écartés , où languit la nature, 

Rien n’a pé danseur cœur excirerle murmures 

Trop contess de mourir, s'ils mouroient à vos 
yeux, | 

Leurs pasont prévenu vos fouhaits. glorieux. 

Onvoicencor, Sksgneur, ces foldassmegnanimss: 

Desexploits d’an Héros honersbles viétimes» 

Montrer avec orgnéil la bleflure &cdes coups 

Que leur valeur regat.en combattant ponr YOUs< 

S'ilsbravent aujourd’hui vos ordres refprétables, . 

L'amour qu’ilsoss pour vous-feul les a fait coupe 


des : 
CesHeresindignésfônffrent avec douleur - 
Queictyeux d'aneefclare cachaïinenrieur rieur: 


Acr 


# 
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Accottumé de vaïnere & noutridansliagloire; 
Tour-vetre camp fe plaint qu’on borne fa-vic< 
toire + : : 

Erroudroit éloigier l'objestop dangerewx- 
Qui lui ravivl'honñeurtle cembetcre à ves yeux. 
entr Me A HO ME Bu 
On fe plaint que l'amour recarde mes eonquêtes : 
C'eftVien à vous encor: efciavesque vous êres .. 
A fonder des fecrers que vous câthe mon cœur’: 
Si j'ai daigné pour moy faireagir leur valeur, 
Un Sulcan paye aflez leurprétendufervice, . 
Quand il veut d'un regard honorer leur fupli- 
es 
Hs auront oublié par queis nbbles travaux 
. J'aifçimepréparer cetilluftrerepos 
Huit Royaumes ceniquis ;-&t la Grece enchainée,. 
Conftantin fous meséoups bornant fa déftinée,. 
Par la flâme &c le ferie Perfedévoré, 

- L'Univers frémiflanvou tranquileà sa je 
Etje n’artendrai pas leur voix nileur.fuffrage;. 
Pour joüir à leifir du fruit de mon courage, 

*  ‘ °THE'MISTE.: 

- Vos defrs fon pour moy de refpe@ables loix,- 
Ecvous voulez, Seigneur ,que ma timide voix 

* Soit de chaque foidar l'interpréte fidéle. ‘°- 7” 

C'ef plans Seigneur, que s’explique teur” 
e: 


* 


zéle : 
Pourquoy languiffez-vous à }’embre du repos, 
ù Vous offacé la trace des Heros ? _ 
Mais la gloire, Seigneur , eft un champ fans li- 
- "tite; 
t'Plus le cœur en parcourt, plus lé progrez l’irrite, 
Dani cechamp glorieix où vous ftxez vys pes, 
C’ef ftécrir fes lauriers que de n'ausncer pas. 
Mille autres moins comblés des faveurs de la 
gloire; - 
+ Du naufrage des temps ont fauvé leur memoirec 
Mais , Seigneur, quand le Ciel a formé!’ Univers, - 
Et couvert {es climats de cent peuples divers, 


G’étoir pour Mahomet qu'il fermoir an: Empite. - 
, : 5 : : Ce È 


TRAGEDIE. ‘# 
Cequejedis ici , je vous l’entendis dire: 
Venez donc affranchi d’une vaine jangueur, 
Venez au mondeentier montrer fon Empereur. 
Un Heros connoît-il ni l’amour ni fa flème! 
Lagloire feule a droït de régner dans foname; 
Humilier des Rois, foudroyer des remparts, 
Ce foncià des objets dignes de vos regards: 
Laiflez régner l’amour dans une ame vulgaire: 
Mais d’un temps précieux fage dépoñraire, 
Songez à l’avenir , quidoit iles Un jour 
Deces fameux momensque vous ravit lParnouFe 
M AHOMET. : 
Je connois tout l’éclarde ha gloire :immorteile, 
tfla voix fuperbe aujourd’hui me rappelle , 
| Aux foins de ma grandeur je fçai ce que je doys 
Sans que les cris d’un camp m'en impofent I 


oYy. . + ; 
Life à ta rudence à punir fon caprice, | 
fans m'obliger moy-mêémeà mefaxe juilices , 
Peut-êtrealors, peut-être il pourroitdefieg * 
Le paifble repos dont-il veut me tirer. 


SCE+ 
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SCENE IIL 
. MAHOMET , ACHMET. 


‘ MAHOMET. 
À ace qu'il me dic vrai, malgré men efcls. 
: vage, 
Rrh Moisten courroux me patle fon Iangage : 
De carnage &c de fang alteré nuit & jour, 


Des cœurs comme le mien font-ilsfaits pour l'a& , 


mour ? 
ACHMET. 
Ah! Seigneur, à l’anoer c'eftètre aflez bdéle 
Oubliez pour jamais une beauté cruelle 
Quevous tirez du feindeis captivité, 
Qui n’opofe à vus feux qu'unesufiére herré. - 
MAHOMET. 
Bt crois-ru que mon cœus vainement idolatre : 
A pres choix honteux que je voudrois coms 
tre? 

De mes folles ardeufs je rougis plus que toi : 
Maïs un charme vainqueur m'eatraîne. malgré 


moy. 
Ge bras qui fait pâlir laterre épouvantée 


Tremble au moindre regard d’une efciave irritée, 


Je voudrois la haïr : inutiles combats, 

Voudrois-je la haïr ,fijenel’aimois pas 

Ge Serail vainement pour tromper ma tendrefle : 

Vers mille autres Beautés me rappelle {ans cefle; 

Iréne quime hais me prive des douceurs: 

D'êve heureux auprès d'elle, & d’être beu- 
reux ailleurs, 


Jela vois. Queitwanfport m'agite & me réveilies 


SCE- 
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SCENE IV. 
MAHOMET, IRE'NE, DIRCE". 


1RE'"NE,. | 

Seigneur, un bruit affreux a frappé Mon os 

retile, | 
Tour vôtre camp fe plaint que mes foibles apas 
Enchaînent fa viétoire ês retiennent vos pas. 
Pourquoy voasexpofer , Seigneur ,à fes murmts 

. res? 
Laiflez-moy par la fuite étouffer fesinjures , 
Venifè, on les Perfansinffruits de mes malheurs. 
Ne refuferont pointun avile à mes pleurs. 
D AHOMET. 

Madame ; je connoïs l'interêt qui vous guide, 

+ Jerends graces au foin de ce zéle perfide : 

G'eR pour fuir mes regards que vous voulez. 
partir, 

Pourquoy le déguïfer ? Maïs loin d’ÿ confentir à. 

Jeferois prérencoràravagerlaterre, 

À rallumer des feux dont j'echauffai la guerre,” 

Pour rejoiridre vos pàs , & pour sous conquerif;. 

* J'ai befbinde Li vousmieux fecoutirs. 
Si j’ai couvert de fang les rempart de Bizances 
Vous êtes du vainquenr l’heureufè recampenfé 
Quand j’oublirois les feux dont je fuis dévoré, 

La fille de Comnéneeft un dépôt facré, 
Ce fang qui fi langtems balança mon courage. 
Renfetmé dansces murs doit me fervir d’otage.. 
8a gloire vitencor chez des penples foumis. 
Vos yeux feuls me feroienc de nombreux enne-- 
s mis. | 4 
IRE"N'E. Le: = 

Que craipnes-vous, Seigneur, des latmes due —. 

ae. lille QP 


Ra 


. Maisquime vangera de voscruelsappasa 
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Qui ne retrouve plus ni parens ni famille ? 
Vos fureurs ont trop bien afuré vos Exploits » 
Et la mort de mon Pérea confacré vos droits. 
A prés douze ans de fers , de pleurs & de mifére, 
Je voudroisfuir des lieux où rourmedefefpére. 
“Palais , facré Palais, jadis fi précieux, 
Augufte fanétuaire , où regnoiïent. mes Ayeux , 
Vous n'êtes plus pour moy qu’une horrïble de- 
meure. 
Tout retrace à mes yeux:les malheurs que je 
pleure  , Sage M ne ve 
7 L’imäge de Cômnéne y fuit par tout mes pas, ‘ 
Je crois toucher encot au jour de fon rrépas 
Helas! c’eft près d’icique mon malheureux pére 
Eprouva de vos coups la fureur meurtriére, 
“Dans l’ardeur du combat vous necherchiez que 
lui, | 
Sr d'enlever ax. Grecs leur plus folideagpuñ 
Une foule eroyable onu Comnéne, ::{ 
Ses fils pércés decoups,, êc. refpifantà peine; 
(Sij’en crois aux témoins qui me l'ag saçonsé} 
Couvrirentde leurs corps fon corps enfanglanté.. 
Rien ne put appailer vôtre foif fanguinaire. - 
* Votre bras animé pour parvenir au pére, 
Eprouva fa fureur fur ces Héros naïflans, 
Voüsconvrites fes yeux du {ang de fes enfanss 
Et fous tant de douleur la nature plaintiye 
-Ærache dé fon fein fon ame fugitive.: : ., « 
El. ce trop peu. poux vous de caufer mes mal- 
: eurs> eu 4  - 
Si vous n’ètes encor le témoin de mes pleurs!. -- 
' M AHOMET. 
Sivous verfez des pleurs ,que vôtreaffrepfe hai- 


| ne 
A bien fçû m’en punir, & vanger vôtre chaine 
“Vôtre vainqueur lui-même eft foümis à, vos loix. 
ÆEtfa fierté fauvage a perdutous fes droits.  ; 
> , . . -. ‘ FR NT ï: # 
L'Univers plus paifible échape à ma colére.. 
Mes foëpirs rebutés vangent la terre enviére? 


Laif- 


PCR Ne Te Mel er Ti 


Le. rue 
TRAGEDIE ar 
| Laiflez-moy vous punir, fi vous ne m'aimez 
Se 
, IRE'NE. . 
Barbare , je Je vois, ma plainte eft inutile, 
La pitié dans ton cœur ne trouve point d'a 
zile, 
Tute plais à grofir les pleurs des malheureux.” 
Ofes-tu me.vanter tes déteftables feux ? ‘ 
Moy t'aimer ! Quel eft donc ton efpoir témée 
raire! . - 
Couvert du fang des miens, tu voudrois pour 
falaire, 
Que foulant à mes pieds la nature & l’hon- 
neur ».- Ps A de nus À 
Mon cœur devint le prix de toute ta fureur. 


ce > : EN 
Du fang dont fe foùlà ta brutale vangeance. 
Non, étouffe un amour.fi long-temps combate 


tu. 
Et jufques dans mes fers refpete ma vertu. 


« Fe 
Ve M 


CSD RE EXT TNT NT SS 
SCENE Y. 
MAHOMET fut, 


a cruelle me fuit: maïs fa lâche priére 

De fon déguifement a trahi le myftére. 
Sous ombre d'un péril qui menaçoit mes jours, 
La perfide cherchoit à me fuir pour coûjours, 
Moy , je l’éloignerois, & fiér Le ma foiblefle 
On croireit que mon camp a banni ma male 

trefle? 

L'ingrate joüiffant du fruit de mes frayeurs;| 
Triompheroit ailleurs de mes folles ardeurs. 


Ce n'eft pas à ce prix que Mahomet ne rs 
: l La 
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L'amour impunément ne blefle point fon ame, 
I1 faut aimer fes feux, ou fouffrir avec lui , 
Partager {es plaifirs, ou fentir on ennui. 
Bien Din de comentir au départ qni la flate, 
Al faut punir le camp pour punir anon ingratre, 
Maïs avant que d’en faire éclater le deflein, 
s ce qu’aura faic la prudence d’Ofmin. 
Un Sulran comme un autre éprouve des ten- 
drelles : 
Mais il eft coûjours grand, jufques dans fes pro- 
mekes. 


Fin du premier Ale. 


ACTE 
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ACTE SECOND. 








| SCENE PREMIERE 
, MAHOMET, ACHMET, 


MAHOMET. 
(min ne revient point? Quels nouveaux 
mouvemens 
Ontpü donner ee fes rerardemens? 
AC: M É T. 
Redontez sue SR den ee 
N’aic tout fléchir cette troupe perâde : 
Mais al ce con Ch Chef, le freinie plus facré 
N'arrèce pas d’abord'un camp defefpére ; 
Et fi vous permettiez au zéle qui m rinfpire, 
. D es 
nder fes délais rras-tu me dire 
ACHMET. 


u’auçun Sultan par de fameux exploits | 
| Le joftesrelpe ane s’ s’aquit plus de droits 
en AA as Lait voler la vi a 
Tout edur rmevotreploites - 
Parmi les autres Rois, there le feul Roi, 
Nôtre Religion nous en faituneloy; 
Nous adorons ls main dont un Sultan nous frape : 
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Mais à ce jufte frein quand le foldat échape, 

Plusil écoit foûmis , plusileft furienx 

Pourquoy vous rappeller des faîts tropedieux ? 

Bajazeraccufantla foy des Janiffaires, 

Erpayant chérement la têre de fes freres, 

L’infortuné Moyfe au fer abandonné 

Périffant par les mains qui l’avoient ceuronné : 

Mufuiman tout couvert du fang de fa maîtrelle, 

Et bornant fous leurs coups fa vie & fa remdrefle; 

Tant d’autres qu'ont profcrit leurs caprices di- 
vers; Æ 

Aujourd’hui fur le trône, & demain dans les fers. 

Votre pere éprouva l’orgüeil du Janiflaire. 

Cegrand corps craint en vous fa haine héréditaire 

Un pretexte fuffit pour armer leur fureur , 

Etvouslesavez vüs bravanr vôtre valeur, 

Pâles & rebutés des efforts d’Huniade, 

Defercer malgré vous les foffés de Belgrade. 

Vôtrecœur en fremit, veus fçûtes les punir s 

Ils en gardent peut-être un affreux fouvenir, 

Depuis plus de deux ans leurs vœux &c leurs 
priére 

Vous rappellent du joug de vôtre Prifonniére, 

Qui fçait {1 leur refpeët lafé de vos refus, 

Ne voudra point tenter quelque chofe de plus ? 

Me croirez vous, Seigneur ? prévenez leur mes 


nace. 
MAHOMET. 
Non, non, je ne crains point leur infolente au- 


ace, 

Le Ciel met fur le front des Sulrans tels que moy 

Unéclar qu’un mortel ne voit point fans effroy; 

Et mgs leur courroux, & leur nombre effroya- 
. ble, 

ë ne foûtiendront point mon afpe& redoutable; 
t pour les ramener je ne veux qu’à leurs yeux 

eurs Chefs audacieux. 


Déchirer fous ie fer 


2 SCE 
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MAHOMET, THEMISTE, 
ACHMET. 


THÉ MISTE 
A’ montrez-vous , Seigneur, la foule mensi 
*-  Çance : - 
Méprife de fes Chefs l’autorité tremblantes 
Leur fureut obftinée à btavé vos Ycfis, 
Et leur œil enflimé ne nous reconnoît plus : 
Plus d’ordre, plus de rang, leur audace guer< 
riére : : 
À méprifé du camp l’iinpuilfante baïriéré, 
C’eft peu que d’éloigner l’objet de vos defrs, 
Ils veulent dans fon fang étouffer vos plaifirs 
M AHOMET,. 
Dans fon fang! 
THE'MISTE. 
Leurs fermens ont confacré leur rage à 
Le fer offre par cout l’appareil du carnage, 
: Be foldats furieux moy-même envelopé 
A peine de leurs mains je me fuis échapé; 
Et bravant fans éffroÿ mes coups les plus ter< 
ribles , i ‘ . 
Je AE mure par tout que ces clameurs hors 
ribies. M i 
Qu'il nous livre l’objer qui fçut trop l’aracher, 
Ou jufques dans fes bras nous irons le cher- 
cher. ‘ ‘ 
MAHOMET. | 
J'ouvre les yeux, Ofmin, va tracer une lettre 
Qu'aux mains d’Alibafla j’ordonne de remet- 
ue: ‘ 
nn B Ecri< 


% MAHOMET SECOND 
Ecri-lui qu'affranchi des chaînes de l’amour, 
Lè gloire va bientôt m’empoñtter fañs’ retours" 
Que loin de condamner leur demande trop vi- 


ves | 
‘Tu dois dans peu de jours leur'livrer ma cap- 
CIVÉe 
Cependant-refte ici, j'ai befoin de tes yeux: 
Pour m’aïder à former un projet glorieux: 
Tes confeils éclairés foûriendront ma pruden- 
ce. 
Va, cours executer un qrdre, d'importance 


SCENE HL. 
 MAHOMET, ACHMET. : 


CES : ACHMET. : * L 


V ous a voyez , Seigneur , le danger eft prefs 
ant ù 
Be defordre ef par tout dans un camp menz- 


nt; | 
Bien loin de s’appaifer, leur fierté plus aigrie 
Me connoît plos de chef que leur propre furie. 
H'éteit rems, Séigreur,. qu’étouffant vos a- 
MUUTS » un. 
Un retour vers Ia gloire en reprimät le cours, 
MAHOMET, 
Mon cœur médite, Achmet,une affreufe van« 
géance: 
Mais pour la ménager aveo plus d’affurance, 
J'ai feinc de fatisfaire à leurs derniers efforts, 
La foy de cet ecrit endormant leurs tranfports, 
De cependant de plus juftes me 
nres ur 


LL 2 


L ; Pour 
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Pour vanger mes affronts & punir lers mus- 
mures. 
Dépêche vers Zizim, le fecours n’eft pas loin 
Une puiflante armée eft commife à fun foin; 
Fier du commandement dont j'honerai fon 
zéle, k : 
Il viendra, fans tarder, foùtenir ma querelle. 
Accrus de fes foldats nous pourrons à loifir. 
Nous baigner dans le fang qui vouloit me wxa- 
hir. 
ACHMET. 
Ainf, l‘amoor faral qui régne dans vorre ame 
Va perdre teut le camp pour vanger votre fid- 


me. 

| MAHOMET. 

Va chercher ma eaptive, & liméne en ce 
lieux. 

Je ne confulte plus mon amour ni fes yeux, 

Ce n’eft que de fon cœur qu’elle obtiendra fs 
grace. , ù 

Je vais peindre à fes yeux la mort qui 14 me 
nace: Ts - 

Mais G je trouve enfin d’invincibles refus, 

&t fi tous mes bienfaits fons fi mal reconnus; 

Je n’écouterai plus ni pitié nitendreffe ; 

Tout me devient égal, ou foldat ou maîtreffe{ 

J'immole l’un & l’autre à ma jufte fureur, 

Ce double facrifice eft digne de mon cœur, 


CE 


eo] 


——" 0“ "0e - —— pe 
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SCENE 14. 
MAHOMET jen. 


_ 


Leù n’eft que de fon cœur qu’elle obriendra fa 
grace! et 

Xnutile projet dont rougit mon audace. 

Loin de fes yeux cruels, mon amour revolté. 

‘Trouve mille moyens pour punir fa fierté; 

Refolu quelquefois dans Frxcès de ma rage 

pee fes foûpirs fans fon propre fuf- 
”  frage, 

La févére vertu qui brille fur fon front 

Sirôt que je la vois m’arrête & me confond; 

“le n'ai plus qu'un amour auftére & légitime, 

Je fens-en F'approchant qu'on peut hair lecri- 


me. LS 

Pourquoi donc la revoir, fije veux la punir? 

Quand l'éclat de fes yeux pourroit me retenir, 

Déia trop convaincu de fon indifféience, 

Je ne dois deformais penfer qu’à la vangean- 

°  .cee ; 

Vangeons nous, puniflons fon mépris obftiné, 

Un’ amant qui différe a déja pardonné, 

Courons. Mais que prétend ma barbare ten- 
dreile, Dire 

Prodigue indignèment dû fang d’une maïtref- 


e! : ; 

‘Ah! dépouillons plütôt la fierté d’un Sultan, 

Etc foyons {on amant, fans être fon tyran. 

Parlons lui d’un hymen, l’éclat d’une Sulta- 
Dee 

Mais c’eft ce titre encor que fa Berté condamne; 

Mahomet dans fon cœur ceft au deffus d’un 
Roÿ» 

RL éri Elle 
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Elle craint moins fes fers que l'offre de ms 


OY: , 
Ab? de quelque côté que fe tourne ma flâme, : 

| Un embarras fatal vient agiter mon ame. . 
‘_ Intrile combat qui déchire mon cœur, ; 
Laifle-Mmoy mon amour, ou rends-moy ma fu- 
reur. ; 


MES AENIEA MID NN LD A2 LED QUAI ID MES 
SCENE V. 


MAHOMET , IRÉNE, 
DIRCE, 


| M AHOMET. 
A? , Madame, vensz andre votre tête, 
Et mue vos beauréæ d’une horrible tem: 
. pie, 
Mon camp croit que vos yeux m'attachent pou? 
Jimais 
| Et veut dans votre fang effacer vos attraits. 
R E’ 


pi . 
Eh bien, Seigneur, il faut contenter fon en« 
| yie ; 
Je lui livre fans peine une importune vie; 
Au devant de leurs caups on ms verra courir ÿ 
Mes maiheurs dès long-rems m'ont appris à 
mourir. 
Les veftiges recens de ma famille entiére 
Vont conduire ma cende à ceile de mon pére, 
Nous avons tous du fort éprouvé les rigueurss 
Éc nous pourrons bientôt comparer vos mal- 
heurs , 
M À HOME T; | à 
Que parlez-vous ici de cercueil & de cendre? 
Croyez-vous qu’à leurs vœux mon cœur puifle 
fe rendre? B 3 Por — 
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our finir vos douleurs feule arbitre du jour, 
Choififlez-le, Madame, au gré de mon amours 
Sous l’azile pompeux du titre de Sulrane 
Fites taire les cris d’une foule profane, 
Par un hymien fatré leur murmure enchaicé 
Refpe&tera le front que j'aurai couronné. 

se I R E° E. 
Vous mon époux, Seigneur ? 

M AHOMET. 

* Oui votre époux, Madame 
Quel À A plus glorieux peut vous offrir ma 
âme ? 


Ces fers que vous plaignez par cet aigufle 
choix 

Vont être plus puiflans que le fceptre des Rois. . 

Déja D d'un Sultan malgré vos loix jalou- 
es » À 

Sur le trône des Grecs a trouvé des époufes, 

Vous fçavez que Melifle eut Orcam pour é- 
poux, id Qr 

Et Le livra fans peirte drdés liens f doux. 

IRENE. 

‘Quand l’hymen les unit, ce Sultan en furie 

Avoic-il à fes yeux embrafé fa patrie? 

Avoit-il opprimé la liberté des Grecs? 

Offrit-il à fes vœux de farouches refpelts? 

Rrçut-elle une rain teinte du fang d’un pére? 

Ea vit-on‘infuiter au tombeau de fà mére? 

Elle-même livrée à des fers odieux, 

Se vic-elle contrainte à recevoir fes vœux? 

Orcam fut pour Melille un vangeur néceflaire, 

ar de puiflans feconrs il protegea fon pére; 

Pour elle le Serail aublia fes rigueurs, 

Et Jjes nœuds de l'amour reflérérent leurs 
cœurs. 

Mais toy qui me rériens dans une affreufe pè- 
pe; se ” 

Cruel dans ton amour, & cruel dans ra bh'#né; T 

Zyrau dans tes fureurs, tyrdn dans tes plai- 
£rs, | E 

| ê 


:TRAGEDIE,. #1 


Ec toûüjours menaçant jufques dans tes foû- 


: .PAT8 », : : RE 
"Tu pretens m'époufer? Le crime: & l’inne- 
- CepP ss a 
Ont-ils jamais entr'eux formé quelqu'allian- 
cer ._ FT; " z SA ke ‘ 
"ien loin que tes grandeurs puiffent tenter ma 


OF » : 
Le mépris que j’en fais eft feul digne. de mey.. 
on orgueiïl en chafa les maîtres légitimes;  . 
Partager. res grandeurs; c’eft partager res ctl- 


Ines: ; ‘ 
- .. M AHOMET, 

Æh! quels crimes, Madame ? où font-ils ? Que 
toûjours 
,Viendrez-vous m’accabler par d’injufles di- 

, Cours? 
Rien ne peut éclairer le couroux qui vous gui- 


e; | $ 
Je- fuie, fi l’on vous croit, un affreux parti 
des : ue 

Mais où font ces forfaits dignes des effaffine# 

-J'actèque.en conqueranr de fuperbes voifins, . 

Leur fierté fit tomber la foudre fur leurs tês 
tes. : ° 

IRE'NE. 

Parle de tyrannie, & non pas de conquêtes 

Barbare, leur valeur alarmoit tes exploits, 

Et leurs noms redoutés ce fervirent de droitg 

.Be ton ambitian nous fûümes le viétime, 

Et du nom de Héros tu veux parer ton cri 
me ! à 

-Won, non, pour fe couvrir. d'un nom f glo- 
rieux , | 

Loin de verfer le fang de tant de malheureux, 

1 faloit fe chercher une plus jufte gloire, 

&ur des bienfaits fans nombre établir fa viétoi- 


‘re; 

C'eft là le grand éclar qui fai les conque- 
fans, 
B 4 MA- 
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: M AHONMET. : 
Quel difcours! quel orgüeil? quelle invincikle 
+1 .dudacer:. : © ! SRE TS SRE 
Seroit-ce encor l’amour qui me demande gra- 
: "cel : à ue . 4 . 
Non, je me reconnois, c’en eft fait, & tes 
yeux 

Ne me captivent plus fous leur joug odieux 
Ofrain t'attend, le fer eft prêt, je cours. . . . 
* Madame, : 

Un refte de pitié vie encor dans mon ame; : 
Ne defefeperez point un amant furieux; 

Avant que le dépit m'arrache de ces lieux . 
«Voyez de quel malheur vous voùs creufez Îs 
fource. \. RAT 
Votre cœur peut encor vous fervir de reflources 

Après mille fermens de punir vos fiertés, 
Je vous offre ma main, venez donc, 
IRE'NE&,. 
ie a ; Et Arrêter... 
£Ecoute-moy, mon pére, & regarde ta fille : 
£Si je n'ai pû vanger ta mort & ta famille, 
J'ai fçû contraindre au moins par de juftes ri- 
gueurs, | 
Le plus fier des mortels à plaindre nos mal- 
heurs. 
Aile , allez diéter votre arrêt fanguinaire, 
Je detefte la main qui maffacra mon pére, 
M À H O M E FT. é 
AÀh! c'eft trop de mépris, & je ne prérens 
| plus : 
Te ménager encor le plaifir d’un refus. | 
Mon camp jure ta mort, ma gloire la pronoû- 


ce» 
Et l'amour en fureur va diéter ra réponie. 


 SCE- 


TRAGEDIE 33 


(LANCE CD LADOIDOID LRCP ORNE CI 
SCENE VI. 


. JRE'NE DIRCE"  : 


IRE'NE. : 
J vais mourir, Dircé, le fang de tant de 
Rois 
Voir enfin la clarté pour la dérniére fois; 
Le camp va m’immoler à fa haine cruelle. 
*: DIRCE’. 
Ah Madame! eft-ce là le fuccès de men zéle? 
Quand du vainqueur fanglanc j’apaife les fu- 
reurs, . 
Vous confervois-je hélas! pour de plus grands 


malheurs? : 
IRÉ'NE. 


Hélas! j’ai tout perdu, que puis-je perdre en. 


core ? 

La mort eft le feul bien que ma mifére ime 
plore. 

Efclave méprifée, étrangére en des lieux 

Où l’univers tremblant adora mes Ayeux, 

Je vois leur meurtrier brillant de leur cou 


ronne? 
ll foule aux pieds leur fang, dont-il couvrit 
Jeur trône; 
U veut que mon amour foit le prix de leur 
fang! 
Quel féjour , quel état indignes de mon rang? 
O nuit, cruelle nuit, qui me ravit ma mére!’ 
O funefte combat qui terrafla mon pére! 
Mais je le rejoindrai, l’arrêt eft prononcé, 
Et le trépas ee me doit être annoncé, 
Mais, mon pére, dis-moy, connoitras-tu 0e: 
ns | 


B 5 Fouge 
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Pourrai-je trouver place en ta noble famille? 

A la feule vertu j’ai donné tous mes jours, 

Et c’eft pour la vertu que j'en finis le cours, 

Dircé, féparons-nous ; une troupe crueile 

Va fixer chez les morts ma demeure éternelle : 

PU jour plus fombre obfcurcit fon flam 
eat e.. 

‘3 ne me refte plus d’azile qu’un tombeau. 


Fin du fecond Acte, 





ACTE 





: TRAGEDIE «f 


SCENE 

RÉSACRS 

ACTE TROISIÈME. 
SCENE PREMIERE. 
THE’MISTÉ, CLITUS. : 


CLITUS. 


T° vous cherchoïs, Seigneur , pour fçavoir 


vos fuccés. 
Que croirai-je d’un bruit que remplit œæ Pa-- 
Isis? . Le 
Que l'Empereur enfin fait taire fa cendreffe, 
Que vous devez au camp conduire fa maîtrefle.. 
THÉ NIST.E. 
82 prudence, il eft vrai, fufpendant fon eou- 
TOUX ; 
Æ promis de livrer fa captive à nos coups: 
Mais je connois, Clitus, quel eft fon artifice.- 


7 Pourquoy differoit-il ce fameux facrifice ? 


1 fon retour fincére exauce fes foldats, 

Bgurquoy tardec-lui-amême. à marcher. fur. nos: 
as ? 

Peut-être ce dé'ay qu'exige fa tendrefle, 

Giche d'affreux moyens pour fauver fa maî: 
trefle : : 

Mais par la vainement croit-il la. preferyer ? 
Ré J'as: 


ne M es pin due 
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’ai prévenu le coup, qui pourroit la fauver> 
eux lettres jufqu’au camp font déja parvenuës 
Dans un fens différent l’une & l'autre cœn- 
ues:. . 
L’uve, que l'Empereur lui-même a voulu voir, 
L'autre, qu’ Alibaffa fous main doit receyoir, 
Lui dicen peu de mets le doute qui m’agite? 
Qu'il laïfle ici pañler une troupe d’élite ? 
Si l'Empereur feignoit, afin de le forcer, 
Ec s'il ue teignoit pas, pour le faire avancer. 
LITUS. 
En rompant les reflorts de fa vaine prudence s 
Vous touchez au moment qu'attend votre vane 
geance ;. 
Seigneurs ; ; .. “ 
*  THE'MISTE. 
Que ce moment paroit loin à mon cœur; 
La foif de me vanger va jufqu’à la fureur. 
Juge de mes tranfports: après douze ans d’ab= 
fence 
Je viens de parcourir les reftes de Bizance, . 
Refes encor fi chers à nos vives douleurs, 
Et le theatre affreux de nos derniers malheurs. 
J'ar recrogvé par-tout'ées femences de hairre. 
J'ai crû voir le moment qui forma notre chai- 
ne. 1 
ci Juflinien, fur ce mur embrafé, . 
Poufloit le Janiffaire à la bréche oppofé. 
Là Conftantin mourant vangeoit fon diadé- 
me; 
Vaincu, mais digne ençor ds la grandeur fu- 
,  prème. 
Dans cet endroit Bucas, de mille coups frapé, 
De fon drapeau fanglant mourut envelopé, 
Al x Demetrims, fous .des. tours repver- 
ées : 
Ecrafa du Sultan les troupes entaffées. 
Là montaot fur nos murs par toutenfanglantée 
Mahomet rappelloit fes Chefs épouvantés, 
ic d'ane voix mirible,.& de cèrnage do à 
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Où eourez-vous encor, troupe lâche & timie 
de? 

Retournez; le premier qui s’écarte d’un pas 

Je porte dans ion fein le fer & le trépas. 

Hélas! j'ai vû, Clitas, l’endroic même où 
mon pére l 

Soütenoit tout le poids d’un combat fanguie 
naire 

Où fa crête facrée, arrachée à fon eorps, 

Fomba toute indignée aux pieds de fes file 
mortes, 

Mes regards arrêtés fur la breche funefte, 

Du faag de ce Héros ont cherché quelque refe. 

Un mouvemens fecret m’a conduit dans je 

- lieu : : 

Où j'embraffai ma fœur dans mon dernier 2« 
dieu. 

Cet enfant, fans trembler à l’afpect de mes ar< 
mes > ‘ 

Dans mon fein attendri faifoit couler fes lar- 


mes. | 

Il faur. . . Mais l'Empereur fe prefente-à pos 
‘geux; Renn ; 

Sors, & dans un moment viens me joindre en 
. ces lieux. PROMOS 


SCENE II 
MAHOMET THE’MISTE: 


3 


‘:MAHOMET. 
M: amour céde enfin au zéle qui t’animei. 
On doit dans un moment te livrer ta viétis 
° me. 
Vange-moy, vange-t0y d’un objer odieux,. 
Punis cous les dédains donc on paya mes feux. 
dé B 7 Je 
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Je te l'avoué, Ofmin, mon courage & pres 
armes 
Languifloient fous des yeux où brillent mille 
charmes : ; _ 
Le fes derniers mépris rallument me fureur. 
t je fens Mahomet renaître dans mon cœur. 
âche, depuis deux ans qu'a dhré ma foibleie, . 
ïs Janguis fans honneur aux pieds d’une mai- 
trefle... RAR à Ù 
Que de moiffons de gloire, & de Rois affer- 
VIS; 
a de. PU A l'ampur ne m'a-t-il pas ravis # 
lave infartuné d’une ardeur. méprifée, : 
Je fuis de l'univers la fable-&c le riféé > 
les timides voifins, plus fiers & plus heu- 
UE 4 + Pic 
Reprennent les pays que je conquis fur eux ; 
Le Perfe reflaifn fes frontiéres ouvertes, . , 
Et dans le fang des Turcs vient rétablir fes 
.. pertes. . : ; 
Mon, tout mon fang verfé ne peut laver l’af- 
, - front, | RER AA ; 
Dont ma läche tendrefle a fait rougir mon. 
… front, | c ; : 
Maïs toy qui prévoyois toute mon infemir, 
Ciel trop cruel, pourquoy prolongeois-tu ma 


vie? ne dress k 
Àh! ce ne fur jamais pour érendre fes jours : 
Que Le cœur d’un Héros implora ton fecours.. 
Le tems le plus borné fuffit à 1d nature; 
Ofte nous ces momens dont la gloire murmure. 
J'avois beaucoup vêcu, jufqu’à l’indigne jour 
Où mon cœur défarmé fe rendis. À l'ameur.. 
THE MISTE.. 
Flus votre amour, $cigneur , fatal à votre gloi- 
re; : 
D'un voïlé injurieux couvroit votre mémoire; 
Plus ce retour fincére eft digne d’un Héros.. 
MAHOMET.. 
Jour vangsr ma valeur d'un indigne repos, 


» 


« Va 
à * 





TRAGEDIE 


Je cours de mes exploits renouveller l’image, 


C'eft À Rhodes, Ofmin, où vole mon ceouras. 


€; 

De fiege important je connoïs le danger : 

Mais la difficulté fuffic pour m'engager, ‘ -\ 

L'Europe prefque entiére en faic fa forterefle :. 

Ses ee arts font couverts d’une illuftre no 

leffe 

Confacrée aux combats par d’horribles fermens,. 

Que leur fureur traça du fang des Ottomans. 

Mon Pére fous leurs coups a flétri fa mémoi- 
re; _ 

Pour vanget fes afronts, & furpaflec {a gloire, 

Je vais placer mon camp aux pieds de leur: 
rempart : | 

Tout doit fuivre mes pas à ce fameux hazard.. 

Alibafla lui feul fous les murs de Bizance 

Refle pour rerenir les Grecs par fa prefonce. 

THE’ MISTE. 

Quels que foient les périls d’un projet gloris 
CUX » 

Que ne pourons-nous pas, foûrenus de vos: 
yeux? MERS 

M AHOMET.. | 

Je fçais, j’ai découvert quelles puiffantes li 
gues 

Prétendent m’oppofer d’impénétrables digues ;: 

Venife & l’Aibanie, & le fier Caraman, | 

Le Hongrois foûtenu des forces du Perfan, 

Et les reftes tremblans de la grandeur Romai+ 
ne; / 

Tous contre ma puiflance ont reüni. leur hais. 
2e, 

Pour faire évanoüir leur impuiffant projet, 

Je vais encor un coup leur montrer Mahomet, 

Livrer Rhodes en flâme à ma haine érernelle.. 

Jane EE mon nom d’une gloire immor- 
telle ;. 

Pourvû que fous les traits d’un fidéle-pinceau 

L'avenir étonné life fur mon tombeau : 


6 Fs e 


| 
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I! lailla feus fes murs Rhodes enfevelie, 

Et fosmit à fon joug la fuperbe Italie. 

Ma caprive bientôt paroïtra dans ces lieux; 

Je né veux plus, Ofmin, me montrer à {es 
._ yeux: 

Profite du moment que te donne ma haine, . 

Éc lave dans fon fang la honte de ma chaîne, 


SCENE III. 


THE MISTE fer 


t 
w- 


Grace au Ciel enfin tout confpire à mes: 
vœux ; 

Et {ans témérité j’efpére d’être heureux. 

Le barbare chargé d'une guerre douteufe 

Ya porter loin d'ici fa préfence odieufe ; 

Alibaffa, qui fçait ma vie & mon fecret., 

Vasme livrer des murs qu’il combat à regret, 

C'eft lui qui m'a. conduit aux pieds de ia for- 
tune, , 

AL fenc'pour le tyran une haine commune. 

Brifons le feul lien qui peut me traverfer. 

€ourons chercher le fang que le camp doirver- 


ec 


Ê< 


e ‘ + 
F 4 

É LL 4 
< s 


| 


| 
| 
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se vo sn 7 2m 1 Go ec ar ont 
SCENE IV. 
THE’MISTE, IRE'NE. 


IRE' NE. .." 
Mit: du tyran dotit ta haine m’accable, 
Je ce éhérchois.: Je f&i que ta voix re= 
doutable” 
À contraint le Sulran.de: m'offrir. à tes coupés 
Ne erains point cependant qu’uri indigne cou 
roux 
Accufe tes fureurs de caufer mes alarmes, 
Un cœur comme le mien ne conneit peint 1 
larmes; à 
8e plaindre d’un revers, c’eft en êcro abattu, 
Viens voir f les tobrinens font trembler Ig 
vertu. 


THE MISTE. 


Que je plains votre fort, votre malheut me. 


touche: 
Mais que peut mas pitié contre un ordre fa- 
rouche ? 
Interpréte d’un camp qu'irritent vos beaatés ;. 
Miniftre, malgré moy, de tant de cruautés, : 
Je foûleve à regret la main:qui vous opprima 
Je fçai que vos vertus ont fait tout votre cri= 
me; 


© Etje ne verrai point cer injufte trépes, 


Sans foûpirer du coup qui perdra tant d’appas 
IR E’ E 


Laifle là des regrets que. ma fierté dédaigne, : 
Le c'ime feul tremblane mérite qu’on le plai- 


a go. - + 
2e bravé des périls, méprifé des grandeurs, 
e vais combler mia gloire, & fnir mes mab. 
* heurs, 7 + Lis 


_ 
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Livrer avec conftance une vie impertune, 
Æt vanger la vercu des coups, de La fortune, .-- 
“ THEMISTE bas. 
ven , grand Dieu ! quelle auguñfte 
erté!  -- En 
Jamais tant de vertu n’anima la beauté, 
Mais ïl faut par raifon érouffer ce murmure, 
£a mbrt m'importe trop, & ma vangéance ef 
fûre. bant. 
lions, ca A 7 
+ IRENEK “.-" - - 
+ Puifque tn fçais refpelter ma douleur, 
Moins dur que le cyran dont tu fers la fureur ; 
Ælitwopsnons Suis moy. viens Immole au 
- moins ma vie . 
Au lieu même où mon pére eft mort pour ls 
patrie; . 
Æt quand.la mort aura terminé mon enpui, . 
Dans un même tombeau place-moy prés de 


…: Mie é M, 
,  , THEMIRTEK … 
Eur quel pays pourra m'offrir fa fepulture ? 
IRCNE 


Vers ce temple facré de fuperbe ftruêture, 
Sous les humb'es dehors d’un illuftre tombeau. 
Tu trouveras cachés dans un même monceau 
Les débris malheureux d'une famille entiére: 
à les âls entaflés, & la fœur & la mére; 
à de fes ans Thémifte à vû borner le cours; 
Lè Comnéne mon pére a terminé fes jours, 
: THE'MISTE, 
Qu'ai-je entendu, grand Dieu! vous fille de 
Comnéne? 
, IRE'NE. > 
e le vois bien, ce nom a ranimé ta haine, 
| étoir du Sulrin la crainte & la terreur, 
-_ _. THE MISTE 
Que! nan tquel jour mélé d’allegrefle & d'hor- 
reuri - PR 


Quels mouvemens confus s'emparent de mon 





TRAGEDIE.' 3 


Vous Le fœur de Themifle? Jivis encèr ,.Mé. 
ame 
Vos yeux ferant témoins ril.vous aime 060$. 


jours. 
IRENE. | 
El vit encort O jour le plüs heureux des jouis 
Vous a-t-il quelquefois entretenu d’Iréne ? 
sil fçavoir de a fœur traine upe dure chaîne 
Depuis le jour affreux qui nous a feparés. 
Mais vous me regardez ? Seigneur, & vous 
a leurez:: PE: PC . ei PS 4 
Généreux ennemi, d'où naïflent donc vosiar- 
mes ? ï AT A 4 
Quelle part prenez-vous-encor à mes alasmesf 
Parlez, éclairciflez Les foupçons de mon cœur. 
Vons vous trouhlez, Seigneur, & vos pleurss 
THE MISTE. 
; : 4b on fœurt 
à TIRE’'NE. 


. -4 
Quey, mon frére c'eit vous! quoy c'eft vous 
que j’embrañe! 
Aux plus charmans tranfports ma douleur = 
ait place, 
Aprés tant de malheurs, mon frére, qu'il m'eft 
doux * 
De pouvoir un moment foûpirer avec vous 
THEMISTE: 
À quel affreux trépas vous êtes deftinde!. { 
Et c’eft moy qui preffois cette horrible journée. 
Quel fang je demandvis pour prix de tant dé- 


foins! 
IRE'NE. 
H:las! dans quel érat le (ort nous a rejoints! 
Quel Palais! quel de’ert! plus de Grecs, plus. 
de mére, 
Le fer reuzit du fang de notre trifte pére. 
Le barbare vainqueur a tout détruir. Hélas! 
THE MISTE. 
Je craïns encor pour vous les fureurs de fon 
bras. 
Fr Mos- 
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Mon chmmgemenht fans doute a lieu de vous 
farprendre : 

Déais j'en ai deé raifons que vous pourrez ap- 
prendre. 





SCENE VW. 


THE'MISTE, IRL'NE, CLITUS. 


THE MISTE à Clitas. 
Ty qui de ce Palais eonnoïs tout les détours 
Tu m'offres à propos un utile fecours. 
sc “in de” ces lieux quelqu’endroit favo- 
rable 
Qui cache quelque tems cette captive aimable, 
Allez, fuivez chu 
RL'RE. 
O Ciel! 
THÉ MISTE. 
uo vous craignez? 
SU EN Q D: £ 
Qe deviendrai-je, helas! Ve vous m’abandnn- 


+ ner? 
THF MISTE,. 
Non, non, ne craignez rien, je connois f4 
: prudence. 
Toy, reviens peur apprendre un fecret d'ige 
portance, | 


i ‘ | $CE- 


TRAGEDIE.: 4 


| PASSES ECURIES CHERE 
.. SCENE VI 


THE MISTE feu 





Mi: quel eft le fecret dont je veux le chars 
er? : 
S Conusns tirer ma fœur d’un horrible dangetf 
Et retenir fa main par moy. même animée? 
Je crains également Mahomer & l’arinée, 
Le barbare bientôt tout brülant de courroux, 
Viendra me demander le fuccés de mes coups; 
Ec pour vanger i’affront que reçut fa tendrefle, 
Repaitre fes regards du fang de fa maîtreffe. 
Que lui dire , & comiment arsècer fon tranfport? 
Je répandrois en vain le faux bruit de fa mOtÉe 
Ma fœur ne peut fortir d'un péril mañifefte’, 
Qu’en feignant d'approuver des feux qu’elle 
detefte, * 
. Qu'en flarant le tyran d’un hymen odieux, : 
Je m’aflure par-la des momens précieux. . 
Péndant ce tems Clitus, fous le nem d’un 
Comnéhne, 
Armera de nos Grecs le courage & le haine; : 
Et l’embarras pompeux-.d’un hymen préparé . 
Ménage à ma fureur un coap puis aflurés 
Cruel déguifement, qu'exigé À prudence, 
Faut-il fur des détours appuyer ma vangeance} 
Un auftére devoir femble me l’ordonner. - 
Et l'ombre d’uue feinte à de quoy m'étonner, ‘ 
Mais quel eft donc le but dece remords perfide? 
| Ab! c’eft trop écouter un defefpoir, timide, 
ve dont le fang verfé fume encor dans. ce 
ieuX; : . 
Pécfes, amis, parens, Offrez-vous à fes yeux: 


e- «1 -.En- 


- at 
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ur femmes , foïdats, dont la troupe “ee 
Does le fer du Sultan difparut à ma vûe, 
Comnene, Conftantin, infortunez. Héros, 
Qui perdites le jour dans fes cruels affauts, 
Ranimez'les tranfports de ma haine mortelle, 
Defertez du tombeau la demeure éternelle, 
Accourez, fur mes pas venez tous vous ranger. 
$Soütenez moy, je vas vous fuivre ou vous 
vanger, 


BL SIDE EI ID EAN ENPOILE IEC CRI CRQEAD 
SCENE VII 
THE’MISTE, CLIT US. 


THE MISTE. 


Au bien fçù, Clitus, déguifer ta fortie ? 
CLITUS. ; 
À peine ‘du Palais cette efclave eft partie, 
Nous sépavons des foktits tranfportés , furieux, 
Par vous-même en fecret appellés dans ces 
- lieux. 
Leur nombre a méprife ma vaine refftance, 
Ils l’entrairent au camp brülans S'AREAUER ES 
THE MISTE. 
J she Dieu! qu’as-tu fair! 
CLITUS. 
Quel affreux déplaise 
. cet heureux moment eft venu vous faifir? 
S’ils ont de cette efclave avancé la difgrace, 
Vous n'avez poine trempé dans leur coupable 
audace, 
Quel interèc preffant vous caule ce tranfport? 
THE MISTE, 
Ex c'eft ma. fœur, Clius, qu'on. conduit à.ls 
. Mort CLI: 


TRAGEDIE 2 
CLITUS. 
Vue fœur ? 7 4, 
THE MISTE . 
; Cette fœur échapée au naufrage, 
, Pour qui j’aï plaint cantôt la fuibleffe de l’ige 
Je cuurs pour l’arracher à leur zéle imprudent, 
Et retirer fes jours d'un peril evident; 
Toy, va trouver nos Grecs, dom tu connois 


le zéle; a ES à 
Dis leur que d’un“Comnène ils prendront 14 
querelle. 


Le deflein en eft pris, il faue que l’Univers 
FIenre aujourd’hui ma mort, ou forte de feg 
CC Se Le e , "4 


Fin du Troifiéme Aîle, :: 


L: 
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<2 C2 C2 C2 € C2 &3-: 


ose LE eo € © € 
ACTE QU'ATRIEME. 
pars open ciné cena 2e ed 
| SCENE PREMIER®: 
THE MISTE [ul 


æ « æ— 


‘ai dérot ertaine »° 


Mais je e & la haine. 
Il me ma: ire cOurroux ? 
Un ordre: Te mes coups. 
Veut il dg a vangeance? 
Ou fon ca a clémence? 
Qu'il arm &c la fureur, 
li ne peut ve ma fœur. 


Mais que vois-je, grand Dieu ? 
CHAOS CD LI CD QE COCO CBS QE QUE CIE NZ 
SCENE IT. 
TBEMISTE, IRE'NE, 
THE’MISTE. 


uelle aveug'e furprife 
fous é quitter l’azile où Je vous avois mife? 
i IRE'N 


2 


-De votre fang verfé veut repaître fes yeux, 


-De rejpindre fa cendre 


TRAGEDIE. 4% 
_ IREÈNE. 
Dircé par fon recit m’e contraint d’en fortir; 
D'un péril tout nouveau je viens vous avertir, 
Ele a feint d'ignorer mon fort & ma rerraite. 
Le Sultan ne dit point le foin qui l’iñnquiéte: 
Mais il vous nomme vrajtre ; & fa-cruelle main 
Va vous plonger, dit-il, un poignard dans le 
, ecrn. L à S 
Pour des tems plus heureux gardez notre van 
geance, | 
Sans doute il eft inftruit de notre intelligence : 
Fuyez, quelques rigueurs que me garde le fort, 
On craint peu les ryrans quand ou craint peu 
la mort - 
. THEMISTE. | 
Moy fuir! Ah! banniflez ces indignes allarz 


mes. 
IRE NE, : 
Vos perils m'ont appris à répandre des larmes: 
Quel affreux défefpoir vous conduit au trépas® 
Vous vous perdez, mon frére, & ne me fa: 
vez pas. : 
. THE MISTE. : 
Non, je dois tous mes jours au bien de mi 
- Patries Dr | ; 
Je brave le trépas fans mébprifer la vie. | 
Sçachez par quels moyens je prétens vous Ya] 
we, , 
Et conduire un projet qui peut nous relever. 
L'Empereur ne fçait rien de votre deflinée, 
Le camp croit qu’à la mort vous étes entraid 
née; 
Si le Sulran toûjours tranfporté, furieux, 


Î 


e dirai que mon bras a facisfait fa baine, ‘ : 


-Que je vous. ai conduite au rombeau de Com] 


néne, 
Que vous me demandiez pour tout foulagement 
au même monument, 


C'eft là même où Fforunible HR Noblefte 


= AU AE RE ES CU 

so MAHOMET SÉCÔND 

Où fort es Jes vangeurs de la Grèce 

Du Snktan abufé j'y conduirai les pas, 

Pôer ue le figne: affreux des fureurs de mon 

rase 

Quels objéts pour rios Grees d'horreur” & de 
colére! 

LÀ, chacun combatra far le corps de fon pére, 

Bt d’un fang odieux srrofane leurs tombeaux, 

Nous irons r’arime: le farg de ces Hérx. 

Bi Mahomet prévient maicinte 8 mon adrefle, 

En témoïsnant pour vous ur rEtOUx de ten- 
-drefes Fes 

Dans un piére certain je aurai | l'engager. 

Le rems d’ un'hymènke é! propre: à nous van- 


e* 


- gêr. | 
e dirai qu "à fes feux vous vous êtes senduëé 
ufques-là gardes de aioitre à fa vûe. 

ue dns l'endroit Où j'ai fl vous ca 


Fe il fera téris Fire \ chereker. 


IR E 
Moy, je fendibis, robt D 'Réte $ une odieufe 
€ “Aime! 
Dementant le courroux qi dévore ion ame, 
J° pourfôts! see : 
THE’ M LST A 
Le courroux-ai doit vous enflimer 
SnifAt pou? vous forcer à feirdre de l’âfiner. 
Et quel ef Pennemi dont nous jorons ha Cie 
de te? 1 a: 
Le traitre Actor. une haine couté, 
Par taille faux fefmens abife noë Voifiñs, 
Pa ne tes Grecs feûts €n "péôye à fes dor- 
cinse 
“Æ'tronrpt l'un par Péatte, ge Veridant ‘fa pfe- 
reñc, 
tTrôuva dans fes détours ‘Ja éhfte Me là Gréce: 
Le qui nous trahit & ‘fâns tifénage- 


* iSrpofons i l’arufice es déguifemens, 


TRAG'EDIE. s1 
Les tyrans n’ont jamais d’aziles lésitimes. 
-Etfeindre c’eft vertu quand-on punit des oœi- 
MCSe « o É 
J'entens du bruit, fuyer. 
LRENE. 
Ah! mon frére. 
"THE" M 15TS. 


— 


: | Ma fœur 
Rentrez. Je crains pour vousles yeux de l’'Em- 
pereur... Du. 


SE SAR OIS OPEN ETC EIS RU 
_.. SCENE IIL 
 THEMISTE fl. 


Defil m'ebasdonner:à {a futeur extrême; 
"Je l'attens. Mais on vient. C’eft le Sul 
tan lui-même. HE 





:$2 MAHOMET SECOND 
SCENE IV. 
. MAHOMET, THE'MISTE. 


MAHOME T: 
prbere , j'ai remis mon efclave. en tes 
. - MAINS 


* Qu'as-tu fait? L'on t'a vu fuivre fes affaffins, 


Htoit-ce des mutins que tu voulois combatre ? 
Allois-tu leur ravir la gloire de l’abatre ? 
“oulois-tu l’arracher aux horreurs de la mort? 
Serai-je le dernier informé de. fon fort 
Parle, vraitre? . . | 
THE MISTE. 
Seigneur. . « 
» : MAHOMET. 
; ‘ Jufques dans ton filence 
Je vois de tes fureurs la coupable infoience. 
71 faut qu'un nœud fatal ce puniffe à mes yeux. 
Gardes. +. 
THE'MISTE. 
Mais quel eff donc ce forfait odieux ? 
Par votre ordre, Seigneur. « « » 
M AHOMET:. 
Par mon.ordre, perfide? 
Tu m’as empoifonné par un confeil timide? 
Mais l’exécrable auteur de ce Rche attentat, 
Et l’armée & le camp, le Chef &c le foldat, 
Je veux tout immoler dans ma jufte colére. 
THE’ MISTE. 
Votre efciave, Seigneur, voit encor la lumié- : 


Te. \ 
MAHOMET, 
O Ciel! 


"+ THE: 
F 


e 


TRAGEDIE. s3 


. THE MISTE. 
Il eft bien vrai que fes hers ravifleurs 
Prefloient le coup aïfreux qui cerminoit fes : 
pleurs : 
Mais dès mes premiers coups leur audace ar 
rêtée ; 
J'ai . fuir devant moy leur troupe épouvane 
tre» : 
Et j'ai voulu, Seigneur, à vos ordres foumis,: 
Rendre compte d’un fang que vous m'aviez 
commis, ; 
J'avois levé le fer, 8 ma main meurtriére . 
Alloit à fes regards dérober Ja lumiére, 
Fos an ordre; Seigneur, par un Garde ap 
porté, er 
Prêt de percer {on cœur, m'a foudain arrèté, 
MAHOMET. 
Ab! fa douleur, fans doute, accufoit ma furies, 


Et rejettoit fur mov toute ta barbarie, » 
THÉ MIBTE. | 
Moy- même .j’ai feari que mon inimitié à 


Eprouvoit les combats d’une tendre pitié, 
Ses attraïts feuls, Seigneur, me demandoient 
fa grace. . 
Pons au coup fatal, sans fiérté, fans au- 
ace, ; 
Sans fe plaindre de vous, & beniffant le fort, 
Avançant par fes vœux le moment de fa morr.. 
‘ai voulu pénétrer le fonds de fes penfées ; 
lle a so , j'ai vü dans fes plaiotes forcéce, 
Soit tendrefle ou frayeur, que dès ce mème 
jour 
Vous pouviez par l’hymen couronner votre 2- 
mour. 
M AHOMET. 
Ofmin , que me dis-tu? puis-je fans défiance 
Sur ron recit flateur fonder quelque efpérance ? 
Le nom feul del’hymen fembloiti”effaroucher. 
THE MISTE. 
La frayeur de la mort aura pü la toucher. 
C 3 Di3s 


$4 MAHOMET SECOND 


Dans un moment, Seigneur , vous l'enten- 

diez vons même. 

On en croit aifément une amante qu'on aime. 

Peut-être que fon cœur , par l’amour cambartu. 

N'a que de ces rigueurs que produit la vertu. 

M AHOMET. 

Je veux que dès ce jour elle foit couronnée, 
e te laifle le foin de ce grand hymenée, 
e-{çai trop notre ufage, & que depuis long- 

tems 


L’hymen n’épure plus la flime des Suitans: 
Mais moy qui: fjurpañlai leür gloire & leur tor- 
tune 
A né m'afrenchir d’une règle commune,. 
t leur vaine terreur ne conclut rien pour moi. 
Je le veux. Ce mior feul eft ma fupréme Loi. 
Prefle toi, mande au camp. par un ami fidéle, 
Qu'il fuive le chemin où Rhodes nous appelle; 
Que mon.prajet ne fouffre aucun retardemenx.. 
Si leurs pas trop. rasdifs refftoient un moment 
J'attendrai des fecours. qu'a mandé ma vani< 
geance: 
Mais ils me payront cher leur. défobeïrflacce. 
Va chercher la Princelle, & la conduis ici. 


FRSXK 


SCE- 


TRAGEDIE ss 


3 va A t4 DRE FR MAN RTE Fe 
SCENE .V. 
MAHOM ET  Jeyl. 





+ 


e camp feu] peut encor me [donner da fou- 


s ci. 

Mes fotdars fe Pont plaint d'éne flme ikw- 
taige ;, , : ” 

Dont Pamout a fon fré peut d£lier la chaîné. 

Fes fouffriront-ils des tranfports mu- 
tuels 

‘Que les nœuts d'un hymen pourront rendre 
immortels ? 

e les faivrai bientôt pour punir leur audacé, 

Et leur faire affronter les dangers für ma trace. 

‘Mon cœur impatient languit dans le repos, ? 

Les grandes pañlions foüriennent Jes Héros, 

Mon hymen achevé j’irai fuivre ja gloire; 

Et rechercher l’éclat gn’entraine la viêtdire; 

E: j'aurai farisfait prefqu’en un même jour ‘ 

La floire, les plaibrs, la vengeance & l’& 
mour, 


t 4 


2 vi . sut 8 


È C4 8CE+ 


56 MAHOMET SECOND 
AARRSL ROUX IRAN INDIE CAD A CI EMERS 
SCENE VI. 
 MAHOMET IRENE. 


MÂAHOMET. à 
M": A donc vrai que votreame fen- 
e 


prspere à mes ardeurs un deflin plus paif- 
c? 


Que la feveriré dont on paya mes feux, 
Me conduife au moment où je deis. être heu 
feux ;, 


Mais quel eft cet hymen où mon cœur vous 
; prépare? 
Comment fouffrirez-vous les refpe&s d’un 
_ barbare, 
Dont le funefle amour plus craint que le cour- 
TOUX ;. 


Demandoit votre fang prêt d’être votre époux? 
_Ciel! de quel repenxir ma fureur eft fuivie. 
L'amour au defefpoir attaque votre vie 

Et fi vous en gardez l’hofrible fouvenir, 
Laiflez à mes remords le fnin de me punir. 


. He SCE- 


TRAGEDIE.. #7 


ETATS LT TO CRD IIS CD EL ONLY 


SCEN-E VII. 
MAHOMET, IRE'NE, ALI. 


ALI. 
EU? bruit fourd & confus répandu dans Bi- 
zance 
Vous menace, Seigreur d’une horrible van- 
geance. 

On parle d’affaflins & de complors formés, 
Oa voit près du Palais courir des gens armés, 
IRE'NE épart.. 

Ah! mon frere eft perdu! 
MAHOMET. 
Je fçai d’où naît l'orage, 
Un refte de mutins que notre hymen outrage, 
Ont armé contre vous de nouvelles fureurs. 
Je cours approfondir ces indignes rumeurs. 
Rien ne peut différer notre hymen qui s'2- 
prête. 
Préparez-vous, Madame, à cette sugufte Fète 
Je ie vous trouver brülant de nouveaux 
eux [] a 
Ær.tout couvert du fang des plus féditieux. 


Le 1 


3% MAHOMET SECOND 

LR 12250 22cm ne eE AN LADERDELAROONS 3 IE 
SCENE VUL 
TIRÉEÉNE feule. 


Me frere va périr, notre perte eft certaï- 


BE» | 
Ce jour va nous charger d’une nouvelle chaî- 
ne. Lo 
Ces fuldats dont on craint le faral mouve- 
meñts 
Sont des Grecs par Clitus armez fecrette- 
ment, 


Cet avis imprévû va rompre l’entreprife, 

à livrer aux tourmens une troupe furprife. 

Hélas! nous touchions prefque au moment four 
haité , . ; 

Qui nous offroit encor un jour de liberté. 

Inutile projet, malheureufe Patrie, 

Fe quel gouffre de maux te. vois-je enfeve- 
ie! l 

De quels coups le tyran.te doit-il accabler ? 

Quel, deluge de fang va-t il faire couler, 

Quand il apprendra tout, & que fa foi deçüe 

Préparoit à fes feux une cruelle iflue ? 

Que je verrois.fa rage & fes coups fans ef- 
froy ; l 

Si cet affreux péfil ne regardoit que moy! 

Maïs je crains pour les jours d’une tête plus 
chére, 

Je ne puis me calmer fur les dangers d'un 
frére, 

Peut-être le tyran fçait déja fes fecrets, 

Peus-être de {a mort jes horrables aprrèrs. . . 

æ. | 5 + CES Ab! 


LP e LR 
0 





TRAGEDIR $ÿ 
Ah! courons éclaircir un foupçon qui m’ac- 
cable, 
C'eft mon inrerèt feut qni-l’a rendu:coupa- 
ble. à 
Après tant de maïheurs, ne m'’éft-il donc 
rendu, 
Que pour me fairb voir quel frére j'ai perdu ? 


Fin du quatriese Ale. 


ss 


4 - Gé : ACTE 


é MAHOMET SECOND 


ACTE V 
MSA III REC Re CRAN ND EEE. 
SCENE PREMIERE. 


IRE'NE, DIRCE”: 


TIRE'NE. 

| ©" , ma chere Dircé, ma frayeir étoit vai- 

ec; 
Le tyran refte en proge à fa perte certaire. 
Mon frere adroitement a détourné fes pas 

De l'endroit où nos Gsecs s’armoient pour fon. 
trépas.. 

Des Turcs venus du camp au bruit d’un hy- 
menée, 

‘Trop avides témeins d’une. augufte journée, 
Ont pañlé pour auteurs de cette trahifon, 
Æc payé du Sultan le barbare foupçon. 
DIRCE". 

Mais vos amis, Madame, en croïiront-ils [eur 
haine; 

Sont-ils prêts à marcher fur les pas d’un Com- 

néne? 
Ce bruit encor récent qui les rendoit fufpe&s, 
N'’aura-t-il point glacé ia valeur de vos Érecst 
. I R EN E. 
Thémife m'a tout dir; pote rangeance ft ee 





TRAGEDIE. ét’ 
Les Grecs brulent de voir un Comnéne à leur. 
tête. | 
Sans connoître pourtant que feusle nom d'Of< 
MID; its | 
C'eft lui qui du tyran devoïit percer le fein. 
Lafcaris & Phocas, &c les deux Exupéres, 
Superbes héritiers du grand nom de leurs. Pé- 


re®. 
Ont nel fur le champ leur fuite 8 leurs fol. 
ats : 
Prêts à fuivre par tout fes fureurs & fes pas. 
Mon frére le premier commençant le carnages 
Dans le féin du ryran doit s’ouvrirun paffage, 
Un hymen le flatoic, 8 c’eft dans le tombeau 
Qu'il en allumera le funefte flambeau, 
Le barbare à fes foins à remis cette fête. 
H croit tenir de lui f6n heureufe conquête, 
A feindre dès ardeurs il difpofe mon cœur, 
Tu connois l’appareil de ces jours de fpiendeurÿ 
Le Serraïl eft exempt de cette loy terrible, 
Qui rend à tous les yeux le Sultan invifible. - 
Les plüshardis pourront fe gliffer dans ces lieux 
Sous le pretexte adroit de cethymen pompeux, 
Et le réke fans bruit fépandu dans ja ville, ‘ 
Doit furprendre les Turcs, & forcer leur azile 
Yn.écric important que mon. frére a tracé 
Appelle Scanderbeck déja fort avancé. 2 
Voila tous les fecours qu’une jufte prudence 
Peut dans £e jour affreux promenre à fa van« 


geance. 

| DIRCE" | 

Maïs enëËn £ le Ciel traverfe ce defféin?- 
IRE'NE. 


Mous perirons, Dircé, les armes à la main/. 


À 


6 MAHOMET SECOND 
SCENE, 
. MAHÔMET,, IRÈNE, 
| PIRCÇCE”. | 


.t: MAHOMET. 
L° mutihs fonc.punis, & mes regards avi-. 
d d . x N hot à 


es . 
Ont vû däns lés tourmené pluñeurs de ces per- 
des; | on 
Le refte épouvant 
A jufques dans le camp reporté fes terreurs. 
Achmet, dont vous favez l'extréme vigila2- 
€ :- e,.. … . | oo . 
Doif avoir parcouru Jès quartiers. de Bizance., 
Je p'atténs pius qu'Gfmin pour.fixer le mo- 
‘ment : 


&‘du bruit de leurs douleurs 


Qui prepare à mes yeux ün, fpeétäcle char< 
ME TT : un Se 


age LATINA RP AUD FERRARED EEE 
e ET tu ot ; : : | 
rit .1 SC'E NE ‘IX: : 
UE 


MABOMET RENE. 
DIRGE” ALL. 


PA OU nt gra t dl VIN 4 C8... 


ALI. 
A5! gardez-vous, Seigneur, d’une amante” 
peräde. 
Dans le fatal endroit où. votre amour vous gui- 
> 


0e Lo où 


æ 3 





TRAGEDIE. 6z 


Où vous-alliez, Seigneur, l’unir à rotre fort» 

Une barbare maïn à juré votre mort. 

Le cruel affaflin eft un fils de Comnine, 

Achmet en a, dir il, une preuve cerçaine. 

Par fes foins wigilans quelques Grecs arrêtés; 

Ont découvere encor d'affreufes vérités, 

Onne fçair pas, Seigneur, où l’afaflin peut 
etre, 

Demeurez dans ce lieu dont vous êtes le mai- 
tre; 

Achmet dens un moment doit paroïicre-à vos: 
yeux 

Pour vous infnnire à fond d’un complo: odieux. 

. à MAHOMET, : . . 

Que dites-vous, Ali! qu'ar-jé entendu, Mad3e 
me ? den 

De: quel: trothle mortsl vient on fraper mon 


ame? or : 
Ervele, e peur-il que d’un voile de paix 
Vous prétendiez couvrir le plus noir:d@s for- 
faits ? 1 D ag 
Be Les is de Cemnéne ohftinés à me nuire -: 
Sortent-2ls du tombeau pour venir mé détrui-- 


1e? | 
| IRE'NE. 
Moy: j'ai vous , Seigheur , confpirer contre: 
vous ? 


Et quelle maïs'herdie auroit conduit mes copps 
A quels Grecs ai-je pù aonfer ma vargeance? 
M ae œssours man forc rc ma naifs 
! Ce» : = 
Que's foldats dans ces lieux reconnoïffent ma. 
“dog? “7 -:" LES Gr pare Le 
Quel mortel eût ofé pénétrer jufqu’à moy? 
nes me tesmdre enfance en ces: murs refer: 
rée, , 
Qu'ai-je vû dans ce jour où l’on m'en a tinée; 
- Que: des barbares prêts à m’arracher Je cœur? 
Un Eomnäna, dit-on, anime ma fureur, : 
Sacs rejerrer fur moy çes foupçons émérairets 
He | ous 


éÿ MAHOMET SECOND 


Vous même apprenez-moy, Seigneur, fi j’ai 
des fréres, - 
Du fang de me famille encore tout baignez, 
Vos bras, cruel, vos bras les ont-ils épargnez? 
ë M AHOMET.. 
J’entrevoy vos détours, votre feinte inutile : 
ÂÀ mes yeux pénétrans n’elt plus qu’un foible 
azile, 
Comment excufez-vous ces projets concertés; 
Le tems, le lieu fixés, & ces Grecs arrêtés? 
Interregeons ces Grécs, dans l'horreur du fope 
lice 
ts RAR à nos yeux dévoiler l’artifice, 
Et porter la clar'é dans nos efprits confus, 
Allons , vous héfitez, ; ; 
IRE'NE. 
Non, je n'héfite plus, 
Cette maïin trop tardive a manqué fa vi&time, 
Quel tourmens juite Ciel, pourra punir fon 
crime? =. Sri | 
MAHOMET. 
Perfide, au pied du trône aù ma fatale asdeur 
Alloic te revêtir de toure ma grandeur, 
Tu veux m'âflafliner ! mais que fait-il ron 
frére ? - 
D'où vient-il, fous quel nom trompoit-il ma 
colére 
Quelle terre inconnue a pû me le cacher ? 
| TRE NE. 
Quel hotrible fecret tu voudrois m'’arracher. . 
Si tu veux diftinguer le fang qui l’a fait naî- 
tre | / 
À mille traits marquez tu le peux reconnoï- 


tre. 
€herche dans ton Empire, & parcours l’uni« 
vers 
Tous ceux que tu verras ennemis de tes fers - 
Ec prêts contre tes jours à fignaler leur haine, 
ange-toy; ce font là les enfans de Comné- 


) Bee. | 
d MA: 


: 
| 


FRAGEDIE, 6ÿ 
MAHOMET. 
S'il eft dans mon Pelais il ne peut m’échsper; 
IRENE. 
Tremble; il en eft plus prêc, tyran, de te fra 
CT. : 
é MAHOMET, 
Ali, qu’on la-conduife en la chambre prochale 
ne, 


Artache 6 tu peux le fecrec d’un Comaéne,. 
À la faire périr je mice trop éngagé. 
IR E. 


Périffons, péñiflons, f'mon pére - rangé, CA 
A ID CANLII AO AN RISNES 
SCENE VI. 
MAHOMET fs! 

TT" ne joüiras pas du fruit de ta vengeance) 


F Lo bras préviendra ta funefte efpéranm 


Crueile, les tourmens træhironc ta férré, 
Et POHIONS de ton cœur tirer la vérité. 


ee de mpame 


SCENE V. 
_ MAHÔMET,, THEMISTE.. 


. : THEMISTE. 
pt is camp s'éloigne, &c fa Rnéhie 


Croit déja ménacer Rhodes épouvantée, 


45 MAHOMET SECOND 
Par un fidéle ayis je viens d’en être inffruit, 
Rhodes. « . Quel changemens 44 nem . feul € 

produit 
Chacun. Gourt, : 
MAH O MEET. 

Ce n’eft plus la furaur de l’armée 

Qui doit tout embrafer, dans Rixapre sllarméa, 
De plus cruelles mains me donnent ,de de 


“ftoys NE e 
Le croirois-tt , ke Grecs sonfpiqeur. cents 
moy? 


: TE &' MIST Es. 
Les Grecs, Seigneur ? 
: M AHOMET. 
Eux feuls me donnent de Fombrage. 
FHE MISTE. 


Méprifibs, vaiomus, nourris. dans l’efclaya- 


Que vo s importe à vous leur jeye ou leurs 
dodeurs, . 
Que peuvent-ils , Seigneur, pour caufer vos 


terreurs? 
7 M AHOMET. 
fu dis vrai: mais je vais augmenter ta fur- 
prife, 


Si je Sn Ofmi , db de ne 
Sçaisiru que dans L'endroit où ‘tu veux me me- 


Oné ba Di main devois m'affafiner? 
Un Comnéne tramoit cet ed parricide. 
T H (E’ M'1$5 


M A HOM.ET,. . 

Sa fœur eft compliee, on SA f perfide. 
Quand ma pitié tantoft garantitioit fon fang, 
La cruelle braloït de ’nogs'percer.le flanc. 
das, Le fuplice affreux qui doit trancher: {a vie 
Va Vanger pleinement ma clemence trahie; 


_ du dass fogi faog fan forfaic odieux. * 


. Ciel! 


ee 


TRAGEDIE. 67 


Allons la voir , Ofmin, expirer à nos yeux. 
. Chmmençons par l'ingiate. é 


Ah! que vôulez-vous faire? 
M AHOMET. 
Que dis-tu? que prétend ta pitié téméraire ? 
THEMISTE ù 
Avant que d’aflouvir ce funefte courroux 
Allons chercher le bras dont vous craignez les 
coups. 
Tandis que dans. ces lieux Fardeur qui vous 
anime je 
Demande vainement ane indigne vitime; 
Votre ennemi plus prompt va vous envelo= 
[+ . 
Pres voué, le cruel ne peut vous échaper. 
Je vais aux yeux de tous juflifier ma haine, 
Et vous montrer, Seigneur, l'héritier de Come 


néne. .. 
| MAHOMET. US 
Viens, fuis-moy. . Mais Ali { préfente à n0ÿ 
yeux. 


SCE. 





68 MAHOMET SECOND 





SCENE VI 
MAHOMET, THE'MISTE, 
ALI. 


MAHOMET: 
As-to tiré d’Iréne De fecret odieux ? 


L-J. 
Rien n’a p la coucher ni fléchir fon audace. 
. Ne m'importune plus d’une vaine menace, 
Le fang qui m’a formé ne connoit point d’ef- 
roi 
Je meurt , je Jaiffe encor un vangeur aprés 


; moi. 

Qu'il PU fans craïndte an aveu crop fu- 
neite ;: ° : 
L'univers eft vangé puifqu’un Comnéne refte. 
A dr mots un poignard fecondant fes tran- 

ofts. , 
Tears atrefle dir, mon fecret chez les 


mort. 
THE MISTE, 


MAHOMET. 
Ma vengeance eft encof imparfaite, 
er Pr cher Ofmin, de la rendre com- 

te, 
Din cac caché prévenons la fureur, 
Avant qu'il foit inftruit du trépas de fa fœur, 
/ THE MISTE,. 

Venez, je vais biea-tôt immoler la vi&ime, 
Xc noyer dans fon fang la rage qui m’anime. 


5 SCÈE° 


Jufle Cieh 


TRAGEDIE 69 
SCENE DERNIERE. 


MAHOMET, THE'MISTE, 
ACHMET, ALI. 


ACHMET. 
u courez-vous, Ofmin? arrêtez un msgs 
. ment; ; 
‘On a beloin ici d’un éclairciflement. 


à Mahomet. . : 
On ne fçait quel des Grecs eft le ls de Com- 
néne en  Æ : 
Mais le perfde Ofmin peut vous tirer de pei- 


ne. a : 
D'un coupable complot il fçaic sous les {e- 
crets. se 
Voyez, lifez, Seigneur, reconnoiflez fes traits 
Un Grec étoit chargé de porter certe lettre , 
‘ Aux mains de Scanderbeck il devoit la ieme- 
| tre; s ee: 
La frayeur des courmens a trahi fon fécret, 
Ex le craîcre arrêté m'a remis ce bille, 


MAHOMET lit e: 
Hôtex-vons , nous tonchens à l'heure fortunés 
Où Comnéne bientôt n'aura plus d'ennemi. 
Par mes confeils flateurs le Snltan:endormé 
Doit marquer de fon [ang nn fatal hymenéns _! 
Et ma main. va vanger la Grece G l'univers; 
Que ce fier conquerant menagoit de [es fers. 
OSMIN:. 


Qu'ai-je appris; Par quel coups le deftin en 
furie Fu VAR 
l Dans 


7 MAHOMET SECOND 


Dans ce jour plein d’horreurs a ménacé ma vie! 
Mon efclave confpire avec mon aflaffin, 


L'enfer vomic les morts dont je remplis fon 


fein! 
THE MISTE. 
Apprens du moins, appfens'dans ce profond 
abime 
Ce-que c'eft qu’un peuvoir étabh fur le crime. 
Per tout où la vertu peut trouver desvangeurs; 
Où le crime eft-en proye à de juftes fureurs, 
Tu dois craindre les coups d’une main enne- 
mie. : 
Tout gémit dans tes fers, & l’Europe & l’ Afe, 
“L'univers fous ton regne 4 vû char cer fondok; 
Eft-il d'homme, cruel, qui.n’ait juré ta mort. 
Se M A H O M E T. 
Que mes jours foient en butte à toutela nature, 
-Mon orgueil s’applaudit d’exciter fon mut- 
mure; 
-Nattens pas que Île fer excirant tes regrets. 
T'arrache malgré roy tes coupables fetrets. 
-Mépors-moy. Ce: Comnéne à'qui ta perfidte 
Vouloic facrifier mon Empire & mavie, . 
ue fait-il? quel Tour peut me cacher fes pas? 
Où puis-je le trouver ? Tu ne me répons pas. 
Ah} eraître, je vaincrai ce fflence farouche. 
Et la flâme &c le fer pourront t’ouvrir la bau- 


- che, 
Achmet, qu'on le faiffle, ’8 qu'un fuplite 
affreux, . 
Le contrargne. . . 
". THE MISTE. 
| Arrètez, mimiftres odieux, 
:' MAHOMET. 
Perfde. , +. 
THE'MISTE. 
‘U faut,.tyran, que je te fnitfife 
Gé Comnéne inconnu, dont tu craignois l’au- 


Ce + 


ace s 
fur Cr ’ Rte 
Cet ennemi cruel, cé farouche afägin | 
Qu! 


u , 
« & 


TRAGEDIE. #r 


Qui brûloit de plonger fos poignard dans ton 
fein; 

Ce vangeur malheureux d’une famille entiére, 

Qui dans des flots de fang a vü nager fun pé- 


re , 
Il vic dans ton Plais, dans ta Cour fous ta 
loi, 
Et ce Comnéne enfin. ... 
MAAOMET. 
Quel eft-il donc? 
THE MISTE,. 
C’eft moi, 
I! fe tue, 
M AHOMET. 
Jufte Ciel! affranchi d’une flime funefte, 
Allons des conjurés difliper ce qui refte, 
Au milieu des combats nous ouvrir des rom- 
beaux, 
Et malgré le Ciel même y mourir en Héros, 


FIN. 


L 


L A 


METEMPSICOSE. 


COMEDIE, 


4 UTRECHT,. 
Chez ETIENNE NEAULME, 


MDCCXXXIV. i 


4 





Le 

ETS TSIS TS | 

LEE PES 
is 

SON ABTESSE 


SERENISSIME 
* MONSÉIGNEUR. ‘ 


LE PRINCE 
DK. CONTY. 


Q” vois répoikes pal T'mes 
CMP r cfemens 2, : 
Mr, que ‘Uvas ‘efres 
Jente ; 
Que raifit vous rend fi meglie 


UT 
À à À 





% 


# EPITRE. 
A faire, vos, remercimens ? 
Je men puis déviner Va coufes 
.Quoy! du Fe de la Metem- 
Phcofe | 
7 Que vient dappléudir tou? 
Paris, .*. 


| Croyez-vous our lieu de nêtre 


s contente ? 
Si de mes Envieux la T re 
. mal-faifante.,. 
Pour em diminuer le prix, 
Jnterrompt ce fuccès , des efforts 
qu’elle tente; 
IN'empéchent pas que des plus 
1 déaux. efprits o = 
L'affrmblée ilafire & fra- 
‘vante, T7. 
Nr “fafle “hautetkent l'éloge at 
chaleur ; 
Es: de cmsert ouf le mond 
D festii la divine Thal 
ue jufqu’ici la divise Tbalie 
au Le rien ditié. ‘qui 'elt 
-..  Jaittant Lt À | 
| Mon- 


e ñA 
L] « 


Ya W À 


EPITRE. ré 
Montrez vous dons, non. pas en 
Mufe fappliante 
Qui vient d'une voix. chances 
Jante, 
. Par des refreits- fiuvens Eh, 
frultueux, 
, Da Parterre less FS 
Calmer l'humeur peu complai- 
Jante, 
Mais en Mae. reconnoifanté. 
D'un air content ES. non pré- 
..  ‘Jomptuux, 
Sans orgeuil quelquefois, Î fed: 
-_ Ben-d'être fiére: : 
Soutenez, ÿy FOIE a ce noble Ca» 
raëlére, 
Que tardez-vous.?. Qi REBF 
VOUS :ATrÉLer © 
« Pour le plus beaw..des mes-ou» 
VTALES , 
Allez reciellir Tes fuffrages 
Que vous wave fast mériter ;. 
Puis de ma part courez les pre- 
Jeter. 
A2 AW 


é  EPITRE. 

du Prine, à qui j'en dois les plus 
jufies buènages : 

De «jeune Heres formé. du {ang 


des Dieux, .. 
Mu, vois raextes sn acèueil 
gratieux: 

_ À à. daigné,un Je promettre .! 
Sa bonté veut bien vous per 
| #eiire 9 | es "A 
De-ÿarer vos écrits de Jon em glor 

riUX ,. 


Quicy fans. fon aveu, je n’aurois 
A ofé geitre. 
D'une longue fuite d'Ayeux, 

+ Plus.-grands enior , plus illufiréi : 
par EUX y . 
“Que par. leur Rang ausufle, CO : 
_ leur baute naiffance. 
.Wous verrez briller dans fes 


JEUX... 
Une parfaite reffemblause : 
Préfage flèteur pour la France, 

Dont ils furent tokjours. les Mat- 
tres CZ appuis, 


Et 


—. + Dee y 
EPITRE ., 
Et qui nous donne une beureufe af- 
S&/DFancé n 


Que toutés leurs vertus fe raffems 


4 * 


blent en fui 
Pois voudres brhployer vitre foible 
Fe meer Bogheñcr, PR NE 
. D'abord à le. remercier, | 
Æ vous impoftra filènce:. 


Toutes les faveurs qu’il difpenfe 


+ À défend de les Publier; 

Obäffez, faites vous‘ violence, 

“Qu'H [çache feulement Que dans 
tout l'avenir, 


Yes: arriere:neveux: dès leur plus 


tendre enfance, 1 
Par vons infiruits à H-reconnois- 
Sçauront de [es bentés garder Le 
févr es UT TS 
Ne lus. dites: rien devaptage. 


* Fous "À, vos fedrs-aimez à bébile 
Ë Late 


ler, É 

Æf de toit dé-vertns qu’en liy Don 
voit briller," : | 
et cu pré 


8 E P-IT RE 
L’ éclatant: E rare affemblages. . 
Offre un beau «ah de si ù 
Cependant ,. Mufe, 51, fant 
VOUS taire Le 
Dans une. f vafle. arriére 
S fecide, fe pr qe. à. dgnerens 


Jeter; . 
Ceft une gére étrange, Ï la Jfauê 
avoüer , 
D'étre contrainte à # en rer 
faire. 


Mis, ce | ferait peut être ane séné- 


 rité 
Condamnable à vous, d'ofir 
croire 
Peuvoir efire stile.à la gloire 
D'un Nom, fi grend, f fr rar 
elle. 
Dont Ë Prince AE afure la 
Mémoire. 
Ce un :demi-Dieu. que PGf- 
toire 
Seule a droit .de +r an(n etre à La 
Pofterité. : : 
Laiffons de luy parier ls Vi 7 ; 
Us 


+ 


+ Æ PIT RE: ÿ 
Mulfe, repefons-nous fur elle,. 
Du foin de Pimmortali{er. 
“Gardons. de fes-bontés un [owvenir 
Paëles 
Et bornens nous à lamüfer, 
Par quelqu’heureufe bagatelle.. 


Cn 


AS AC 


eg nl eee 


ms a nm | . d e . re 

. ACTEURS 
DU PROLOGUE:. 
MERCURE. 
LAPAIX 
L'AMOUR.. 
BACCHU S.. 
THALIE.. 
SUITE DE BACCHUS.. 
SUITE DE L'AMOUR: 


MABITANS DELA. YALLEEDE 
T.£E M P E<. 


Es Scene ef? en Tlsales 





PROLOGUÉ. #r 





PRO LOGUE 


Le Théatre reprefente la Vallée deT eme 
pé. Surde hant du'séredn ef} nn Pa- 
sfolé d'uné fars ie Archite- 

«re. a Door te Fewx 


D am 0 0 REG 


+. +un 


SCENE: PREMIERE. 


À et + AT. We Pi 


M ERCU RE defcend du Ciel, 


re [4 AE 


F Had en vain dé toutes parts, 

La de dans ces climats, gvgnt.mog paré 
dué; - 

Né s'offre poire entol i méi 

Où peut elle eftre rere ue’, 

Mais quel éclas vient de Pere PAC 2 

C'eft elle, je lawois- SR 


° 
p3 3 > 


Pubs à Botgte rs ot 
segards 


A6 CE- 


“n PROMO GUE 


SCENE.HE 
LA PAIX, MERCURE. 


LA PAIX rrevtfe les airs dans sn Chur 
‘ .X rroiragrje mes yeux? : 
s Mercure déja dans-ces lieux! 
o "MERCURE. k 
C'eft moy-mème, divine A fée: 
Mais vous depuis lorg-temps des Mortels mals. 
° heureux .. . . : 
Avec tant d'ardeur-defirée., | 
Vous me femblez bien lente à contenter leurs 
VŒUXe 1 + - 4 ; PR 
__ Avecæmpreflemens de la vañüre arutée.,: - 
Je vous ay vu partir pour vous rendre chez eux. 
J'ay depuis vous quitté les Cieux, . 
Et vous cioyois ‘ici déja bien établie, 
_ Cependant à ce que je voy, 
Vous arrivez même aprés moy. 
| ft "LA ‘P À 1 X: , Fe ; 
“Mon ardeur en chemin s’eftun peu rallenties 
En traverfanc d’abord rapidement les âirs. 
Avec plaifir j’ay và les enfans de la terre: 
-Détruire par tout l’nnivers a 
Les -Aurels du Dieu dela guerre ‘ 
Et mettre la Difcorde aux-ters 
J'aÿ vè l’ambirion, la fureur & la’rages 
Se cachant au fonds des Enfers, 
Laifler mille peuples divers 
Dégagés de ‘eur efclavage 
Et 


> L { 


Ec des maux qu’ils ep. ont fouferts., È 
> MERCURE. : 
‘Aiof donc rout étoit difpofé pour vous rendre 
Leg sanquills tribats ‘qu’on doit à vos-Autels, 
* Et Vous auriez dû moins attendre: 
A remplir les yœux des Mortels,. -- 
"LA PAIX 
“Nerecondamnez pas faris m'écourer ,Mercures 
Avañr-que d’erablir icy-bas mon féjour, - 
‘* Mon premier foin eft d’être fure 
Que j'y tiendray long-rems ma Cour; 
Ec je veux aux Mortels que ma prefence aflurg 
Une felicité qui dure plus d'un jour. 
J'auendsque tous les Dieux.s’empreffent dedés= 
truire 


De cncert avec mny tous ce qui peut leur nuireÿ 
L’avarice’, l'érgüeil, l’ufuüre, monftre affrenx% 
Et mille fois plus à craindre pour eux, 
Que ceux qu’en fa tureur.Bellone peur produire 
C’eft peu qu'entre les Nations. 
Par leurt preffans befoins , par.leur propre pres 
 dence - 
On croye avoir.éreint la violence : 
Me leurs longues divifons,. . 
"M fâur que’ Jupiter par la bonté füprêmes 
Se préte au .bunheur des humains 
Qu'il daïigne travailler lui-même 
A leur faire d’heureux deftins, . 
‘. ‘MERÇURE. 
Jupiter fônge à remplir vos defleins: 
Et puifdu’en ces climats vous venez de.defcen} 


Te» PR LU ner 

Que voùs chôiliffes pr Léjoûr. 
Le même azile que l’amour,. ‘ D 

Lesjeux & Yes plailirs’ en foule vonts’yrendres 

"Déja de toutes arts ils volent en ces lieux: 

Ec moi par brdre exprès du. fouverain dés Dieux. 

Je viens rendre à cette contrée 
Par vous contre le fort à‘prefent aflurée, 


s 


ul 


‘ 
C2 


Tour ce que les beaux arts ont de plus précieux 
, - : A 7 n à À- 


#4 PROBOGUE 
Avec Bicchos l’Amogr d'iaréliigence 
Y: va répandse l’abondance; : 
Le Leu des mers 


Des plus lointains ions de-monde 
Sur le wi de.l’onde, 
+ one m ile perles divers. 
LXs. 


€: Que dé” ER ue Tuperbe Ville, 
Le beau fiat aura al HR gux: d'auraits, 


AR; EE se. 


It at fon A L per - ne 
Il doit DU ranille, 


“Per REC rs tt 31 geft habités 
Je ne on pas AU dr de 


- Pons es avec enx fans craindre : 
L'éclat bAfiäne hÉ de Jedr rie ; 


On n’a En Zoe les.pas cangraindtes: 
eu 


Tue x sx ajeçnt Qi ertés 


Ts en one Le en, toute fre 
pourrons jeuie cnuoe Girrsés 
Bon, nn mieux pour fixer la troupe. pañia 
+ 
Qui de l’u 1 autre bemifphére - 


Vous Yiehdra Faire icy.fa cour, 
Leur éco: nu LE pere 


# 
v 


LEA 


ès 


eo 


LA € : 


€ e 


ls *empréff Ont à me dire 
Et nous férviront É FR a. 


Déais ones tte 5 4 pliée d'aimer: Ages dé 


_Qa ne peut pañ toë rs donn tous fés m 
Che:chon$; Le voùs ner cas és nanas eZ Croire 
Quelques a autres RUURE D eo 10-71 % 


Le 


I en £ Fe ! 
SUD 


PROLOGUE tj 
: LA PA L es 
eies ç 18: Ceux tres 
Le ôn dt age depuis un tenips: 
14 font devenus languiffans. 
MERÇQURE, 9 
Sans-vous tout déplaift, rout énnuye 
as pour leur redonner nouveaux agré 
pollon ne que Thalie : Dune 
Fi Fi Mufe de L'harmonte» . “” 
Donnent des fpeltacles galans | 
Et puiflent de concert exercer leurs talens, 


4 -P+A: Eden 
J'augurebien d’un f noble-memblagd. 
- M£RÇCURE .” 

| C’eft le fojer : gene voyages 

Et 2 2°ÿ. ge ES de temps 

| riarie ban A NOUS, S/ANANE Ce 

ROGUR BE 

Bacchus avec. Ÿ Amon accompagne fes pass. 
Fils venin avéc nous ge d'intelligence: - 


Leucs {oins ne nous nuirQN | 
ms 24 DR A 
« : …. apres coûds D "IS DIET - sh , Pie 


Ut ut. 2,4. 


4 P,RO-L-O.GU E. 


RSR ES 
. SGENE-lL 


PA NL LE RE 2 . 
BACCHUS, L'AMOUR, MER-- 
CURE, LA PAIX, THALIES- 


.B'ACCHUS. 


| S Alt au Dieu dé l'éloquences 
CO MERCURE. : 
®, giur au Patron des.Buveurs. - 
.L’-À M O U-R, 
*-Silut à celüy des’ voleurs, 
| M E KR CURE; 
Salur au Dieu dont rous les cœurs 
Lt ou rard fentent la -puiflence, 
+ ‘JQüel fujet vous amene i67 ?- 
AC CHUS., 
L'ardeur de feconder le deffein où vous êtes - 
L'AMOUR. 
Anftruit du projer que vous fares; 
Je prétends l'appuyer auff. 
Maïs comment ferons nous : C’a voions. 
T.HALIE, 
11 me femble - 
Que tant de Dieux unis enfemble 
Pour exceuter leurs projets; . 
N'ont pas befoin de grands aprefté. 
Y1 faut d’abord chaïfir le fujer de la paix. 
MERCURE. 
C'eft là cequi le plus me preffe. 
Jupiter mon pere &c le fien. 
Pour confacrer le nom d’une jeune Maiftrefe 
Qu'il eur jadis, & donc il n’obrmmt rien » 
+ : Aus regards des Mortels veut bien 


PROLOGUE 1: 
Que l’on révéle fa foiblefle. 
BACÇCHUS. 
Ce fujet-là fera. nouveau pour eux. 
L'AMOUR. 
"’ Ce fujer là nous intercffe, 
Er nous y figurrons tous deuxæ 
, MER 


| CURE. ., 
Vous fervites mal fg tendrefle. 
L'AMOUR. 


2 Püifqu’il le veut, révélons des fecrez# 
Dbnt jufques à prefent nous avions fait myftére 
Je l'avoue, entre nous, jiavois. peine à metaire, 
Æscommeles Moriels les Dieux fontindifcrets 
. Qui règlera la Comédie. | 
. BACCHUS, 
7 Belle difficulté, Thalie? 7 , . 
| MERCURE  : 
"Je feray le Muñfcien, ot 
BACÇHUS. à 
Que la mufique foit jolie,” | 
Le trop beau, le trop grand ennuye: 
Pôur plaire il faut: un petit rien, 
Un vaüdeville, une heureufe folie, 
MERCURE,.., 
| Ce foin me regarde. . : _ 
BACCHUS ° : 
RP . a 
Fort bien. 
Mais que feray-je dans la Piéce, 
Car au fuccés je m’interefle, 
. MERCURE, 
La’ nôce & les frais du feftia, 
HACCHUS 


. 


Tope. . à : : 
“ : M FE, R. C URE , à Um “ “ 
: Qu'on y.buira de vin! ., , 
| LA PAIX 
Ji mrreces Aéteurs pour Le chatit, pour fadags 
ee | n J> si k 
THALIE, ; 


L'Amour en fera la dépenfe; 7. 


#8 FROLOGUÉ 
N'a-oil pes avec: Jui fébjours 
Les jeux, les ris, les plaifrs,.\es amouss. 
>*BACCHUS”:: 
J’y joirdray:tes penis de ma fuite, 
Troupe-de Fauties# dé Sÿivains 
B'hebirans déf pays loinréins :i. 
Da Brkc}aÿfray la cndtlire, 
ÉOUEEES PET. à AL Y;" Lése 
_ Qu'on-y ferade Mmabvaïs pas, 
Avant ta danfe'au’moins’ne les enyvrez pas. 
ct les AËteurs partans qui les: féra? - 
un. x à. M E R:C- "R: E. : no 
20 mes Z-bdeen. 4" à “° 1, "Nous mêmés 
11 faut'dans' ces cémirhencemens 
Befcendre un peu de n0 grandeurs fuprès 
mes dE DNA CUS 
| Pour méditer dés âpplaudiffemens. 
Jupiter & Venus, Junon même s’apprétent 
À: feconder les jeux qu’icy nôus préparonsi 
Et de ‘concert avec nous ils fe prêtent 
. Aux fpeltacles galans que nous y dgnner0nke- 
/ * Au fécle ou nous fommes, 
* Si fertile en beaux efprits, 
Les Dieux comme nous à Paris, 
Sont à peine aflez bons pour divetrir leshommes 
“THALTES | 
J'approuve fort un telavis ., 
Mais enfin fous qelle figure 
Prérendez-vous en, ce Pays 
“De Jupiter retracer l'avaniture? : 
or ME RCURE.. 
Comate elle fe paña jadis, 
Même forme, mêmes habits,” 
En robe feulement à’ la Thesfalienne : 
Et voici juftemenit ug endroit pour le Scene; 
1 ne peut mieux être reprefenté. È 
"Vous voyes de Tempé les.bofquets, ff fontaine 
Et fur le beau Coteau qui termine la plaines 
_ 8e erouve duffi le Pyläts enchanté 
OÙ Jupitet faifoic gerdercerte Beauté °” 


PROLOGUE. 59 
Que Bacchus & 1” Amour livrerene à Philéne, 
BACCHUS. : 
On diroit en effet que c’eft la verité, 
Ce lieu charmant ici {emble exprés tranfporté 
“L’'AMAUR. . | 
Je reconois Auf ces beaix ‘valons Jans peism 
; nr 
ns-nous aonc, Commen " 
. Ve Pas quelque garfd Monol@pe LA 
| Ou de petites Chanfons. 
Ce que nous avons dir fervira de Prologue, : 
Quelque Danfe, & puis fnisions 


+ Cm 
+ LA : | x 


da | | 
REGRREE 
RTS. 
DIVERTISSEMENT, 


LE 


"MARCHE. 
THALIE chante; 


Sous Pempire d'un nouveau Maître; 
Heureux Mortels, tont flatit vos defirs , 
Les Dieux pour vous expres font naître 

Un nouvean genre de’plailirs. . 


THALIE & MERCURE». 
Qne la Fenneffe 


Dans cet heureux [éonr, 
Avec foin s'empreffe 
De fnivre fans ceffe 
Baccbns  l'Amonr. 


THALIE, 
Chacun d'eux partage. 
Le fincére bomm 


Que tous les Moriels 
Doivens à leurs Autels. 


se U THA<« 





DIVERTISSEMENT. ii 
THALIE & MERCURE. 
Que tont FÜnivers Ÿe raffemble ; L 


Sores lesrs donces oix. 
Ils font toñjours d'accord ensemble, 


On pent tou deux: les’ fervik à L fa. : 
UN THESSALIEN, 


\ E CS + 
Æimhbles Dieux ; vons n'êtes Pont jan 
Des honneurs qu'à chacun de vous 
Les Mortels s'empreffens de rendre, 
Wos cœurs charmés ‘de vous voir park 
nous , : ; Ru 
Volent au devant de vès coups, 
Loin de vouloir s’en 4 eudre 
Pourroïens ils prétendre. : : 7. 7 
Us defiin plus doux > 


XDAGX 


pris les horreurs de Le sure 
Qu'une henrenfe paix 
Regne À jamais 
Sur la terre, 
‘ Panne beureufe paie. 
Regne à jamais, 


L'A PAIX, 


Et nous puisfe attirer la favéur du Parterre, 





— 


Ein du Prologue, 








GESES L'OGSESS 
A CT EURS 
DE LA COMEDIE. 


JUPITER, amogcéux de: Corine. - 
MERCURE, 

+ | 2 onfdents de jupiter, 
SF AUNUS, . 


TORINE, se de Philéne, 
JUNON , fous la figure de Meropes 
SACCHOS; . 
L'AMOUR, 
L'INCONSTANCE. À" 

MEROPE, Tant dè Corine. 
PHILENE, Berger > Amant de Côrine, 
Suite de Bacchus, 

Suite de l'Amoër, 

Habitans de Thefñalie, 

La Scene «ft à Thiffalie, 





LA 
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€ 6 H E p I 2: | 
pme 267 RSEPERPRPE 
ACTE L. 


SCENE PREMIERE: u 


JUPITER, MERCURE 


Jupr TER. de 0 so E 
OT R E fincerisé nr'effenfe 
Mercure, es ne. puis . vousdlé Sent 
…ÿ£ LR CcÜ R: s " pe 974 a: 
=) moy je ne puis ohne me'faire violence. : 
i PRE pour von me éondsuinean flens 


Men zèle pen force à parler. ; 


PI R. 
Et de quoy votre zèle éfe-c’il fe mieléra J 
€ 


D 
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Je vous méne dans mes voyages, 
.. -Pour execueer mes-meflagess 
Sc non pas.pour mé contrôler. 
ia MERCURE. 
©.” Je vous ai dic ceque je Penfe, 
… Er c'eft À vous-d'ouvrir les-yeux 
Vous êres les Maître des Dieux. 
Æt comme tel exempe de qoure dépendanee; . 
PMais l'amour vous rêtieñt trop long-temps e& 
ces lieux. Le 
otre féjour dait.être. dans. les. Cieuxe . ; 
‘péndant une longué abfence,. :. ‘ 
Vos âffaires a’y vont pas:mieux. 
Junon la haut fait la diablefle à quatre. 
En'K de borné quand d'y Bis À 
it- Ale Moins quand j'y luisrF 
NNCMER CURE. 
.. Le Soleii accablé d’ennuis . | 
le GE say eu » Mats a"paffé deux nuits 
contre lu preft à fe battre. 
L'Amour s'engvre Joys les jours a 
Il a chapré poliille à Minerves” 
. Epris d’une amoureufe Verve, 
Vulcain danfe avec les Amours. : 
Dans l'Olpmpe jamais 6h Be Virtéls: Yagémess 
Diane ‘eft Tant pudeur, la Jeunefle eft {ans chars 
mess 
.” Cetémange dérangement PR 
t + A'etgré jufqu'au Fifmamert, 
La revoite eft par tout, les éroïles errantesa 
Lañes de trop caurir-wælent" fé repofer,, 
Les fixes ofesr propefers - 7 + 
x pour les diveuir on -les: rende courañicts 
a Lune dans la ngic, refufe dérlairer ; ; 
Mamus ennuyé de-médires, -- :: 
Deviens Paneugrifie,-&c quite la -fatyre 
Les Ris fonc tour prets à pleurer», . 
Et Jupiter ne fnge icy qu'à folètrers . 
À faire le galaus, à foûpirer, à rire. pe 
“ . : vs dé 


. : OPOM'EDITE, : 2 
. 1 -J U:PI TER. . ce 
Je.vois bien qu’il eft temps de n’y plus demen- 
rer, PRES RTS 
«5-Qüelquecharmant objenqui m'y retienne, ! 
1 faudça. que.fur moy jeiprepe,; . -. :- : 
l'our untemrs de m'en féparer, - 
MERCURE, : ‘: 
- C'eft bien dif, faifons diligence," . 
Le temps nous preffe. ee 
JoU PA TER, 
en", ".. Qh}ipañencet , ‘ ..… : 
Leshefopine fl na asile à séparer; OUTRE 
n feul moment de ma Prefence : 
Dans l’oxdreferd rônttedtriet. 
Müiïs jei je t0cpuisuparier: ep confidence A 
Je crains quelaneaccident de Pire confequeñice, 
MERCURE. ; t 
Hâtez vous donc de me le:déctarer; . 
Dans, uses {ecrets en donfcience, : 
Sans votre açêl jé njofe bériétrer. 
‘JU PIT ER. RS 
Du plus charmanc objet qui'fois dans ia nature, 
Tu fgais hien quesje, fuis épris. - 7 
MERCURE, , 
Hé, n'ai-je pas inoi même embarqué l’avantu- 
? ; : è se 


Mais un peu trop long tems cette paflion dure, 
Rec c’eft de qupy je fais fuprie 
T 


] U P I E R. [: 
Ma cohftancé étonne, Mercure. 
FE "MERCURE .. - 1j 
Très-fore méme, je vous sffure, 1 To 


Promprè vots.laifer enfames , 
Par le mérite des mbrçelles, , : 
Je vous ai và pour vous en faire aimer, | 
Prendre.mille formes nouvelles: : 
Mas au bour de quelques inftancs. - 
En BA bien. fenfé ; vous faiñez mieux leg 
choles: ,y CONS RS 
Ec chu yqus les. à 
de: B 
y 


ufli- 
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Auffi-bien que l'amour ,'nè dureient paslong- 


temps, = : 
JUPITER. 
L'amons ne me portoir qu’une légére atreinte, 
J'eftois alors plus jibertin qu’ Amant, 
Et d’un trop-long déguifement, 
J'évitois ain la contrainte. 
Je me fuis fait par fois, Serpent, Cigne, Tau- 
reau ; | 
Mais honteux de telle figure, 
Je me hätois de brafqué? l’avanture, 
Et ne changeoïs d'objer que pour changeï-de : 


peau. 
MERCURE. 
Aujourd’hui daus celle où vous êtes, - :” 
.. Vous vous aimez bien mieux appareme . 
ment» | : 
Et le plaifir que vous vous faites 
De n’en {ortir que lentement, 
. JUPITER 
Je t’en fais le juge toÿ. même, 
Pour plaire à la bexrré que j'aime, 
En riche Courtifan je me fuis travefti, . 
- Male pefte le bon parti; : 
Aux Dieux même:il doit faire envie, 
Je n'ay jamais rien fair de plus fage en ma vie’ 
« À peine me fuis-je montré 
L'œilbrillanc, le tin fraix, la bourfebien gar- 
nie. 
Avec moy, Plus eft entré, 
Les ris, les jeux noûs faifnientcompagnie, 
Quelques momens aprés chacun s’eft retiré 
A de l'aimable Bergére; 
Prefque feule je fuis demeuré. 
Une ‘Fante vieillote & qui lui fert de méres 
Fort bonne perfonne à mon gré, 
Avec nous feulement pour la forme eft reftée. 
MERCURE. L 
À tacher de vous rendre heureux, ‘ 
La Taate.ge s’oit point prêtée?  - ju 


JUPITER. Le 
Oh que fi fait, d’abord j'aÿ declaré mes feux 
Aux genoux de l’aimab'e Niéce. 
J'ai fait le foùpirant, le Pafteur langoureux; 
Aux fuccès de m4 tenidfefle. 
La Tante m’a parû d'abord s’intérefler, 
Moi par égards, par pobteffe, 
Je n'ai point trop voulu preffer, 
: MERCURE, 
Je ne vous connois plus, vous devenez tout au- 
tre, - | 
Sur un tel changement il: faur fe récriér : 
La Tante a bien fait fon merier 
Mais vous avez mal fait le vôtre. 
JUPITER. ; : 
Je veux un peu goûter le piaifir d’être Amane 
Aurrefois de mainte Maîtrefe, 
J'ai criomphé crop aifement; 
C’eftun borheur-po#r moÿ, tout nouveau, tout 
. Charmant, , + 
D'aimer avec délicacefe, 
MERCURE, . 
Vous flez le parfait amour, 
Auprès d’une beauté dé tout point accomplie, 
Et ee les plus beaux lieux qui foiencen Thef- 
alie, “ 
Ayant fixé votre féjour, 
Tout vous plaît, rien ne vous <anuye ; 
Et vous vous promettéz qu’un jour, 
Vous régnerez dans la cœur de la Bebe, 
JUPITER, 5% 
ÂAy-je jamais fair de craelle? 
. MERCURE. 
Tôt ou tard vous ferez content: 
Mais enfin feur d'être aimé d'elle; 
Que craïignez-vous en la quitrant; : 
FUPITER.:: ' 
Qu'un autre ntïle for aurant;:-  .- 
C'eft peu d'en être dimé ; je4a voudrois fidélé; 
Et c'éftun point trèssimportans.… 
B 2 Pour ee 
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Pour moy qui veux eftre conftant. 
MERCURE. 
Faunus vient: 
JUPITER. 
Que veut-il? 


GPL EP 
ÉPRPRTSErS) 


SCENE IT. 
FAUNUS , JUPITER, MER- 
CURE, 


2 1: 


* 
re 


FAUNUS. 


Ans la Foreft prochaine, 
Seigneur , Junon fans fuite & route hors d’ha- 
eine» 
Du Cia en ce moment ici vient d’arriyer, 
MERCURE. 
Voilà de nos nous achever. 


PITER. 
, Lé facheax vontre-tems. 
FA UNUS. 


+ Je-la crois intormée 
Des raïfons qui vous : font demeurer parmi nous 
Elle paroït diablement animée; 
Et ce fera bien fait d'éviter fon courroux, 
UPITER 
à dire vrai, ma cendrefle alarmée * 
De la far : prés d'ici. 
CURE. 
J'en. fuis ne pes Le ipquietaufl, 
; F À U N Ù: e 
pour irobjee de voue sendnefle, 
é Seis 


Je fens, 
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Seigneur , n’ayez aucun fouci. 
Je doute qu’elle la connoifle; 
Momus, Plutus, Mercure & moy; 
Sommes feuls de la confidence 
- Et tous quatre, comme je frois» 
 Avons fçu garder le flençe. 
JUPITER. , 
Puifque ma femme eft en cès lieux, 
C’eft pour m’en éloigner une raïfon puiffañte ; 
MERCURE :: 
Et tout-à-fait déterminaûte : 
Nous allôns donc partir pour retourner aux 
: Cieux, . . : 
‘ JUPITER. 
Vôlé;, pars le premier Mercure,’ 
Etc dans le celefte féjour, 
Dépêche-507 d'annoncer mon retour; 
Ÿe te fuivrai dans l’inflant, je te jure 
Mercure s’envôle, F4 


H À HS HE 
SCENE VIL. 
JUPIYER; FAUNUS. 


FAUNUS I 
SOS 


+ à 
re 


E dépatt fémble vous fächer, 
Laffez. moi faire , alkezs fur ce qui vousegarde. 
J'aurai foin de veiller ; querien ne vous retarde, 

JUPITER. 
Obferve l’objet qui m'’eft cher, 
C’eft un dépôt que je te donne en garde. 
FAUNUS, 
junqa aura beau la cherch er. 
B ; JU- 
4 | 
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JUPITER. 
Je fensen t'éloignant à quoy je me hazarde, 
A d’autres qu’à Jane il faudra la cacher, 
De quelqüe feu fecrer je la crois prévenuë 
FAUNUS. 
Je vobs réponds de la gardèr à vüe. 
: PITER. 

/ En mäîtréfle d'homme important, 
Atténdant mon retour, je pretens qu’on la traite, 
7:  Jeveux... 

FAUNUS. | 
Parlez. c’eft une affaire faite. 
| JUPITER, + 
Qu'elle ait Maïtre d'Hôtel, Ecuyer, Intendant 
Force Valets, grand Equipage. . 
‘ + AUNUS. 
Pour une Fille fimple. élevée au Village 
Dans le grand monde depuis pew 
* Soïlà bien du fracas. 
JUPITER. 
Grande chere & beau feus 
Je ie veux. ; 
-FAUNUS. 
Soit, vous eftes bon & fage. 
7"  JUPITER. 
J'en ferois moins f je n’eftois qu’un Dieu, 

Maïs comme homme en crédit, parbleu » 

Ïl en faut faire davantage, 
Afn de mieux cacher mon jeu. 

ee U N : CA 

*appertois votre Belle. 

PRRSU PR ITER, 

Hi faut lui dire adieu; 

Car je ne puis lui cacher mon voyage. 


SCE- 
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SCENE IL 
CORINE JUPITER, FAU- 
Fe CNES | 


_. CORINE. 
Ujousd’hui de cos Heux ou dit que vous’ parc 


rez : : 
Quelle raifon vous en écarte? 
YUPITER. 
Oùy', Corine, il faut que je parte. 
Jcy l’emour & vous, -en van vousih’arreftezs 
E CORINE. 
L'amour fans Mon avèu fe fert de ma puiffance 
:' . “S'il prend foin devèus arréffer,  - 
Quand vous ne me marqnwez que dé l'indifferens 
ce, | 
“ + Dois-je un feul moment héfiters 
A bannir de voire préfence 
Un a dont l’ardéur vous pêre BC vous of= 
enfe, | 
Et que votre fierté s’obffine à mltréiter. 
| ‘ ŒORINE, | 
ce Re plus doux foiris, la pres lohgue cone 
auicé, . 
N'attender jamais de moy 
Ni foibiefle, ni complailance 
Vous nepeurriez jamieis vainere ma refiflañce, 
En m'offrant même votte for, 
1  JUPITER 
- Vous:changeres dhwfneur 8:dé langages 
7 1 Blousautres-gent de plus fibhime-étige 


LES 
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Sommes-nous donc des Epoufeurs. 
Rayez cela de vos. paprers; d'ailleurs. 


‘: L'hymen eft moins charmant qu’un tendreba- 


dinage; 


RL nous font paint permis. 
Qu’ 


grand Seigméur'eir frfolie, 
De s'engager & faire un bail à vie, 
Dans Je haut rang qù le Ciel nous a mis, 


= Tropheureufe, qui peut nos avoir pour amis. 


« 


CORINE. 
Ces fentimens, ces fuperbes maniéres, 


Ne trouveront jamais le chemin de mon cœuri 


“à 


Qui s’eftime trop fe-plaît pusres ; 
..* Ghez.naus les.plus fmples Berpéres, 
N'aiment point les airs debauteur. -- 
... JURBITER. | 
Abus, c’eft aux Amans vulgaires’, 
À craindre une longue rigeur, 
Les foins, les prefens en douceur ;: 
Changatr'le courroux des plus fieres ; 
L’emonr fudcéde à & fureur,  -.. 


j Nous trouvons tous , les jaurs  çeht -maîtrefles 


peur une» :. ; 


LEA 


. Et duus devans norre bonheer, = ;} 
A lamour moins qu’à la forture. : 
Attendez-moy dans ce charmant féjour, 

Et comptez que de mon retoer, 
J €, prendrai foin.de. hârer la journée. 
CORINE. | 
... Pe la-forcune & del'amour. . j ‘1 
N'attendez rien, même avec lhymenée; 


-:.:7 s. Cherchez en voyageans. quelqu'aure of et 
nu  JUPITER..: - 


# 


* . Hé bien! 


Je ne veux point ici difputer davantage, 
Et ne m'offenfe point de vous trouver ir fâge; 
r 


Maïs quand jareviendrai , fans m'engage 


ris 


Peut êtré pourfons-noys treuver quelque moien 
; En habillant l'amour œrame le: toariege , 


e 


4 LS 


De mette paire. honaçur d'acçerd auséde mien. 


J à 
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Æ Fauses "Eu vois bien ce que j'apprenhendes 
Et ce que je te recommande, 
:” FAUNUS, : : 
Ceba fe devine aiféhens * : 2 
Adieu mon cher, : 
é JUPITER 
Adieu ma chére, adieu charmante. 
CORINE. . 
Jafqu’au revoir, Fe 


“SCENE: V. 


+ 


FAUNUS, CORINE. 


°, 


FAUNUS. 


*Abfence'd’un. Amant, 
Va vous rendre ici pet contente” 
.': CCORINE 
Je ne me livre pas aux chagrins.aifémenr. 
FAUNUS 
Nous avons à peu prés même remperæmentz 
| uand Te muindre ennuy fe psefente » 
" Jéle bannis dès le moment CU 
"Quelque part où je fois paint de mélancolie, 
Je me livre avec joye aux piaifirs les plus doux, 
Votre Amanc part, il fdir une folie ; 
Vous voilà feule , à quoy nous divertirons-nous # 
CORINE. 
À ce qu’il vous plaira. UE 
. ‘FAUNUS ” 
Mais avec votre fuire, Le 
: €ar pour recevoir de vifte, 
S B s Né- 
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. Néam, à l'empéècher, je me fuis engagé, 
R I . 
.C’eft donc vous que de ma conduite, 
En s’éloignant on a chargé. . 
FAUNUS. 
Juflement, c’eft l'emploi que j’ay, 
.. Trouvez bon que je m’en acquire, 
CORINE. 
Quand moi mème j’aurois pris foin de vous 
chofir, 
Jen’aurois pû mieux faire un homme de mérite, 
Qui n’aime qu’à faire plaifir. 
. FAUNUS. 
Güi, c’eft mon feul objet; mon unique defr. 
CORINE. 
Dans l’état où je fuis réduite, 
Une tendre pitié vous doit interreffer. 
FAUNUS . 
, Comment donc! que dois-je penfer? 
«… Quel trouble foudain vous agite, 
Vous que le départ d’un Amant 
Vient de toucher fi foiblement ? 
CORIN E. 
L'abfence d’un Amant me gêne, 
Je m'en deffendrois vainement, 
C’eft ce qui fair toute ma peine. 
FAUNUS. 
Ce n’eft donc pas apparemment 
Celui qui part dans ce moment, 
CORINE. 
ce Sans vouloir chercher à connoiftre 
L’Amant À qu les Dieux ont foumis ma hertà, 
Laiflez-moi m'affranchir de ma captivité: ; 
“Souffrez que de ces lieux je puifle difparoifire, 
Ce fera fervir votre maiftre ; 
Que me rendre ma liberté, 
FAUNUS. 
Par tous vos beaux difcours je ne fuis pointten- 
» 


} co- 


CORINE, 
Vous êtes infenfble aux. douleurs d’une Afnan- 

ce, 
: EL À. U N. U 8. ss. + sl 
M’en laiffèr émeuvoir feron trop hazarder, 

" Sans adieu, Voilà votre xañre à 
Je’ ci vais redoublet mes foins pour vousgar. . 
er. 


FOND 9 PE OXXXX 
SC E N E VL 


EORINE, JUNON fous La fi- 


gure de la Tante, 


C@ARINE, 
; E perds vous les foins que.je tente, 
Merope vient, elle {çaic mes fecrets 
Et n’eft point dans mes intercfts; 
JUNON. 
u’avez vous, ma chere Corine? 
Je vous trouve rêveule , inquiette, chagrine, 
Pourquoy d’un riche Amant méprifez- vous les 
vœux ? 
Votre herté déja l’écarte de ces Lieux, : 
On dic qu’un autre ebjet l’eachaine, 
CORINE. 
Mé pouraqpoi s'éloigner! fañs me faire de peine. 
Il pouvoit l'aimer à mes yeux, 
O°'N, 
Vous êtes donc pour lui bien peu fenfble, 
CORINE. 
On ne peut lAtre. moins, ma Tanté, aluré- 


MERE 2 6 J U« 
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JUNON. 
Comment, ina 'Niéoe, ‘eft-il poffible? 
-1 à: Hrvôbs aime 6 sendiement: . 
1] a tanc de biens en partage; 
11 vous en fera parr fi Hibéralement. 
ORINR::-1,.. Es 
Ah! qu "il fafle un autre ufage, 
Sesoffres , {es- -préféns ; de fa partout m "outrages 
C'eft aflez qu'il ait crù pouvoir impunément ° 
M'adreffer un indigne hommage; 
Sans craindre mon cHenIqee 
JUNON,.. 
. de retour de fôn voyige ” 
0 venoit.fincérement 
demañder en yéariabes ? 
Le nes vous, ma niéce 


CA n 


C Q R I N E. 
N “ * Ablolments 7 "17 
; JU N ON". 52" . 
Dans J'elpoir Se venvage ? 
COR N E 
Dür-il ne nes qu'un moment. 
UNOX - 


Que.jt" te f@ay bon gré ‘d’un paretEmautemient! 
&'Et quellé joye eft êgale à.la mienne! 
Dans ces bons fenrimens quelle Cielt’entretienre 
Approches toy. Viens cà. Qué cktembraflemente 
Dé'res chagrins te récompenfe. 
© El faudra pendant fon abfence 
Faire tous: nos efforts pour aus. fauver d’icye 
CORINE. 
Qu'heureufemenrenth je rerruuve ina rante» 
C’eft 1à l'unique efpoir qui flarte mon agente ? 
J'U.N ON. 


C'eft ce Jus grand bonheur dont je me flatte. 
aufh. | 
CORINE. | 
Mais comment posane nous affurer netrefui- 
ce? 
- Ma chere Tante, où fammesinous} 5 
= 66 


Er: 


« 


2 2h me 
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Des inconnas’en cas lièux m'ont FT 
Maigré moy prefque malgré vous 
Ce se. chi près?, eft- loin de Larrfle? -- 
- En Nous. fau fauvant où fuir # aù nouscacherèe 


Quel azile irons nous chercher; 


Qué po dcin ai Ge d 
Je te réponds d’un azile afluré. 
CORINE. 
Nous n’y ferons Re Fe toft à mon gré. 
ON 


CE 


Avant qu’il foit peu je cv’ ‘y méne, 
- CORINE : : 
Ma Tanre, y yerrons-nogs Philene? 
} XL NN p | en PL ° 
Philene, il eft jeune &ç charmant, 
. J'aime à te voit l'aimer f ns: ue 
CORINE, pis CE 
Que mon eos tait peine! 
Helas' ma Tante, en çe moment net 40 
. Peut-eftre me crois-il velage? .-: : °°) 
.  Sôn cœur fouffreun cragd tourgent. it À 
1Y faut que mon retour au plus le fpuiage 
Aux Autelsde l’ Amour nouslavous fait ferrtent 


‘De nous aimes fidélemenr,  . "A 
Dee fous fommes donné: pas, potraëts pouR 
tage 


D'un mutuel attachement. 
Accordez-nous votre fuffrage 
Et rendez heureux cet Amant, 
UNOoN. 
Je réponds de l'événement : 
Va m'attendre dans ce bosaga 
CORINE. 


” Jecompte donc fur vous, ma Tanteabfolumeng 


2} pes: 
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PRE A SNEREL 
SCENE Vi 

5e JUN SN. 


: t , " 9 
Fo fous &e déguifement 
Ÿ. :ÆhMa Rivale me crôic Ya tanre: 
Te fçag fon fecret féntimenr, 
Junon, tu dbis eftré conterités 
Et tougecfide Epoux- n°4 point touché fon cœur. 
Elle eût efté pourtant la viétime innocente 
D'uñe-trop vive & jaloufe fureur, 
Si Bacchus à propos ne. m'avoit avertie, 
Que ni lui nt. | Amour n’étoient de \a partie. 
Jupiter 801 Amour foat-broüillés, que je c roy 
Aflez foavenc enfemble ils ônt quérelle ; 
2...Proficens-en ,:l'oceafron eft belle,‘ : 
Pour l’engager à travailler pour moi, 
3. ppooches, Amour: : 


ECRs 


COMEDIE 5 
LRO AS MD IONIQUE CAEESARS 
SCENE VIL . 


L'AMOUR, JUN ON, L’INs« 
CONSTANCE, 1 


Fu L'AMOUR 


Tel! eft-ce Junon? 
| UN ON. 
CeR lle? 
L'AMOUR. 
Dans cet équipage nouveau, 
Pardonnez, fi pour vous connoiftre; : 
5 à fallu quitter tout-à-faic mon bandeau. : 
Sous ce’ déguifement qui vous force à PAOIREE 
Pourquoy vous traveftir ainf ? : 
NON. 
De la tante de Corine, 
J'ay pris l'habillement, la figure & ja mines. 
Afin de avintroduire i icy:. "2 
Et cependant d’abord vous m'avez reconnus 
L'AMOUR, 
Je ne fais pas fi fort aveugle que l’on die: 
* Sans le bandeau j’ay bonne vûe, . L 
Avec le bandeau Los efprie.  : 
ON. : 
J'ay, fans en avoir fait aucane si 
Très-bonne opinion de votre hab 
Maïs qui vois-je avec vous! N'’eft-ce pas l’Ins 
confiance? 
L'AMOUR. 
Kile ne m’a que rarement qu 
Non-plus que fa {œur ia Folie. 


BA 
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JUNON. 

Vous menez avec vous fort bonne compagnie = 

ri L'INÇCONSTANCE, 
Lui plaire eft notre unique loy: 

Nos lerfervans ayec un zéle extrême : 
Nous formes les fouvites del fus pourvoir fuprè- 
me. 

.. Ma Sœur canfeille, & j’execute moy. 

MR sRs -FJUNON. | 

Li a vraympgnt en vous deux excellens miniftres. 
Après cela je ne m'étonne pas 
De tant d’évenemens finiftres 
Qu'on, yot:lè»hpat comme icy bas. 
[.” AMOUR., Fe 
Doucement, s’il vous plaift, Déelte ; 
Gardez de la. mettre en courfoux, 
: Dans le foin qui vous intérefle 
Vous pourriez bien avoir: befoin de nous. 
JUNON . 
Oirde vous, ileft vray, vous m'êtes néceflaires, 
Mais l'Inconftance icy pourroit me déranges, 
Sz14 À peude frais elle peut m'obliger, 
En ne fe mêlant poiar du tout de cewe affaire. 
L'INCONSTANCE. 
Dans cette eccalñon il faudroit m’engager 
-: +:Rour le moiss, Déefle, à me taire. 
Et quand da votre Epoux vous voulez vots 
‘, vangels 
Votre projet a befoin du myftére. 
SNS .L' AMOUR.. . 
A fau faire encor plus, fi vous me voulez plaï. 
re, , 
Corine atme un jeune Berger, 
«< Le Berger aime la Berpére. , 
Gardez de.les. faire changer: 

-...… Refpeétez l’ordre que je donne: 
N’approchez jamais de leur cœur, 
Exécuvez à la rigear : 

Tent çe que |’ Amour vous erdogne. 


+ C1 
vY PRO TE à 
EC LIN. 


ce: COMEDIE, :# 
_L'INCONSTANCE . 
Vous ferez obéi, Seigneur. 


Déesse 
(SCENE IX. . 
L'AMOUR: JUNON: 


u CE 
… : L' AM O U.R. 0 
Vorez à vous fervi: combien je w’intérefles 
J'en fais mon plaiGr le plus doux. 
Cependant à parler franchement entre noué 
__ Nous. nous connoifons peu, Déefle, 
‘ Etje-n'ay:prrfive pain eù d'affaire augc vous 
NON... 
-. à ‘i Prefquepoint? Recrancher : degraces 
Ce terme là de vos difcourg.,, 
. 1 n’eft point du cor à fa place. 
Ed: il quelque verta que la mienne:n’efface} 
Je n’ay jamais frequenté.les Amours” 
L'AMOUR. .. 
s Vous avez perdu de beaux jours ; 
JUN a 
1. .  -Je.n'en-regrette poïnt Ja.perte. 1 
ST .L’,À M O'U KR : t 
L’ocçafñon d'aimer n'arrive pas tobjours; 
_Je. vous l’ay quelquefois offerte; -: 4] 
La fagelle chez vous devroit £piy fon cours : 
- * Si je l’ay trap long-temips foufferre; 
D’ug exçés de berté je me lafle à sa Gn; 
Tôc ou.rard J'en prendray vengeance, 
. . H eft reglé par le deftin ne 


sv 


Que tous les cœurs tons ma puilfance : 
… Pays le voue legs relifançe, 
ll Laifs 
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Laiffez-moy prendre un droit qui m’eñ 


certain. de 
JUNON. 
En Ve .  Quittez un file & badin. 
’ Compiez, Amour, que Junon s’en offenfe, 
CS : L'AMOUR, . 


_ Votre peu de complaifanee 
Devroit être payé par un pareil dédain. 
U.N O N. 


Dédain foir. Mais qu’enfin mon projet réuffifle, 


A faut fans intereft me rendre icy fervice, 
... Pogr'flite enrager mog Éphux 
Epoufer nes tranfports jaloux, 
L'AMOUR. 
: Ce fefoit vohs fervir d'office. | 
&  ‘ Tooteoup vaille, à Plures fur môy 
11 a donné la préference: 
Mais je feray vangé; cer j’en jure ma foy 
Il en verra la différence. 
s: ° - Depuis un temps prefqu’'an. réutes es 
Cours : . 
«- ‘ TFembfetux gens qui font dans l'opulen- 
ces DEA h L 


Pour réuifir dans léurs amours, 
Qi ne leur faut l'appui que du Dieu des tt- 
°: Chefies; 
C’eft à lui feul qu“rls ont recours : 
ml towcher les cœursdéleuts Maîtref- 
es > Lo 'e #,, à 
Ts penfent n'avoit pas -befoïn de nn fecours, 
Je lear feraÿ bren fencr le contraire. 
& «Et l’oh à’a qu'à "int laifet Mike; -< 
D'unc#olent Sépir je- me lens anfuver. | 
** ! -fe ne pais fire que les beiles À 
ÆÀ qui l’on dotine , foieñt truelles.. 
| ‘L'éclat de l'or peut les charmer; * — 
* : Et l'exemple le juftifie, 
Mais, PACE les Donneurs, pitbteu je vous 


( e 
: Sans mogte-réudir à Vous en faire-aïmer, 


COMEDIE % 
I] faut que Jupiter l’éprouve. 
H s’eft d’un jeune objet follemenc entêté, 
Je veux qu’à fon retour il trouve 
Son projet pour elle avorté, 
U N (e, N. L 
Qà- -ce reffentimenc Junon eft redévable? 
Vous remplirez ainfi mes fouhaits les plus doux. 
L’AMOU R 4 
Oùi. Maïs d’un Dieu puiffant je brave le cou- 
roux. 
Que ferez-vous pour moi quand je fais tous 
pour vous ? 
En deviendrai je à vos yeux plus aimable? 
Lorfque vos vosux fergnt comblez, 
Berez vous roûjours incraicabie? 


JUNON. 
Helas! ‘ “ 
L'AMOUR. 
Hé quoy ! vous vous troublezY 
JUNON. . 
Laiflez-moi, 
L'AMOU R. 
Déeffs adorables 
De grace. neveu parlez. 
JUNON. 


Je crains d’être trop pitoyable 
L'AMOUR, 
Que fanc il QE ÿ fers 
JU NON N. : 
ee 
Venger-mby d’un Kocus coupable, 
Tout PA et quand vous vos où mêlez. 
‘L'AMOUR. 
Pour TonpReel n’eft rien doec je né fois capa- 
le, 
Et vous seconnoïtrez mes foins.f vous voulez. 
UNON. 
8i de mes’interefts vous prenez la ce 
: :_ Je:comipte fur la néuflite. - 
Mais Fauaus vient chercher Corine dans ces Beux 
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Sous ces traits empruntés il faut tromper fes 
‘ yeuxe - +. 


D. À P EE E 
SCENE X . 
JUNON, FAUNUS. 


£ . 
F4 FAUNUS. 
Comme donc ; Madame la Tante, 
Pourquoi me devancer ainf ? 
Vous me femblez vrayment bien dihgente, 
Je vous quitte A-haut, & vous retrouve icye 
: N ON. 
À force de courir j’ay perdu prefque haleine, 
De Corine j'érois.en peine, 
“CFA UN US, 
e: ’‘ . J'en étois prefqu’en peine auf. 
C'eft icy que je l’ai aiflée. 
__ JUNON. 
-Bien promptement elle s'eft éclipfées 
Jecrains. ..., . 
. FAUNUS, .… 
C'eft vainemetx que veus vous allarmez, 
: _ Et ces Jardins font bien fermez. 
* Sans une piiflance divine 
+ .. On nefçauroir | Re en cæ lieu; 
_ Et je.ne penfe pas qu'an Dieu 
-1, . ‘Songe nous enlever Corine. 
__ JUNON. 
é Comme vous je me l'imagine, 
Mais c’eft paur adoucir un peu. 
a, Be-Chagrin qu'elte-a de l’abfence 
. De l’Amanc qui la vient icy fous'fa'puiffance, 


à; FAU- 


< 
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FAUNUS. À 
Ce qu’elle en fait paroiftre n’eft qu’un jeu, 
Je fçay ce qu'il faut qu’on en pente.. _- 
JuNoN-. 


Moi j'en juge par l’apparence,, ; 
Et oo que de ne aven 
On ät efforc pour la difiraire 
Des dangereux égaremens 
Qui me paroiffent trop lui plaire, 
FAUNUS. 
Oùy, voilà le nœud de l'affaire, . 
J'entre dans vos fenrimens , 
On l'a confiée à ma garde. 
JUNON. 
Ce foin comme vous me regarde, 
FAUNUS. 
Elle a pour dore quelque mauvais deffein, 


ARC 


N. - 

Peut-eftre. . . ma franchife à moy vous et cofle ; 
nue. , 

" FAUNUS Re 

Pour cela oùy, j’en fuis certain. : 


JUNON. 
Pour nous tromper tous deux il faut être bien 


n. | 
FAUNUS en sem allant, 
Et fe lever de ban matin, 
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LÉÉAXATANSIEIX 
SCENE XI 
. JU NON rule 


1 vois dans ces bofquets la véritable ‘Tante. 
Difparoiffons. 11 feroit dangereux 
Qu’'icy Fauous nous vift enfèmble toutes deux, 
Ses foupçons croubléroient ie deflein que je ten- 

EE 


Mais une mufique galante 
Des plus doux fons fait retentir les airs: 
De diet » de Bergers une troupe charmante 
S Wmié des aïmables concerts. 
Avec eux déguifé, }’ Amour conduit la feftes 
Invifible & préfenta à tout. . | 
Artendons en repos le fuccés qu’il m’appréte, 
Et: quelque Prajer donc il ne vienne à bout? 


L 


Dir. 


| 
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| EAST AID OUEN CESAEENER | 
DIVERTISSEMENT. 


Plufieurs LE Le ég Bergers sue 
des ni du C otean, i 


L'AMOUR déguife, PHILENE, 
PHILIS, Troûpe de Nymphes 
&.de Bergers. | . 


MARCHE. 


rue ‘AMOUR chante. 
Nimes vons d'un nonvean xélek 
Formez icy d'aimables jeux. 
N'enteadex-vons pas qu'en ces lier 
L' Amour lui-même uous appelle, 


u 


ENTREE de Philene & de Corine, 


: SCE- 


# 
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ser. Prr m 


e-.. SR 


CÉCENE VIE 


ÉORINE, FAUNUS, ME- 
ROPE, PHILENE: 


SR RO Te Min Me on Mer DATA 
Dauer Re eo ARR el 
‘ "B LEE &e ‘ ? ; ne 
Ergers, trouvez bon ju'enices lieux 
On prenne part à vos aimables jeux. 
.CORINE. . 
J'ai revü mon Berger , Philéne » il in’eft fdéle. 
F PHILENE.--— 
Je retrouve Corine » d-BeFer F°? heureux ! 
°MER O PE. : 


._ philene ei, quelle fürptifet ab Dieux 
,PHILENE. s 
En la voyant mon feu fe renouvelle. . 
MEROPE ° > 
Sans faire aucan éclat, obfervons-les tous deux. 
*:  "PHILENÉ. 
Amour tu me la rends plus belle, 
Rends-la conftante & fenfible à mes feux. 
J'en fuis fr, & je lis mon bonheur dans fes yeux. 


Il chante, 


La conftance ici tient fa cour, 
Les chagrins, les peines cruelles 
N'approchent point de cet heureux féjeur : 
C’eft un domaine de l'amour 
Qui n'eft ouvert qu'aux cœurs ädéles : 
PHILIS. 
— ‘L'Amour eft un Dieu charmant 
AR Dont 


COMEDIE 49 . 


- Dont le pouvoir s'étend fur tour ce qui refpire. 
Ne craignoas point de prendre un treadre enga- 
gement;,  — 
Quand c’efl l’ Amour qui nous l’infpire 
On eft heureux fous fon Empite ; 
Lorfqu’on fçait aimer conftamment 


PHILIS & PHILENE. 


Ne quittons point ces aimables retraites; 
C’eft pour les cœurs cunftans qu’elles ont 
été faites : 
Pañlons ici nos plus beaux jours, 
Eloignons-en les volages amours. 


… 


PHILENE & TIROCIS reprennent les 
quatre Vers ci-deffns. 


Nequittons puint ces aimables retraites ; 8&cce 


Pendant cette reprife Fannns & Merspe parlent bas 
enfemble ; & quand l'Air ef fini, 


F AU NU S dit aux Bergers. 
Comment donc;,vous croyez ici faire les maîtres? 
Allez ailleurs pañler vos plus beaux jours, 
Dans vos hameaux où fous vos heftres, 
Vous en pourrez chafler les volages Amours. 
Mais ne revenez pas en ces lieux davantage. 
P # ILENE. 
Nous avons crû vous divertir, 
MEROPE. 
Le beau régal, prenez un parti fage, 
Et dépèchez-vous de partir. 
CORINE à Merope.. 
Mon Amant n’eft point volage; 
Notre amour eft en fureté. 
a a. ROPE. 
u'eft-ce à dire? 
% GC FAU- 
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FAUNUS. 
Rentrons, nous, Ces gens de village 
Sur l’amour, la fidelité, 
Tiennent toûjours un foc langage, 
Ecqui ne convient point aux gens de qualité, 


Fin dn premier Aïte & du Diver- 
" tifement. 





CA. 





COMEDIE st 


ACTE. 
RTL 

SCENE PREMIERE, 

CORINE fut 


OS fufpe& fci ; comme j” yfuis fufe 
« e €; . , . ° : 
Pen A ont m'yrefpeëte; 
On lic dans mes regard, on obferve mes pas 
. La tranquilité que j’affete ::°17. 
Fait naître des foupçons qu’elle ne déruit pan 
Avec un peu trop d’imprudence, 
À mon Argus j'ai fair la confidence; 
Et ma Tante n’a feint d'approuver ma conftance 
Que pour mieux pénétrer: dés fecreus de mon 
cœur, LS en is 
"En quel état fais-ÿe reduite?. : 
Amour, ce cœur fe livre à © | 
Décerminée à fuivre âveugiément top  .” 
: ‘7 Je m'abandonne à ta conduite. 
Pbiléne a mort cœur & ma foy, 
L’ardeur de fon rival & me gêne & c'irrite, 
Son retour feul m’infpire un jufte effrog. 
PDaigne loin de ces lieux facilirer ma fuite, 
: à Ce .. $ 


La 
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Ou que mon cg à ta fuite, 
Amour, comme tantôt {e montre devant moy, 


D SP D E D.HOE G 
 SGÊNE IL 


MEROPE, CORINE. 


__ MEROPE. 
D Gineba done; vom parlez reprfeae, px 
Aitce “ + LU A 1 10 


Les yeux au Ciel & pléne de ferveur, 
Je ne fçais à quel Dru la priere s’adreñe ? 
Mais elle eft faire avec ardetr. 
CORINE. 
" : ‘:Wousne voustrompez point, ms Tang 
J'adreflois mes vœux à l’amour, 


s ”  $e le conjurois qu’en ce jour, 
* Hi vauluc me rendre contente: 
Et vous même tantôt paroïfltez-vous prêter . 
“À tout.ce qui peut me flatter, 
‘: MEKOPE 


Je m'y prête, il vrai, parce que je vous aime, 
t je ne comprens pas quelle fatalité 
s * Vous y faic reñifier voris même, 
| CORINE. 
Je n'ai point d'awse objer.ma Tante, en verité. 
Demes-fentimens informée 
Vous-mêsa iey, sanrèt les aviez approuvez. 
Je m'en tengisheureufe, & monamecharmée, .2 
-. MEROPE. | 
Allez ma Niécé, vous révez, 
mn. …  CORI.NE. 
. Je vous ai déclaré la haine, - 
# à Que j’ay pour se nouvel Amant, 


L 4 


»s 


COMEDIE. # 
; MEROPE. 
“Et J'approuvois cela, moi, ma Niéce?. 
 _ CORINE 


VUS Oùy vrayment 
Je vous aï découvert mon amour pour Philépe, 
MEÉROPE: 
*Je l’aäpprouvoïs auffr peat-eftre> 7e 
CORINE, 
ne Affarément 
MEROPE. 
D efa premiere ardeur fan ame efttoû jours pleis 
: Het à NU LU 2 Sir 
| CORNE  - à. 
"7 Comme moy fenfible à Ja peine _ 
Que me fait fon Eloigemént, ‘ 
Vous me devez aïder à forrir de la chaînes 
<Qui me retient efciaveen ces lieux, 
MEROPE. 
ee  Juftement, 
J’aurois donc perdu fens ; efprit ; & jèement, 
Depuis que de l'aveu de toute la famñlie, 
Orpheline, & perite-fifle,: 1." 
Vous fûres commife à ma foy, 
J'ay.toüjours eu pour but votre fortune, &c croy 
"N'ävoir riën negligé de cé qui Ha peut faifes 
À mon exbniple, il faut votrs en faire une loy, 
Un riche Amant cherche à vous plaire. 
Sans parler d'époufer, d’abord cela fait peur, 
Ætla chofe.n'eft pas dans ja règle ordinaire 
©! © On'le ‘prend pôtr àn Jddueur. : 1 
Pour ne pas s'expliquer en foupirant vulgaire : 
be Et c’eft ce qui fait votte erfeur. 
Sans manquer au devoir il eft une rnañiére 
De s’accorder à fon humeor, 
I] ne faut eftre en pareille matiére, 
Ni trop facile, ni trop fiére. 
Par des refus adroits’on irrite l’ardeur, 
8i lAmant devient téméraire, .: ‘ 
On le contient par la pudeur: .-1 
S'il fe plaine de trop de rigueur 
C3 


>. 
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Un tendre-regard le modére ; 

S' et humble rimide, un fourire flatteur 
L'anime, & fui. dit qu’il efpére.” 
Enfin, pour s’aflurer un cœur, 

à Qui dait faire notre bonheurs .,.  : 
Jteft, ma chere enfant, un petit fçavoir faire 
Donron fe peutfervir ,! fans blefler fon honneur. 

Par les appas d'une feinte rendreflé, 
Un Amant fe laifle amufer, 
: La ue ee careffe ; 
raite à propos, fu uur J'abufer, : 

Du porte f PATATE l'on re rend Ja Maîtrellés 

L'Amant qui coyrjagres eit forcé d’épouler. 
.Voilà.cémme,il faut vous çnnguite, 
Pour aflurer votre fortune.un jour. 


Ecouter la raifon » faire taire l’amouf, ., .- 
Vous elles jeune, & l’on peut vousinftrus 
re. | 


.…  CORINE. 
sers Ma Tante, que m’ofez vous-dire? .- 
.… ., Quels préceptes? quel changement? 
Vous me parliez tantôt ici tour autrement, 
Dans quel ærouble nouveau votre difcours me 
- ‘plonge | 
Je crogois voir par yous mon bonheur achevé : 
Ed ce que je rêve? eft-ce,. un fonger 
MEROPÉ. | 


Mon, vous ne rêvez pASs,mais VOUS 4YEZ, FÊvée 


av -, Sortez de cette réverie, _. . L 
Etfongez qh’iln’eft point de Philéne pour vousz 
Suivez mes, Confeils, je vous prie.. - 
Votre nouvel A mant deviendra vorre Epoux, 
De vos regards que l’autre fe banniffe» 
11 faut que fon amour Gniffe., 7 
Pour n’efluyet pas le couroux 
D'un rival puiflant êc jaioux. 


: CORINE. - 
Nous braverons çous deux fon ppuvoir, facolé- 
Fer 11. RE 
€: RL SE dia SR 


€ ; + ' 4 J ; ME 
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MEROPE. 
Et c’eft là juftement ce qu’il ne faut pas faire. 
Que l’on 2 peu d’efprit dans la jeune faifon? 
On n’eft que feu , que petulance, 
On ferme par impertinence 
Les yeux à l’intereft, l’oreille à la raifon: 
De l’ Amour à longs traits l’on fuce le poifon. 
Comme vous de mon temps, j'ai fait même 
fotrife ; à 
Mais quoy ? je n’avois pas un confeil auf bons 
Je me conduifois à ma guife. 
En fuis je mieux ;enai-je mieux fait? non, 
. La beauté du Ciel eft un don 
Dont il faut fe fervir, candis qu’elle eft de mife. 
Si j’avois fçû ce que je fçais, 
Je ferois à prefenc Grand- Dame ; 
De mon mary jamais je n’eufle été la femme. 
Mes PTE feux auroient eftébien mieux pla- 
cés. 
| De bons partis s’offroient affer, 
"Je les refufai tous. D'un amoureufc flâme, 
Vocre Oncle avo rempli mon ame, 
De tous mes foins luy feul éioit l'ouygs + 
J'eftois pour luy d'amour toute troublée., 
Je crois que le Pendart m'avoir enforce!ée, 
L’aimer, luy plaire eftost mon unique foubair, 
Et du bonheur le pius parfair, 
En l'époufant je me croyois comblée, 
J'en fus au defefpoir dés que cela fut fait. 
Par cet exemple-là vous devez eftre inftruite. 
CORINE. 
Auf, je le veux fuivre en tout exactement, 
Vous avez aimé tendrement, 
Vous voyez que je vous imite 
Jufqu’à la fin j'aurai même conduite, 
; prétens comme vous époufer mon Amant: 
’en fais tout mon bonheur, tout mon attache- 
ment? 
Si par hazard er ay du chagrin danslafuite, 
Four m'en defefpérer, n’en. ferai je pas quitte ? 
C4 ME- 
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MEROPE. 2 
"Et c’eft ce que je veux prévenir juftement, 
* Quelle étrange bizarerie! 
Mais je vous guérirai de cet entêrement. 
CORINE 
Comme vousen füûtes guérie, 
Ma Tante, & jamais autrement, 


GEOSDG IS DHEGTS 
| SCENE II 
MEROPE /eule. 


On! La petite ridicule; 

Quelle cervelle! il faut ponrtane 
Tâchér de modérer cette ardeur qui la brûle: 
Ec qui va toüjours s’augmentant 

Pour peu que l’on tarde à l’éteindre, 
"L’'abfent à fon recour-n'en fera pas content. 
+ D'un feu h violent les fuices fonc à craindre, 
Ecnous ne fommes pas de race à nous contrain- 
dre; 
Je la blâme tout haut d’avoir un cœur conftant. 
Et je fens en fecrec que j’aï corc de m’en plaindre, 
Moy-mèême j’en ferois aucant. | 


SCE 
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L 


BASSES 


: !, SCENE IV. 
"FAUNUS, MEROPE. 


eee % 


A U NUS. 
Q': eulel au ‘jonc Corine eftelle. je vous 


prie 
MERDOP LE 

. Je quitte dans le moment, 
FAUNUS 


A diffiper fa réverie » 
‘ Nous nous employons vainement, 
MEROPE. , 
Ouy, je penfe . ‘il faut. changer de batteriez 
"Les laïfirs m’ont paru la woucher foiblempng 
*Tuût e joe queue eft Ja fortune l’entête ; 
FOR par de brillar appas 
Du cœur d Votre Mäître elle a fait la cosqueftg 
* * Ce qui caufe, nôrre embaras, 
C'’eft d’ignoret qüel fort il s’aprére àsnous faire. 
Nous avons nombre de parens, 
Qui par la difgracé des temps, 
* Loin d’avoir fait fürcune , ont tairrour le contsai- 
Ft re» ‘ : 


La plupart d dans A'adverhsé, : rl 
UNUS.. 
Bon nt mièe A . nôus voilà coïsme 1] faut 
tre. ” 
‘MEROPE. 


Le mariage une fois contraété ‘ 
Cela ne feroit pas d'honneur à votre Maître. 
Lne ne s'bien quond où verra paroître 
iéce' iveb luÿ dans Péclat, , 
Css Qu'il —— 


à 
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Qu'il laiffâc la famille en un certain état. 
FAUNUS. 
Non, non, ne craignez point que cela luy con 
e.. viennes, =. y or 
* La afilepefte; éllez, Mon Maître -n'éft pas fat. 
Que n’a t-il point fait pour la fieane? 
El avoit un codfn ;'manant; kqifin, pied plats. 
Pat fon credit & par fon opulence, 
EH en ft en fix mois un Seigoeur d’unportancts 
A eftoit fans honneur & chacun l’honora 
1l eftoic fat, on l’admira. : 
Tous fes défaurs trouvérent grace. 
Et leimonde aïféniènt comprit. ,— 
3 +7 Q8'il-n'eftoit nf de nbble race, : 
Ni de mérite, ni d’efprit; : . 
Mais parent de quelque homme en place 
Oh! mon ‘Maitre par là fr bien voir fon credit 
MEROPE . 
1 faudra pour nous qu’ill’employe, 
j CFAUNUS 
lle fera, j’en fuis feur, avec joye. 
M fair pour fes amis coûjours tout ce qu’il peuts 
rie bon de l'éfFaire éft qu'il peut ce qu’il y eue. 
DE : MEROPE. St 
Bon, Dôus avons dans le famille, 
“'Uh.Prorureur Fifcal, un Cemmis deGreffier. 
“''FAUNUS, 
* Bons füjets !. EU, 
; " MERGPE. 
| | __. ? * M'eux Cleres, un Huffier, 
Qui d’un de nos couliris vient d’époufer Ja fille. 
.FAUNUS.., 
Ab! forrbrèn; ce fons à des gens bons à placer 
, Qu'il eft facile d'avau fer nn 2 
-Pee +. 7@ans le ‘Chèmif dé 1à fortune; 
Ils marchens à gas de Géant, 
Et prefque au Rrcir du néant. : 
En-peu de temps ils en font une. 
H'Temble que le Cie] fe plaife à les vanger, 
“Du mepris que pour eux çetains fois Font pae 
di da) ne Re 


*a 
° 


: tre ÿ° ee [2 4 
bi mn t 
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Etc cherche à les dédommager | 
Da peu qu’il les avoit fair naître. 
MEROPE. 
Selon moy le Ciel fait fort bien. 
AUNUS. 
N'eft-il pas vrai? Sagement il difpenfe 
De la noblefle aux uns, aux autres l'opulences 
MEROPE 
L facisfaic. ainf chacun par ce moyen 
Oùy> mais j’aimerois mieux tenir de {a fagefle, 
De l’opulence fans nobleffe 
Que de la nobleffe avec rien, 
FAUNUS. 
‘Vos us bon efprit & c'e fore bien Fenrens 
re : 
Mais qui vient brafqpemène nous sroubler en 
ces lieux.# 


FO « d A vx 
SCENE. V. 
BACCHUS , FAUNUS, ME- 


BACGUS. : 


Cost Jonon de notre mieux, 
Et faifoŸ le bonheur d’un cœur fidéie &t tendre 
Malgré le Souverain des Dieux: 
, FAUNUS. 
At , morbleu, c'éft. ‘Baccus, qu’ auroit il à m'age: 
prendre ! 
BA CCU.S: 
Dans ce fé'our délicreux». : 
More: Maiftre bientôt:tâchera de fe rendre; 
CG. 6: Mais: 


? 
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+ Mais de quelque côté que je tourne les jeux, 
: Je ne vois point ici la beauté qu’il adore. 
f-elle renfermée en fon appartement? 
‘ MEROPE. 
Un noir chagrin qui la dévore. 
Fait que dans ces jardins on la voit rarement; 
. Mais vous avez apparenment 
+ Quelque meflage amoureux à luy faire. 
BACCUS. 
_ Oüy, de ja parc de fon Amant, 
Dites-lui que dans le moment; 
1 arrive un Courier forc extraordinaire. 


HIXIRRKIERERN 
SCENE VE 


> 


FAUNUS, BACCUS. 


 FAUNUS 


7H Accus ici pour auelque affaires 
RACCÇCUS. 

Pour la même à peu prés dnnt vous étes chargé. 
FAUNUSs. 

 Quoy! comment donc? Découvrez le myflére, 
BACCUS. 6 

Eb je viens vous crouver, fuivant l'ordre que j’ay, 

De fervir les amours de fuprter mon Pére. 

Auprès de l’aimable Bergére, 
- Qui fous fes Loix tient fon cœur engagé. 
æ “+RAUNUS. 
De fentiment ii faut qu’il ait changé, 
‘ Car c'éroit un fecrec Que nous voulions vous 


‘ taire» 
LL _ RAC- 
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BACCUS. 
Oùi, mais il fe trouve obligé , 
Ou par choix, ou par conftance 
De m'en faire la counfdence. - 
Tandis qu'avec Mercure occupé dans les Cieuxs 
Parmi tes Aftres & les Dieux, 
A tâche à rétablir l’heureufe intelligence 
+ Qui doit toûjours regner entre eux, 
Éc qu’avoic depuis peu derangé fon ab{cnce. 
Le féjour qu'ici fait Junon, 
L'allarme & le tient en cervelle, : 
Et ce n’eft pas tou: à faic fans raifan:. 
Il connoit la bonne immortelle, : 
Et tremble qu’à l’objet de fon nouvel amourg . 
Elle ue fafle un mauvais tour, 
| FAUNUS. 
S'il eft pour l'empêcher des mefures à préndre 
Que ne les prenoit-il avant que de partir; 
Ne prévoyoit-il pas ce qu’il devoit attendre, 
11 n’avoit qu’à m’en avertir. 
 BACCUS. 
Ja, tout Dieu qu’il eft, tant d’affairesentefte, 
Qu'il ne peut pas fonger Ztoue , | 
FAUNUS. Gus 


Oh! quelque mauvais cour que Junon nous ap= 


PTerce » : 
De m'en garder jeviendrai bien à bout. | 
BACCUS ÿ 
Pour vous bien feconder je ferai mon poñlbles, 
AUNUS. 
Je prévois aifément tour ce qu’on peut tenter, 
BACCUS. 
Er moy donc! mais pour l'éviter, 
T1 faut rendre Corineaux Dieux mêmeinvifble, 
Et faire que Junon qui voudroit l'enlever, 
Ne fache ou pouvoir la rrouver. 
- FAUNUS. 
Le tour feroit affez rifible : 
Et le projet eft bon. Mais comment l’achever ? 


C7 BAC: 


cils 
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BACCUS.. 
J'apporte pour le faire un moyen infaillible. 
Et ce petit Ecrin renferme un Diamant, 
Un Anveau conftellé dont le charme invincible,. 
t ‘A tous les yeux cache dans le moments. 
Quiconque au doigt le porte feulement. 
% ne faut qu’à Corine en apprendre l'ufage: 
Ex de la part de fon Amant, 
* Luÿ donner ce-prefent pour gage, 
D'un éternel attachement. 
| FAUNUS. 
Mais que diantre penfera-t-elle? 
rer à fes yeux paroit un gros Seigneurs. 
api ae croire Enchanteur de 
Pour toucher le cœur d’une belle; 
C'eftun affez mauvais moyen.. 
Se peut-il que Faunus oublie, 
‘Que nous fommes en Theffalie?- 
Etre ici Sorcier, ce n’eft rien». 
.. £'eft le païs de la’ LS 
; . FAUNUS. | 
Il eft vray, je m’en reflouviens.. 
___.  BACCUS. | 
*‘Payoïilà l'Ectin, prenez foin de lug .rendies. 
| FAUNUS. 
Peut-eftre elle fera quelque dafficulté, 
B ACGU'S. 


q{'ne faut qu’excicer fa curiofiré, 
C'eu eft allez pour le luy faire.prendre; 


sCE- 
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SCENE VIL 
Den HET 1 ja te 
CORINE, BACCUS,F A U: 
NUS. 
, 
BACCUS. 
FAfce d'eftre éloigné de vos jeunes appasi. 
Votre Amant en Ces lieux, m'a faic porreg 
mes pas. [ re ; 
Pour vous ÿ donner affürance, 
..  Que-l’éloighement, ni l’abfence. . 
“D'un cœur conftane ne vous éloignent pass’ 
‘CORINE. : 
Je ne mérite pas tous tes foins qu’il fe donnes. 
: Ni ceux que l’on prend: d’emmpêcher. 
Que perfonne puilfe Ai a 
De ces lieux où l’on m'emprifonne., 
C’eft me donher de fon afnobi:' 
: Un affez fâcheux témoignage, 
‘-Ætld contrainte eftun trifte préfage , 
.. De mon malheur , fi J’hymen quelque joug - 
Me mettoit fous fon efciavages N 
BACCUS. 
Peut on trop précieufémenr, 
Garder un objet fi charmant ? 
Epris pour vous de la plus vive flâme, 
D fçait qu’à fon ardeur on veat vous enlever 
ÆEe-Dlâämez-vous des foins qu’il prend pour cons. 
ferver 
La beauté qui regne en fon ame, 
Vouloir la conferver ainf, 
C'eft prefque en aflurer la perte. + 
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Et 6 de m’éloigner d'ici, 
‘L’occafñion m'étoit offerte... 
FAUNUS. 
eneDr s attendez-vous-y; 
ous Jaiflerains lé porte ouverte, 
: B À ee US 
Aux yeux de tour le monde, il voudroit vous 
;" *  eächer, :: | 
M eraint que dans cette retraite, 
De fes deffeins fa famille inquiéte, 
“Pendant qu’ileft abfencnevienne vous chercher, 
Qu'un enléyement ne-le mette 
. En état un jour d'empêcher + :... 
L'hymen qu’en fecret il projette. ‘1 
CORINE. . | 
Je n’approuve paintfes projets; 
De ma part vous pouvez luy dire, 
Que cec hymen n'a rien qui flatte mes fouhaits. 
.._. Je n’ay garde de l'eùinftruire; 
‘Je fuis difcret, Br je vous le promets, 
J ch REN ET 
, Le plus gragd Does où j’afpire, 
ac'eft qu’il le pren e voir jamais. 
BACCUS. : 
Unteldifcours a droit de me furprendre, 
‘Alne mérite pas un pareil traitement. l 
On a quelque prefent de fa part à vous rendre; 
Récevez le de grace un peu plus poliment, 
Que vous n'avez reçû men compliment, 


&Ck- 
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_ SCENE VIIL 


» 
C 


CORINE, FAUNUS. 


| CORINE, è 
D:: prefens de fa part, fuis-je file à les prens 
dre? . 

Et me croit il fenfble à l’interét? 
Eft-ce par là que l’on rend un cœtr rendre? 


FAUNUS 
Il auroit tort de le prétendre ; ; 


“Quoïque dans É ES .. 
ORINE. 
Oüvrez-le, s’il vous plaît PU 
-FAUNUS, 
C’eft ce qu'avec grand foin l’on .vientde me déé 
. fendre, 
CORINE. 
Montrez-moy. + 
FAUNUS. 
Point. 
: CORINE. 
. Voyons feulement ceque c 
FAUNUS 
Accepter le pie 
INE: 
S Ron. , je ne le puis faire. 
FAUNUS. Ke 


My moy ne fuivre pas l’ordre qu’on ma di&é; 
COR : 
C'’eft avoir peu d’honnèteté. 
FAUNUS. | 
Oùy, j'enconviens, je n’en ai ares 


OR SSÈRE neue 
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CORINE. 
Je voudrois bien pourtant pouvoir me fatisfaire, 
FFAUNUS. 
+ He bien, épargnez-vous un fcrupule affe&té, 
Tant de grimace eft fort peu néceffaire, 
CORINE. 
Maïs ün ne vous a pas ordonné de vous taire, 
Dites-moy.…, 
FAUNUS. 
Volontiers, c’eft un ajuftement 
uen peut prendre dans cette affaire. 
Oh bien donc! ce coffret renfermeun Diamante 


- €CORINE. 
Je ne veux pas en fçavoir davantage, 
FAUNUS. 
Un anneau? 
CORINE. 
Voilà juftement 
Ce que j’ay foupçonné dès le premier moment 
JAUNUS. 
Oùy, mais de cet anneau vous ignorez L'ufa- 
e. 
. CORINE. 


Oh, je le devine aifément, 
Qui reçoit un prefent, s'engage, 
Et je fdis que du mariage, 
Une bague acceptée eit le commencement. 
FAUNVS. 
N'en craignez point l'événement, 
Be diamant ne peut eftre que magnifique; 
7" Maïs ce n'eft rien que la beauté. 
Par une puiffance inagique, | 
À votre doigt l'anneau ‘porté, 
Dans l'inftant vous rend invihble, 
Et l’on ne vous revoit qu'après qu’il eft ôtés 
CORI 


Le 


_ Que dites-vous? 
FAVNYS. 
La verité. 


p] 


CE 4 ” 
et à M s CO- 
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CORINE. 
Aux charmes, jelecrois, il n'eft rien d'impos 
‘ [ÆS æ 
Etje n’en ai jamais duté:" : 
Sans ‘en voir poortant vû nul effet fenfble,, : 
e fouhaïiterois fort... : : : 
FAVNVS. s 
Ce n'eft point fauffeté, 
Le Talifman ef infaillible. 
CORINE. : : 
Voyons, donnez., au fhoins, c’efl euriofité, - 
FAUNUSs. 
. ‘ Au plaifir de ii nouveauté, 
ER il un cœur indcceflible? 
Voilà le prefent accepté. ” ? 
CORINE. 
Je n'ôuvre cet Ecrîn que d’une main tremblante 
Que vois je? Quel brillant objet; 
C’eft un menfonge qu’on. m'a fait, 
Et cette lumiére éclatante; : 
Doic produire ur contraîre efen 
FAUNUS. 
Comment donc; si] vous plie, a 
” que je mente? ; j 


« 


CORINE. 
Non ,-mais meitez-le un peu, j'en veux faire 
"eflay > : … 
Je verrai fi vous dites vaay.: + 7 3! 


F AU NU S mer La bagne 
Fort volontiers He bien , n’efl voué as cone 
sente! AS de 
CORINE, 
Vous avez difparu: Ciél! quel éronnemenc? >: 
AE 7 FAUNUS hi 
La chofe eft aflez furprenante, ÿ 
CORINE,. F# 
Sans doute: maïs ce diamant m2 
‘Facile iémeeffet fur tous égalemenir 


Na der, Go he POSE is 


ie F Az 
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FAUNUS. 
@h oùy. Es è 
CORINE. 
Pour en ayoir une preuve conftante 
Pa-moy-même, je veux l'effayer un momen 
s FAUNUS. A 
Fort bien. | 
DORINE mettant la bague. 
Secondg, amour, le projet que jetente. 
FAUNUS. 
Rjea n'eft plus merveilleux. _. ” 
CORIN.E. | 
.._ : Vous ne me veyez pas? 
'FAUNUS. + 
Comme fi vous eftiez abfente, . 
CORINE. 
Je ne fuis pas qu’à Jeux pas 


Ne vous éloignez pas. s’il vous plait, davantaæ- 


e: NEC 
Allons vour avez faitl’épreuve, & c'eft afflez- 
Oftez la bague & finiflez. 
. CORINEÉ. 
T'en connois ‘trop le prix pour n’en pas faire ufa- 
ge. 
Enfin, mes vœux font exaucés. 
‘FAUN US.. 
Æormment! que dites vous  , 
_:CORINE/ 
. - Que je fors d’efclavage.. .  ‘ : : 
" Et que mes malheurs fonc pañléss 
Corine s’élgigne. 
7 …. FAUNUS.. .,. 
«Comment écoutez donc, Corine, je vous prées 
Ne vous avifez pas d'aller me faise ic 
De mauvaife plaifanterie, 
Je n'aime pas la raillerie, ; 
#Æt ce n'eft pas un jeu que certe affaire cy. 
iŒlle ne répond point, elle s'eft écartée, 
Où la recrouver, & comment? 
-{. > Vos: 


” 
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Voïlà pour un commencement, : 
Un be! effet de la bague enchantée, 
Jupiter ne fçaïc ce qu’il fair. | 
11 me donne en partant à garder fa Bergére; 
Et par Baccus il envaÿe un fecrer, 
Peur einpècher de voir ce qu’elle voudra faires, 
Je füis moi-même un grand {ot aujourd'hui, 
"De n'avoir pas prévû la chofel | 
Mais quand je l’aurois fait, je n’ofe 
Croire avoir plus d'efprit que luy. 
A quoy la paffñon expofe! 
Elle obeurcit l’efprit, elle aveugle les yeux, 
A l'amour qui fe rit de cous tant que nous fom." 
mes; 
Fait affez fouvent faïre aux Dieux, 
Autant de fokrifes-qu’aux hommes,  .’ 
Quel parti prendre ? il faut tâcher 
Adroitement de faire en forte, 
De ratraper la bague, & furtout d’empêcher;, 
Que de ces lieux l’icvifible ne forte, 
Courons, & redoublons la garde de la portes 
Si l’on ne la voit pas, on pourra la toucher. 


XLXSKLKAKKLKATIAXS 
SCE NE I X. 
CORINE feule 


Ue parle-t il des Dieux & de Jupiter mèmes 
‘Ay-je bien entendu! feroit- ceun Dieu qui 
m'aime? déc 
Mais non, pourquoi {e déguifer 
Pourquoy defcendre ain de fa grandeur fuprême? 
Bt pour toucher un cœur, chercher à l'abufer? 
Je fens qu’en fecret, je me flatte - 
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De fuumettreà mes loix une divinité. 
Trop dangereufe vanité, 
Qu'il faut que ma.verm combatte 
Par le fecours de ‘a fidélité. 
C'en eft fair, & je veux que mon triompheéclat- 
e te. st - . 
Quelque bonbeür qui me foit prefenté, 
Jeme dois à Philéne, & ne fuis point ingrates 
Et le Dieu fera rebuté. . 
Voici Philéne.. . fa prefence 
Dans toùûs mes fensallume un nouveau feu 
. H croit eftre feul en ce lieu, 
Jipe me fçauroit voir, examinons-le un peus 
Écoutons , fachons ce qu’il penie,, . 
. Ex s'il merite fur un Dieu 
Qu'on. luy donne la préferente. 


? 


AR PP 
SCENE X.. 
, .PHILENE, CORINE. 


PHILENE, 
+, "T° favorife mes defleins, 
C’eft une puñffance divine, 
ui vient de m’ouvrir les chemins 
De ces beaux lieux habitez par Corine, 
.,. H-n’eft point de bonbeur £ ls 
À celui d'être aimé d'une beauté qu’on aimæ 
si Corine eft pour moy la même, 
Je ne craindrai point d’un Rival, 
Ni le pouvoir , ni la colére, 
Prês d'elle conduit par l'amour, 
Mon bonheur me rend téméraire; 
e . Et j'affronterai pour luy plaire, 
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Les perils où dans ce féjour; 
De ce Rival peur me livrer lahaine. 
Heureux de périr en Ce jour. 
£a prouvant ma conftance à Corine 
C9ORINE. . 
Ah Philéne?] 
PHILENE. 
Qu'entens-? Corine, eft-ce vous ? 
Quel charme vous cache à ma vüé? 
CORINE, 
Le Ciel fe déclare pour nous. 
ù PHILENE, inf 
_ J'entens fa voix. Depuis que je vous ay perdué, 
De mon bonheur les Dieux jaloux, 
Ne peuvent-ils fouffrir qu’à mes vœux les plug 
doux» 
Vous foyez tour à fair rendué. 
Je vous entends, & je ne puis vousvoir; 
Auprés de vous c’eft l'amour qui m'améne 
. Ce Dieu m'a r’il flatté d’une efpérance vaine? 
CORINE. 
Non, Philéne, ce Dieu va combler votre efpoiri 
Ce diamant me rendoit invifble, 
PHILENE 
C'eft un prefent de mon Rival, | 
. Vous l’avez accepté, Corine; eft il pofible 
R { e L 
Oùi, mais il luy fera fatal 
11 peuc taciliter ma fuite, 
Où fi vous demeurez près de moy dansces lieux 
Vous y cacher à tous les yeux. 
PHILENE,. 
Que s’il fe peut jamais je ne vous quitte, 
Et que mon for” foit envié des Dieux! 
CORINE 


L 


N'en doutez point, Philéne, il doit leur faircene 


vie, 
Ce prefenc vient de quelqu'un d'eux, 
Corine vous le facriñe. 


PHI-< 
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PAILENE prerd la Baçue ©: vent la metre 
Que Curine me rend beureux! 
; CORINE. 
Ab, Philéne,arreftez , necroublez point ma joye! 
En vous cachanc fitoft a mes regards, 
Autant que nous pourrons fouffrez que je vous 
voye, ES 
Et auoioue l’on m'’obférve ici de toutes parts 
Pour mettre cet anneau , du moins il faut attendre 
: Que quelqu'un vienne nous furprendre 
Ma tante porte ici fes pas. 
_PHILENÉ, 
Oùi, c’eft elle je crois l’enteudre. 
LE CORINE. 
Cächez vous à fe yeux, maisne me quittez pas, 


RP SNNEA EX 
SCENE XI. 


LU 


MEROPE, CORINE, PHILE- 


ME ROPE, 


: JE ne puis demeurer en place; 
évais , je viens, jecours, & je ne fçay pourquoi: 
. Ma Niéce , 1 faut de vous que j’obrienne une gra- 


ce. 
CORINE. 

Vous pouvez difpofer de moy. : 
Depuis quelques inflans touc ce qu’icy je voi: 
Mé donnedes foupçons, m’allarme, m’embarrafle 

Expliquez- vous de bonne foy ; 

Ignorez-vous ce qui s’y paile F 





."'COMEDLÉ.! 
donc?" : ‘:! 
UMEROPE, | 
Tarlez' fincéremiene, 


"De concert ;- silC" peût, dé tons fre 
Je-vois des incidens dut-palte 


t la nœyre, 
es. Jerdins, ce’ beau Brett ch 
D'une Divinité, fans doté, one ‘ 
"7 “Ouil'efer d’or enchanremrétie, 


GORINE 
Mäisà penfer ainfi, qn’efl.ce qui-vous ngagé ? 
.. “M E ROPE, 
Vous penz core : amy ma .Niéce, affaré= 
2meñe 
Ec le. Osurier : “que mieñe d'envoyer votre “A- 
mant. se e : ES 
A SO RENE: nn 
He bien, È “ à 
e- M EROPE, 
+ Ma PIQUE eft extrême, 
‘ G- OR I N'E. 
"Quoy donc > . 


. : MER.O'P E | 
"c eft quelque Dieu, ma Niéce ibtamene 
| u quelque Bnchañtéur-bui vous aime, 
<Etle Pure peut-être, fur des deux lûi- 


même, : 
“PHILENE. : 
-0 Ciel; quel eft | Des de mon étoniementt 
‘M P'E 
"Otiays, quelle voix ay. je entendue; 
- Dites, 
‘©: CORIN'E. 
r C'eftis mfenne: vraiement, 
MEROP E. ‘: 
De mémenr en momenr je füis plüs éperdue, 
Ce qui s’eft offere à me vâe, 
CORI : 
“Quoy donc! ms Tancé? 


4. 4 -D ‘AE: 


tite 
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MEROPE. ù 
- En ce moment, 
Ce Courier: à mes yeux vient de percer Îa nue, 
Je l'ay.vü vers le Ciel voler:rapidement. - 
RIN E. 
Dettéahle, éémme vous ; je fens mon eme émue, 
O P. 


Ma NiËcé, ies ou ponsfon c-ils fans fondement? 
CORIN.E, 
Vous m'en voyez.faifie, & je fouffreune gêne- 
RIDE nous de fortir de ce fatal féjour. 
: MÉÊROPE. … 
"si ‘quelque Dieu pour vous a de l’amowr, 
.  Gardons- -nous bien de mériter [4 haine, 
CORINE.., 
Au contraîire, otens-luy ro efpoir. en ce jours 
Que le dépit rompe fa chäine, 
Æt< il fe peut qu’à fon retour, 
1 me rrouve unie à Philene. 
à "MEEOPE. 
Philene, il le faut oublier : 
D'une. que noble erdeur tu dais eftre enfan- 


PE CCORINE. 
Le 2 sad qui nous unitne peut Le. déliete 
un Dieu j fétois aimé, 
Du plaifir de pouvoir-le luy facrifier , 
Ma Tante, je ferois uniquement chérmée, 
PHILKRNE 
A-con jamais dent ne tranfporte auffi doux! 
RO Ve 
Ma Niéce, rés on parle auprès de vous. 
Ce fonc dès Hachanteures. mon enftut; qui vous 
fervent, =. 
 GQu.quelques Dieux qui vous obferveñt, 
Ne mériuez pas jeur courreux. 
‘T1 faut de voœrre cœur, ma Niéce; 
Banair une indigae tendr 


: PAI- 


ee 


7 


«e < CO M EDIT E: | “yT 
__.‘PHISGE:N'E, 
AN lues corif&iN pérhicheéie 
51 Vouré Fañnte:vous déninet'elle? 
“Gardez- vous de les fuivre uncæurpur &c‘fidé- 
le, | RSR ONT ECTS en 
"17 Metpeuc ja déplaire sex Diées] 
| eue. + 
._ je n’en püis plus,-me voi prefdue morte, 
"Q'peut, Fans rene s Vos parior dela foet. 
2 -. € OR EN:E  .: 
Qui que ce-foit;: he Tente 1 s'axplique fort 
1€De 
An US OUMER OF ER 
‘Oh;-ce n’eft point un-Dieu, ©’eftun Magiciens 
Congre les Dieux, il parle pour Philéne, 
Mais phr'hazardine feroit_ce, poigt luy ? 
Cette voix reffémble à la fienne, 
se "C O RINE, L 
‘Saus m'éfrayer : fans melftiré;dg prine; 
rCette voix m'a parlé .prefque tour aujourd'huyé 
| MEROPE. | 
Quelle furprife tiéguie Aa mienne! 
Le Courier, la voix'& l'Ama, 5 
Icy tout enchadtements: . 1... : 
| L *C O0 KR. I NIE. 
7 “Que dites vous? , 
s. M E:R:O:B E, : 
- ‘:  Malhesreufe Corixes 
‘Un Magicien t’aime;un Foler 2e latine, ! 
Où me fuis-je laifé.comduiser areuglémonv} 
+ CGO'REIMNE 
-. Ne vous hiquiérez, ma Tante, aucunement, 
‘Ce te plait fore, Diéa Join qu'il mecçhhs 
», Ÿ s' i à = A 
Je crois, quand il me parle, enteffte 04 
mant! : = 
11 ne femble que ç'éft.itds ischaares : 


Œt je fens une joye extrême, 


_ “Quand il me jure tendrement ’. 


u’il fera fdéle, & qu'il m'aime. 
à Ba mas 


en 


{ 


»9%6 LAi METEMPSICOSE, 
ALHILENE. * 
dès fai, fon bonheur. fuprême; 
… Es Len faste». fon ,empreflement 


) zDuepnt écernellemen., . , ; 
MÉROPE. 
Janirqsgi ténir! 8 ay puis rien compren- 
dre ; F … 


«fe fuis lafe de. vous entendre 

do Cauder ên ma prefence , avec votre Lutiñs 
Et je yais,aurre- part attendre 

die i de tout. vec quelle, fera A 


“:48-CÆ NE. XIL 
GORINE , PHILENE. 


PS CREER 
:C Q: R L. NE. 
Non en voit. défdics, 
HILENE. 
uel bonheur. eftlen dtre, 
De pouvais évisèr des: règards curieux / 
CORINE. 
ones nie cber Philepe à mes 7é0x 
Va. furvgillant: pousrquitre, . e 
Æ.H LLRN'E. 
ARE AT AS Don € Ik nous en vient un autre, 
5..,  :'" 2 .. € O RLN.R, ? 


Àb. ; c'ef celuy que dans .ces lieux 
tx 1 : Monsavons le pe craindre. 
PHILENE. 
Nesnobs hit il pas qu! ‘il ne puife me voir, 


C9: 


COMEDIE" 37: 
CORINE. 
Won, au filenée encore, ïl. faudra ons cons 3 
maindre; 
Et de la bague il cofindir le poirois, | 


; Jr. 


AO 9 HE DEÉEL" 
SCENE XI. 
: FAUNUS, CORINÉ); : < 


42) , 1 y : FT à e SAS è n \41 
F AU N'US: 
“H! vous vous le donc ‘enfin d’efîte in- 
vifñble! ‘ sta 


Jew'y fuis par'ma fo, toûjours bien attendu 
De Diamant autant-qu’h}-eft, poihine 2»; 1.4 
Sans doute vous éprouvé la vertu. : si 
: CORINE;S : É 
Je fuis-dass un chagrin teribles » : 7 PAL 
FAUNU si | 
Hé, dé‘quoy Ft ; 1 01 da 
eo. IN E, ae #2 
e l’ay'pe u. 
F A U'N :U 2. Len ñ * 
Vous n° avez plus l'anheaw magique ? 
RINE,. 
Auprès d'une grotte: rüftique # >: 5" : 7 
Où je m’occupois à rêver, 
H m'eft combe ou ALALLE ; je ne l'y pbrerobver, 
A U N'U SO -:: ! 
Parbleu ce n + pas là, s’il fauc. qe je.miexe 1 
P ique; 
Le plus grand mal qui pouvoir arriver: ‘à 
Pour vous cachër vous eftes ttop chermante. 
« OR perd.trpp à rie:vous voir pas, 
. Ec-quand le Ciel de tant d’appas 
N 3: Or 


78 LA METEMSIÇCOSE, 
Orna votre beauté naiflante ; 
Ce focsit oFenfer les Hommes & les Dienx 
De dérober rant d’acraits À Jeurs yeux,‘ 


2: FA °2 R.,I at “ 77 
De la ae PA Be: Ê _ j 
Vops me dédommagez par des pro ‘doux. 
ROC RAUNUS 


: Güand ceite perte éft:un bonheur pour nouÿs * 
11 ne faut pas qu’on la regreuie., 
COKINES ‘, 
‘À parler franchement je ne regrette rien, 
Etj'ay dans ce moment tout ce que je foubaite, 
Jamais un orne fur’f content qué le mien, 


AUN BS. 
Je fuis charmé de vous vair fatisfaitee 
| € Fo: NE. - 
-Qui' ne le feroit pas? 
js FAUNUS. 
: .” s Hé bien, . 
Poor og dans cette humeur yallars 
Cr : ‘2. 


| Car vous ee que de ma parts 
Heureufement aufi je fuis aflez gaillard, : ., 
Voulez-vous que je me hgzarde, 
À vous donner ici, pour vous defenuyer. 
Un petit plat de mon metier 
CORINE. 
Fort volanties. Que fera ce 
: .F À U. N U CA SE à 
| Une Fêre, 

Que dans ceslieux Baacus avec l’ Amour spprèe 
te, ! à 
Etqu'ile n’ont demandé de ds ic}e ; 
Je leur ay de bon eœar accordé leur requête, 

Jemexarderont pas à venir. Les vaicy.. 
CORINE. 


Bac l Amour! -Fuyons. | 
"1... FAUNUS. 
À «N'ayez puint:de fcrupule, 


L 
LES … 
, s. Coe 


» 


COMEDIE . 50 
; ; € [e] R I N E.. 
Des Dieux parmi nous! he 
et FAUNE 7 
à: Bon, &°Baccus 8c l'Amour, 
AuË-meortels en erédic tous les Dieux fonc ls 
cour. | 
en étonner, c’eft être ndicule, 
"Nous plaire eff leur unique fin, 
Et nos faveurs font leur mére. + ‘4 
UF" . . C OR { NK ° j ee € .-. | 
€’ cit ur honrieur dont je vous .félicites 
Mais trouvez bon que je vous quittez 


Mecque je puifle voir teur Fête d'un gd bin 
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& DIVERTISSEMENT. 


En 
DIVERTISSEMENT. 
: DU'SECOND ‘ACTE: 

BACCUS, fuite de Baccus... 


BACCU'S... 
“ | vous améne ici l’Elite, 
-}Pes bont “Yvropnes ‘de ma fuites . 
Gens éprouvés dans les repas. 
Toujours prés: à.faire metyeille, 
Que le peril.n'étnnne pas, 
. Et donc an.feul merroit à bas, 
Un elcadron.de cens-bonteilles, 
FAUNUS. 
Vous avez là de bons Soldats, 
BACCUS. | 
Ts combattent soûjours auprés de ma perfonnes.. 
Hé bien, Pere Faunus, la Cave eft elle bonnes . 
FAUNUS. 
Pas crop, Seigneur, Baccus 
RACCU S. 
QuoT our un grand Seigneur - 
Jupiter prétend qu’on le prenne, 
Ec dans fa Cave il n’a pas du meilleur! 
Pour paroitre tel, qu’il apprenne 


Que de fon vin, fur vous il faut fe fairehonneur. 
FAU=. 


7 SN x' 
CE © CN 
- 








DIVERTISSEMENT. 8" 


FAUNUS 


Uñiquement fenfible aux charmes des mortelles : 
Il néglige ces foins pour elles. à 
: BACCUS Le 
Tant pis. .- a à 
F AU M'U ST 


Oùi, maïs enfin; c’eftumdérangement, 
Que Baccus peut LRARE aifément, 
Volontiers. 
FAUNUS.. 
Vous avez de vendange excellente 
Copieufe provifion, : Er LE 
._ BACGEUS". 
Oui, trés forte : . 
Le vin n'efi pas ma pañion; 
PIN ebeneene je füis' d'humenr forc complaie” 
ante s 
Et j'en bois quantité par converfation, » 
. BACCÇCUS -. 
Toûjours une Cave ambulante = , 
. Me fuic partout DRE 
FAUNUS:. _': 
Bonne précaution. 
Voïlà ce qui.s’appalle une Fête charmantes 
| Des vins les plus délicieux ;° 
Tandis que nous ferons un eflay copieux, 
Otdonnez s’il vous plair, que.la troupe Ba“ 
chtque, ne Ex 
En partageant nos blaibrs en ces lieux, 
De concert à l’envi s’a pique en 
ar d’agréables jeux , pate” de é mufiqué ? 
A nous occuper de fon mieüx. . 
Et les oreïlles & ie yeux: à 


À 
Li 


Rd 
4 = 
, 


UN SUIVANT de Baccus chante, : 


Dien des Bhvenrs, Jens tes aimables lin. 


ee 5 Qa : 


“Si: DIVERTISSEMENT, 
On palle dmcement. la vie, 
.…, Tks feucris ve portent peint ervit. a: 
| An fort brillant des plus grands Roïs, 

" Par.kes douces Vapenrs, de-le lignegr charmantes 
Tu fçais combler tous nos dfers,. à 
Le vin eff la fource abondunte.. 

_. De tous les plaifirs. 


« : 
LAS ” 


UNE BACCANTE.. 


Quand à fenxs trairs 
Le-bon vin coule, . 
On ne s'en dégoñte jamais 
Sans ennng le teusps s’Aouls, 
| Ancnns mes ,i 
Nepartilfosr maxvéis, 
Les plaïfrrs naïffènt, 
.e!  Æff pour les Bâveurs qu'ils fout faits, 
Les plaïfirs, dre, 
Et l'on. cheifit les plus LP 
Quand à longs traits; Ce. 


D KR D EL DE JO EG. 
" SCENE II | 
N: AMOUR, 69 fe fuite: 


| De de: fes plaifirs »:fi chacun .efñle mai. 
nu Wen, —. 

. On choifira ceux de l'Amour, peut-être, 
Ærpour vous les oftir, j'adrefle ici mes pas 


LAN 
+; 


_ € |: à 


DIVERTISSEMENT fy 


LUN SUIVANT de.Bieous : 


« «© Aprés lesiplaifire de latable, : 
Cenx de l'Amonr'offrent le plus d'appat, . 
+ l'en fant faire nn mélange agréable, 
Aimer à la fin du repas, - 
Afin de nd s'ennmyer pas, 
Aprés les plaifirs de la table: 


2.2 HIFE SUIVANTE delAmour. ., 


.  Aimons dj ar RES 
Ray la din la: tendfs; 
Palfons le cours 
De nos beaux jours 
On doit le temps de [a jemeffe 
F Æ'Bécus tant qW aùx" Aron f: 


FAUND D ré. Baæcus, 


Sam trop examiner ni jeuré “Roits, hi lt 95 
ress. EE 
* En toute occafioh je crdy, . . 
Avoir toûjours de Borne #bÿ: - 
Bien paÿé les bn$ & les autres. 
; dde à ‘8 A°€ Ë Us: , 0 25 u4À 
Aflurément. "7 ©" — 
| f A'U:N:v g-u onucl gs U 
PE Ron gai de actu dûjourd’huy, 
Jémi'en" fuir dcquiré dignement avec luy. 
DE RAR ë . 
Cia is £Et'les hiéns? ë f, Dai 9 
FAUNYS As 
parte Æremiectte, ” 
Parceque l’un pébtep#métére:!; : 
Que tous les deux. . . conjointemenc..: 
Prenneat ie arTANLEMENL + © 
6 


4° 


#i. DIVETISSEMENT." 


Quant à prefent que je me porte bien. . « . 
Mais pourioner autrefois que ivous n’ÿ'perdreær. 
Tien. : 
E: que-fèns vouloit vous-commettre..s - 
F1 ne faut 'deflus avoir.sucun foucy. . . 
D'aurant que fouvent. un, hazsrde. . 
Que qui devroit garder à befoin quipnie garde. 


Ày bout du compte enfin... ne grand ; | 
mercy. « 


maniere éeobinuiaun, 
S*G É:N.E. IA 
AGEN , L'AMOUR... 
BAG € U SU |: 


bo La 
.. Fe lp 
re sin l'y majntiennee 


Jufgu’à ce. sd CU ape vienne, 
Agios de congerf sons ie suc. cecin | 


J° ay in (ma rire Juro ee 
AR 5 der 
te Jun | par May. la mienne " 

+; Le [el L°| R. ‘ , 
Ne-büvez donc point tant, & qu’ikvoys en fous. 


vienne. : | 
BACCUS. | 

. NC ayez degracr aicun hs s 
sm Etre TC + 6 1 


æ 


à © té a sà 9 Sata A Co Je ES 
«à ù “ 
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DIVERTISSEMENT : : gg. 
L'AMOUR. 
Dans ces Jardins rantt ; ÿ ei ai entrer : Philénez 
“+ BFACC 
| Avec Corine il s’ ÿ. ie, 
Sans eftre và , |’ anneau magique a réüff, 
” L''A MO U k. 
Tant ra onrane en. pour -les tire : 
d'ige. | 


« 4 æ C2 
CL 
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5 je. 
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Fri 
pee - qi L. 

BCE NE PREMI ERE. 
JUPITER , MERCURE, 


MERCURE... 
#LW:conviens l’avanture a de quoy vous fur’ 
prendre 
Plufque vous, j’en fuis éronné; 
Riennedevoitvous faire attendre 
Ua retour fi peu fortuné, . 
JUPITER: 

M cet évenement, je ne puis rien comprendre, ‘ 
Tu m'en: vois accablé de honte & de douleur; 
Et je ne puis‘imputer mon malbeur, 
Qu’au feul déguifement que mon choixm'a fait” 






pense 
MERCU RE. 
Hé pourquoi donc; 
JUP ITER.: 


Mercure, ls j'y penfe, 

Plus mes foupçons fnnt confirmés: : 
Tous ces foupirans d’importance, 
Pont les ralens font renfermés . 


Sr 
4 \ + 


COMEDIE. 87: 
Dans le fafte 8 dans l’opulence, 
Ne-font bons qué pour la dépenses 
Et rarement ils {ont aimés. . * 
MERG«,U.RE. 
O2 auroit là deflus Hien des chofes à dire. 
JURITER. 
Gorine. un. nr £hagrin m’agite, me déchice 
Je gagerois qu’#n ce moments. . 
Genre reflexion redouble mon tourment, 
MERCURE. 
Oüy; nous n’avons pas lieu de iron) 
-JUPITER. ; 
y er eft avec uh Amant, , 
ui l'an. croit impunément . 
Pouvoir re je Dieux fatrifier le Midfire. : 
MERCUR €. - 
Oùy-dà, ar bien êtæp. . 
JUPITERIS 
Oh! la chofe eft aflürément.. : 
MERCURE. 
un moins, .c'eft fans voas commet 
“tre. 


LL 


TE R: ” 
fel'avois bien prévi fac éloignement, 
. Ridicule pin 4 
Emportune grandeur, rquoi ne pas aroitte” 
po Ain rds d'in nt ut à 
Dans tout l’éclat où le Ciel nousfaitnäitres.. 
Et-craindre de le Lis ‘honorer en l’aimanc, : 
. MERCURE, . :: 
A vous -en parler franchement ; 
Ce ne feroit pas ma. maniére, 
Mais c'eft un ufage ordinaire, 
Qpe vous n je es quitté me rarement à. 
PITER 
‘.M'en voilà . jamais revenu, je te jures. 
Saus craindre que Junon murmure. 
Je:me veux expefer à fes chagrins jaloux, 
Æx me faire un plaifit: de -braver fon courrouxt 
- - A fau pour mieux 'me-vanger d'elle, 


88: DA METEMPSICOSE, : 


Ouvertement aux yeux de tous, : 
kuy préférer une fimple morre:ie, 
Je ne fçaurois-marquer trop de reflentimenrs 
Cherchons Corine, # en éfl temps ençure ," 
Avoûens nous pour fon Amant, -: 
Et que tout l'univers fache que ïe l'adore, 
+ MERCURE 
Un peu plus de-prudencez & moins d’emporte=" 
ment 
Pour quelque rempss il eft bon qu'on l’i” 
‘ “gnore. : | 
11 eft bien vrai que votre amour l’honore, : - 
Mais il ne vous fait pas honneur égateménc : 
Sachons d'abord ce qu'elle eft devenue, 
Une fille qu'on'perd de vûüe, <. 
Be-rerrouve par foisalez facélement, , 
Maïs-as toûjours, ‘telle qu’on l’a uée -- 
| VRPTER:: il 
Tu raïfunnes fort fagement: 
Et c'eft l’excès de }à culére 
»*: Qui caufe en: mni ce premiec mouvément, - 
MERCURE. , 
Hé de grace, qu’il fe modére, 
: JUPITER.: 
Je fuivrai ces confeils en tout aveuglément. 
° M E R € U R E. , 
Pour mieuxapprofondir l'affaire ; 
.. €hberchans ici Faunus de toutes partss 
31 faut que rôr ou tard il.s’offre-à nos regards. 4 
De Corine déja je vois venir.ia.ance. 


| 


+ COMEDIE # 


A « « + « : 
se à é : % À 
# € tot, . : H L 


UPITER, MERCURE, M£E= 
: FeROPE: 


23 ? 
. ’ A 17 
MEROPE: 


] E n’en puis plus, icitout m°épouvantei . 
Et votre retour même ajoûte à mon te _ 
Un de vos gens, Seigneur, tantôt s’eft devant 
; mOi : fe ee EU Ge ER 
Paz le milieu des airs volant à-fire”d’aîle, : ‘'* 
Faic vers le Cid] une route niouwlles. 
Ec puis par un çffet prefqu’auffi peu commons . 
J'ai.vû ma niéce ici caufer avec quelqun; ‘*. 
Sans y voir perfonne auprès d'elle. : : 
JUPITER. 
Je.ne me trompois pas , ‘alu c'efhoir un Amant, | 
Et que Junon protége appareremenc -. 
$ MERC.UR E.. 
La chofen’eft-pas impoffble, 
: ; JUP à TER... 
Il 'n’évitera pas un jufte châtiment, ,. . 
On fait à moncamour un affront crop Lnfble “e 
Ec l’on n’offenfe pas.les Dieux impunémenc. 
MEROPE. . 
Sesgñeur en tour ceci, je ne fuiapointcoupable, . 
.  Mortel, ou Dieu,.j’en fais ferment gi. 
..:,. Je n'ai rien fait qui fois capable ._ .j 
De m'artirer votre rellenfiment, ; ue 
, MERCURE. 
Jeïle orois, nous penfons de vuas twut autre : 
mt. MEs: 


rs 
LA 
+. vs ’ 4 


+. 
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_ Et CLS 


ROPE 
’ai fait ce ne l’ai pû pour engager Corine. 
F8. M ER CHRRES 27 1x 


J: en ee à votre mine, 


ez y comment, : 
Avec qui PA EE hi AE sh dupe a) ? 
MEROPE. 
Jene Ne qu’ en juger, mais je: füis fore roms 
€ e 
DE Site n'éf un enlé bd Te 
J UP: *] T: ER. 
Et pour faciliter fa fuite, - 
ERil venu quelqu’un luy rendre ici vifite?: 
ME P £ 


Je n'ai vû prefque rien de ce qui s’eft PÈTÉ» - 
Le que je voyais, étonné, interdite: 
uprès de. ces bofquets , je n’ai point avancé 
des amoûrs. difoie ons: & des gens déteur fuite : 
Avoiencici, 1i, bu, chanté i'duncé, 
De e-rg &crde frapéur Jason: le cœnt plècé 
Et de rien :je me fuis infiratre, ”. 
JUPITER 
a jaloufe Jason! jé:reconnoïs vds coupés. à 
Et les amours jamais, n’autoient offfans Vous, 
. Me faire une pareille oftenfe. 
à "MERGUR-E, te Le 
Nous Je mèvicons bien frañnchiement entréhous, 
Isn ’effoiehr pas’de: nôtre confidence, 
JURITER: 
Mais! Fauous ave eux: Tahs cridire mon coUTe 


“Ati hé dette? : 
és MERCURE. ‘: 
Nous le fçauronis, le voici qui s’avance, 
FUPITER 
Que veut dire ceci, Vur fes piéds chancklans. 
ä femble qu’à regret; tous fon corps'f fe togrien-. 
Rec -i : 
DIS Ve 9 
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EOMEDIE a, 


APCE 


SCENE HE 


% 


JUPITER, MERCURE, FAUi« 
… : NUS,  MEROPE, rs 


+ 
à 


ei  FRACU NUS. 


Pour ratreper un peu l'ufage de-més: lens; "# 


dt eftbon que je me proméne. . 


JUPITER. :i 


Voilà de : mon men une preuve certaines 


FAUNUS. et € 


Ah s2h, c’eft A parbleu , fogez les bien venus 
| J'allois commence d Een peine, 


JUPITER > 
En quel « frac vôus'crouvai je, "Faunus 
F A-U-N.U-% - 


| «Vous R voyez, la bédaine ae plaie, . 
| C'eff vocrefls.. : fon freteà uy. .. Baccus} ‘ 
Qui pour. renouveller..l’ancienne connoïffance, : 
Oh, nousavons ma foy, fouflé d'excellent just 
JUPAITER. 
J'avois compté far ue Neue 
F. A Ü N 


Où "je Taie Hfilane on Le eut 1 cie use” 
| MERCURE ns 
Li ÿ parois. He ; 


NU 4, : ; , , GueE 

u ‘y paroit, re : 
7 U PT T E R3. ee 
‘Et, Le À, «cn Nr 
F Æ UN US 1 
Eftes- vus faché detfoh ablençce. 
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g1-LA METEMPSTCOSE; 
| + JUPITER.. +. : 
5. Sij'enfuisfäché£ . . : 
| FAUNUS. 
Paix, je fuis au fait, mots, - 
Mais par difdfe}ich je gardelé filénces * 
JUPI R 


TE 
Quoy: 
4... FAUNUS  . 
Nerñédicelrien s’iléous plait là-deffus. 
Voilà la Tantg encor, c’effune grande-svancez : 
Je neperds pas, comme on voit, connois= 
fance; : 
Dans les pieges qu’on mia rendus s - 
Bref, sos rivaux feront tous confondus: 
_JUPRITER 
Nè rougiffez-vous:point de l'état où vous éten 
 FAUNUS. ] 
Non, prur un peu de vin, quel vacarme voté * 


tre ke | 
VU JUPET-ER- 
Quelle honte! 


LS 


’ :E.A-U N-U & : 5 
Voilà juflement ce que c’ef ; | 
Vous autres, Pieux dela premiére clañe, ” 
Pous-büvez du-neétar tour autant qu’il vous 
lait, . | … 
Éans que fur vas cerveaux , il falle . 
Nülle impreflon, nulle trace ?° 
Pour nous autres, il y paroite :- 

; JUPITER. À 
Pour faire œntre vous éclater ma vengeance. - 
Je vous'dégraderai del'immartalité.:, 

F'A U N-U Se. . ne 
Non, non, n'en faisenrien, dannez Vous pêe ” 
tiences - 
Avèc la Tente en diligence," 
Jevaischercher pr touc, & mon a@ivités 
Joftifiera quemsfidélné,  : 
Mérige yne quire récompenfes - 
y Sans adieu. 


Ce 


CO-M:E.DAIE. ÿ3 
BOGDS RE SESD 
SCENE IV. 
.JUPITER, MERCURE, 


‘JUPITER. 
HN Uelle indignité/ 
2e À quel excès je me fens:irrité, 
: Les Amours &c Baccus aujourd'hui me trabiffeng 
Avec Junon de-concert ils s’uriflenr, 
Ab! jeles puniai delgur cémérité. 
Pour Junon, j'y fuis fait, & j’aicoujours été 
L’objer.de fon humeur & de fa jaloube ; 
Et je ne puis priver Baccus de l’ambrofie; 
. Mais pour ga tas confus de.ces-perits amours, 
Dont.ié nombre pas toutaugmente rousles jourse 
Je puis au gré. de. mon envie 
Les foumettre à perdre la vie. 
Le deflin me permet de lestraiter ainh; 
+2 Va cours, dire à Venus... 
MERCÇURE, 
Je crois que la voici. 


‘sy LA METEMPSICOSE, 


L'ERESESNENERIRRS 
“SCENE: Ÿ. 
VÉNUS, JUPITER , MERCU- 
| RÉ 


JUPATER. 


met g LE IN ; 
; Votre à propos, Déeffe. 
*: VENUS ee 
An fin preflant qui pour vous m'interellex 
:Me fait-vous chercher jufqu ici. 
JUPITER.. 
: “Et pourunenffaire qui prefle, 
ç J'avois deflein de vous parier auf. : 
7" VENUS 
.La confidence eft-fächeufe à vous faire 
mis pUPITER. | 
Be que je vous dirat, pourra ne pars vous-plaifte 
_ -. V E-N'-U S: 
Junon votre chafte-mairié.., 
UPITÆER. 
Juaon... ne-me parlez pointd’elle 
VENUS. 
Sent pour mon fils qui foupire auprès d'elles 
Un peu plus que de l’amitié. 
MERCURE. 
Æormment diantre, ceci paf la raïllerie{ 
Junon: 
VENUS | 
"De vosamours, voilà quel eft l'effet, 
Je ne dois pas les blamer tout-à-faits 
L'eft une liberté qui ne-m’eft pas permife 


És « 


COMEDIE 


; 
L) 3 
Mais votre exemplé l’authorife, jé 
“Comime chez les Martels, exemple chez taf 
OT Dieux; LES dE 
ER ri contagieux : I 
and à fa femme ün mari donne brifes 
Le La femme cherche à l’imiter, RES 
‘7 Et c'eft-ainfi qu'on s’indemnite. 
os Ses ITER : * 


PDéefle, vous venez ici hous deb 
Une ridicule morale. 
Un mari peur'manquer à la foy conjugale , 

Æans que la femmé four en droie d'en profiter 

* {left des Joix de bienféance, : 
Les maris ont dé certains droitfs 

" u ; É V Ë N UV S, | 1 

On ‘s'y conformoic autrefois ;"" 
Aujourd’hui l'ufage en difpente, 


iter | 


‘ Les femmes ont changé de bi Le 
Morbléu , de poute votre race, £ 


J'aibien à me pléindre aujourd’hôis: 
, L’ainé prend ma femme pour luy,. : 
Les . poëf un autre, enlevent ma mafé 
el 
Pour l'aîné ; jéconvidns de éeque darà. 
Ilafoavent bien fervi ma RL D : 

Et l'à deflus je fuis de bonne fo 
Il-faut bien'en faveur de tant de bons 
Luy pañfer fes tendres caprices, 
Quoique ma femme en foir l'objet, 

‘ ‘Maïs qu'il en demeure au projes 
à N US$ 


oficeeg 
t 


: Haffiirei:vous s'& n'âyez ntlle crainte 
Sa tendreffe,n'eft qu'une feinte, 
Ec je n'? pris te Join de vous en avertir ? 


(Qu'afin de vous faire fencir, À 

res le defir d’eftre vengée, d 
A quoi fe peut livrer une prude vutragées 
-C'eft à vous dans la füice À 


vous. éd garan En 
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JUPITER. 
Ah! c 2 ce ns l'on’ doit attendre, 
auras vocre afné' j'ai des graces à rendre, 
‘ai du regret à ne Vou$ point mentir, 
D'eftre obligé de vous apprendre, 
Quel “molent parti contre tau$ fes cadets ; 
Aprés tes chagrins. qu’ils m'ont faits, 
“on jufle coutroûx vienc de Poe 
VENUS. 
Quot! comment donc! 
JUPITER. 
: Hs ont prêté | 
+ Leur fois pour m ‘enlever Corine, 
YENUS 
Ce traît qui contre eux vous chagrinss 
Ne doit point leur eftre imputé. 
‘ JJUPIT ER. 
J'en ctois le mouvent dont je fuis agi&é, 
É Æt ta fureur qui me domine. 
Ils m'ont trahi, inais je m’ en vengerai 
4j" en vais se ne je pourrai. 
N 


Votre courroux-tontre eux h’arien que) s "ape 


Mende 
JUPITER.: 
ni erréffentiront cependant les éffets, 
VENUS. 
Vous en auriez d’inutiles regrets; 
&is meriteront race, & je vous La demande 
PITE'R, 
C'eft'alfez qu’à l'aîné je larle fes Augels, 
Les autres deviendront mortels 
De ma vengeance, il faut laifler des mar- 
ques; 
Je les aflujectis au pe ‘des Parques. 
VENUS. | 
Qrrel affront , qu’elle nouveauté! 
[ U PI TER. 


Allez, ne .ue mOn ordre, Mer- 
cure; | A- 


Le 
" 


HE 


.C'OM'E DIE. 97. 
A Vi pftané foit ee 


Vous ne de 
VE NUS 


Cette peine eff rrop rs 

Révoquez-en° " reft. - 
JUPITER: 

Non, je fuis trop piqué ; 

L ne fera poinc évoqué | a 


EE ce par le Stix que j'en jure 
4 


nono: 
SC Æ N'E. VI L 


VENUS, ben RE. 


=. VEN vu =. 
Gus ! iseu véeevoir de plus fenfble injuré 
ER G-U-R:E. 
Xl.eft be en fa fureur... : 
Er les amours , je vous aflure, 
- Ont grand tors dans cette avsatgre 


Fr u un endroit fenfble, ilsont y fon cœurs 
Voilà pour eux une fächeufe époque, 
Ntia. çon.qu'i il à juré, us À 
Je ne crois pas, tout bien confdéré , 
Que jamais l'ordre k révaque, 
Non, jén’y puis trop-tôt-facisfaire à. fon grésé 
Et je vais'avertir les trois fœurs Filandiéres, 
u’à Jeurs loix-Fapicer a fbumés les amours, 
Qu’elles fonc déformais maïftrefles de enr 


Ours» 
dé Impitoyables 8c févéres. 
: Jecoiss que» loim d'en’ prolonger le cours» 
Elles n'en ÉpABNEEORE EVÉTEpr gi 





# LA METEMPSIGOSE. 
Et je prévois que leur fatal cifeau, - { 
Les fera prefque pus pséris dés le berceau. 
Je vous quite, > . 
V EN: Se 
Ariêtez; de graces. , + . 7” 
MERCURE i 
Vous obéiry nef pasen. mon pouvoir; 
Quand Jupiter prononce, il faur qu’à dom devoir 
Sans difierer on fâcisfaile, 


DER TES SAP LANCITLROTÉTOPESS CESCIATETES 
FO SOENE VEL- | 
— 
VENUS faste 
La  , 1 en 4 “Fr 


Er moy pour qui cet Arreft edieux 
Eft l'offegh "ha plus mortelle, 
Je fçaurai contre lui foulever tous les Dieux - 


Be éci fstiès don fils : penses nain agree sa 
Vangeons-nous de UCI d'un Maiftre impé- 


FEUX. «9° SIN LE D : dE 1 


SCENE VHL 
… L'AMOUR, VENUS. . 
| L'AMOUR Ro 
Qra violenttranfport, Déefle, vouvéanime, 
Anar. VENUS : 
qu voté, mbm fils, ie cœur de ta meresgté ; 


Duvourroux le: plier hégitinte, - 
CE Te 


DU OU POESIE 
“COMEDIE! 99 
Æes Freres font brigéé de Pimmorratiré y 
re Le : où lesopprimé, 
| Contr'eux Jupiter irrné, 7, 
Que fans le tendreheureux ;‘Corme l’alcquitré 
4. à - De fa foire leur Fañc un crime,” A 
"Ha donnél'Arreft, -  ‘"" ""{ 
tt -LÉAMOUR :° 
- Af Frot qu’il te fopprine, | 
Et c’eft un traitemenc qu’ils n’ont pas méricé, 
Si l'enlévement de Corine . r 
Avr foinr où jee crèis, Yuffenfe &clechagrines 
De ct eñlérèment, qi'flre foic poinçfurptiss 
1 nous 4 méptifés; mais -enfin, qu'il pprenne 
Que pour: Éviter fés mépris,” 
Ga cherche à mériter fa chaire, 

: 'LFENUS +” 
7 Vos le pouvez braver impunéenrs 
Maïs vos freres, mon fs objets de Yd verigeances 

Quand.c’eft vois qui‘Faices l’offenfe 
"En pegoivent lé châtiment, en 


pes Jar se 


ne ] ; . M 9 Noree AR 
Se : He pit j * ; 
‘ | L 
I : 
| CGÉ N pi 4% : 
NN K. 1X CDR 
ë | ml ° LC] 
DE Ve + La 5: Jeu. 


1. à 
FAUNUS,VENUS, L'AMOUR 
D 7 
H°"' qu'efl-ce donc, voici bien du remns 

ménage ? 

- Jupiter eft pis qu'enragé, 

Et moy de mon côté j’enrage;. 

C'eft vous, petit fripon, je gage, 
Qui par malice avez ici tout dérangé, 

L'AMOUR, 
Oüy, c'eft moi; c'eft Baccus, & Junon elles 
même», 

re F A VU: 


e 
: « 


. ft 


. % 





j ne m'étonne.pas s’il met tout en allarmes 
ans tout ceci, pour moi, je n’artensrrien de 


VENUS. 
Vous ne faites que craindre en cette occabop, : 
Eù des amours déja Ja difgrace eft certaine; 
‘ Doivent: ils feuls porter-la-peine ; U 
*_ D'avoir trop-bien fervi Junon:  . 
Jupisers fulfend ta vengeance, 
__ Où f tu veux l'exercer apjourd'hui, 
C'eft l'Hymen quite faitla plus fenfibleoffenfe; 


Puni Je, vange-cog fur Juy. , 
FAUNUS 


Oh! pour, cela c'eft une.chofe à fae, 
C'eft lui qu’il fauc bannir du rang des Iminoéreels, 
._ Quand on détruiroit fes Autels, , 
On fe s’en pJéindroit pas, &'l’en n°ÿ pefdroié 
ne ne 
ais vouloir fupprimer, Ja raçe des amours, 
Ce feroir,dérapger l’erdye. de.da 3 
Le pe fans l’Hymen , peut bien durer toûe 
z OUrs ; ; CAN .. CR ve © 
ÿrishramonns eflbren-mel-aiféqé'itdure,! 
ecraias fort entre-nous la fn de l’avanture,. 


«” 


M ur Me ne, 
Set ur 2e 1 Ge ds CR 
. h 4 
or 
k 
; hs 
CU GE Le ris à ) 


. 
+e 0: 
J 


FAU NUS, VENUS: LA 
MOUR L'INCONSTANCE, 


LA 
4 oi 


A LI Ncons TA. NWCE. , 
N° créighez rie »Fabiué luter 408 
Gllez Me! *vUSs’ “plaindre, Déeilé 
Au défini ds Ambiirs-roûjouts:; je m'inercfle. 


- L''A M OUR | 
* Que peut !” ÉcaeRance p peur- nous r “1 
L'INCONSTANCE.- © ', 


Pour vous, ingrat, je cravaille-{ans ce 
De Jupiter j'ai Ci e courtoux, ; rain) 


NUS, 
Quels AE J 
L'INCOWET ANCÉ. SJ 
Ji faiscehaide, 
11 voit Corine fans regret, ‘177 7"? 
Par PHymeo unie à E iléhes, 

4 ‘ L’''A M O UFR. 
“Quoi bénbebr ne fuÿ fait poli de peitsh 
“L'1 NCONSTANCIE 
|Pourdégagèriker cuufe d'éhe ditiôutenlt c DE 

?r&tiimoningces plis dan fécrée: 
Jupiter en reflenc l'effer, 
Datet:p# dorer rs ilteR. F4 coléres 
eur elt ec UN 8- * : 
:" HE slcommient-avez-vous'pâ: fâiré? nuire 
1 1L:INCONST ANGE. , 
+""Sans:rn'écurcer de me rogre ordinaire, 
J' ay fais L'{es regards briHer dh jeune obfer : À 
o-d mequrie, À Péydignede plais 


i4 


SE-": À ÆFors 
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VENUS. 
Porc bien. 


RES C'IMCOMSTANCE 1253 
Un de vos fils, un petit téméraire; 
7 De toutes Arhoupïle ehdét, 
Qui je érôis ne fait que de naître, 
Les a d'a on frapé tous deux du même trait: 
A des Dies le-fauvergin Mare; ! ! 
Aÿtadis N edfant du brau coup qu'il a fait 
+. A le care, à fair connoïftre 
Qu'il fe repent du funefte décret, 


Dont à rer dg charger Mercure; 
-: Et tout gril ke al mucure: 
once Le AE pts. 


Aou Le Stix à. Ver paint parie . 
me confslte, il me permet 
Autastqu'ilfe pourra de réparer, la-chefe : 
J'imagine un moyens & je Le “ propofes 

1 l'AREDASS 4 infante j en.ef Jouets, 


Quel fil a. si. ES à 
Ne INÉONST à NC 
% Mepenn M © BR 
1e QYSTANGE. 
Si MAUR es (one plus CEA 


MN mpiga lens. :Térapiest Jouss 


Hs non des Are "4 


Les Parques, 3j 6 el CA dorer de fur 
€UXe 11 12 25781 H 


pent, AUAUIE: 
Leur Por jp “sh mor le riclue 
Le dut + fera pas. .pue bribens que le-Bmr ; 


t quapé Us mpuwyront ésûs Bn cœur. 
2e ae à } Ds -jetles ferai remsige:s 
Et laps regd ete immorsalité #1 Ve à 


6, 2888 DE re sets d'afise né … 
nus | ‘Ay-je 


CO OM ED FES to 
de je tort Li Lys D 


| ee er nur PAS 
,. 45-24 LÉ Le ens,. Ÿ TA CE n. . "..sui «5.4 
Mails es Airiojfs Soient, plus qu'aéf # pen- 


is i 
AM X.. 
2: fé ddater LR de FENTE 


Lois) sù ,inefotet ail Gi 


da D HE d 


er 09° Ti ‘ss A + 


SCENE DERNIERE 


MERCURE, L'AMOÙR; 
DENT LL, NEO NSFAN- 


" x“ ERCURE. — 
U rès de vous m° envoye en diligence s 
d'in Enbees Je pardon d'ope offenie, 
Qu'il reffenroi gsm dgchaleur , 
Mais il faut le fe sr P ardeur, 
Junon au. c'e À Poarnée. 
L’' À Fe OUR. 
Saififfons cet heureux moment, 
De Corine &c de fon Amant, 
Célébrons icy l’hymenée, 
VENUS. 
Que tout confpire à leur contentement, 
L'INCONSTANCE. 
Que l'Univers admire ma puiflance, 
: Et qu’on fe fouvienne toûjours, 
Que ae les deflins, aujourd’huÿ l’Inconfian- 


-i a” in- 


194 L'AIMETE M PSRCOSE, 
uen les Sr Li Amp 


. Vous n'avies ja re à 5 1 dfBofphote, 
: Les incidehs À AN "vierit jrs et à x° yeux, 
Et dé cette Metempb cofe a 
. L'effet ea eR ‘febfible en “tbué lieux, 
L’hiftoire, fecr Diqux; 
Pour les Le de ‘bon rer Aoie avoir quelgue 


D’Intereflane, de Curieux, va 
sr ré rt pare, 7 
de md à s en temps; 
_” ‘détables encor de noûveaux incidens 
“Et deder re re; de magiére’; : 
‘que vous en foyez plus contens?* 
La trou pe nos Dieux pe 
A l'interet, & même à cout en 
L'avantage feul de vous plaire, 


: AEtd\utrer vos applaudidemens : 





> (I 
‘ 4 : ‘ ‘ Ve) 
L À 
A ' 0 ds" Eee) 
de NE € RE 
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DIVÈR TISSEMENT 
UNE THESSALIENNE. 


CToprens bien keïloncèsr bxtrimè, 
D'uñe beñriife fiberté, : | 
Dans cè bedn-[éjonr mchanté, 
Malgré la grandeur Jigrime, 
Une jeune ©: tendre beanté, 
Peut an Souverain ‘drs, Dieux _… 
Préferer le‘Berger qu'elle aime 


sU NTHÉES s'A CLLE N; 


Du tent retestiffe 


qu'on pe en ces en 
. chacun choif 
Les plaifirs . y R ‘ Mie. - 
D'une  fage folie. 
On l'ame s ps ro s'omblie, 
Minagecons bien les momens précieux 
Les fenls plaifirs de la vie, : 
ÆEgalent les Mvrtels aux Dicux. - 


Ai 


Sans Te féconrs de. P Tec enfance! 
‘Qge l'amour anroit pen d’attralis. 
n cœur qui ne change jamais Frs ns 
De l'amour, borme la puil[ances 
ÿe Jeu êl de tons fes traits 


DIVERTISSEMENT. 


Sens is fecours de l Inconflance? 


y LR x ra TA Cr 


Er 


QE Fe Du 


Le ? « 
ds ee d'objet LA | JoMrt 


Voler ARS Pa de belle en she 


PrdnEa fi : Ut en 


dt LA 
. + PE 
ch dire j: JE ah Os 


ee ; Fr . * 
æ H £ > 1. CES 14 4 
, Led D 


avoir quite 
Fer "1 bergeï: ferait PIOT ER 


C'efr tone Lbonaetrs gt bllee. 
Se paie promise tent D É 


EUR 


a VAUREY CURE, | J 


RFRIeE r 
De ces ne ù 
EN Ra Pr votye fartag, 


Ne fenger a” A- vite contenus s 
Profitez hen de vos bésiex" ais, ni 


Fi 


Dohnèk anx AMOYTS 
Vos nuits gÿ ‘vas juri à 


Cap on Pare er be mes 
Le 
Sa roi i 


Te 


LE SES Ar or 


Sur Paile _ 6” 


CEE . + +5 °° 


LA 


* 


LA 


DIVERTISSEMENT tor 
Tons nos inflans, | 
Je diffipent comngr er PMALE 


Préferens , pifqu'il fat finir, 
L'inffant prefegt. te à LE 
- + Les mon US 
Ne veviennent plus , | 
Es qui les perd n'@f pas [ages 4 ourtt 


à 
EUR X ES, AN à 


SR EPL LT OT UE sà 
Ft SUISD PO TR T À , 
tn... RER aol met LU 
pGQuehe °° 1: Ê 
ARAIOEN ENTER ER À 
Qrama avec “3 483 5à «te ; DELA 
Mars fhr frrpris 
Valcain devoit taire l'offenfe, 


Pour en avai NÉ rndles Dex , 
1! devint La Fable des Cieax, 

On eff anjourd'bsi 

Pins [age que lui, 

Où fçait garder le Jilence: 


L'or à 
| Ne pes 
Penn cœur nes 


S'il à malgré l'éclat de l'or, 
Prés de Corine nn dutre fort, 
C’eft qu'à ce metal 
Un jeune Riva, 
énite qu'on Le préfére | 
l | ÿ Cou 


38 DIVEREISSEMENT. 


; Ÿ 4%. 


ECS 
Nous ferets Seurern : D 
De Comme les +" 
remporter votre faffrages : 
Pour mériter cette fovèsr, 
Nons travaillus avec ardeur- 
Pour prix de.nos Pbns | 
rétex-vons du moins, 


in fccés de cet ouvrage, - _ 


A ; 
* : 
31% Æ 
. ex 
FE x | N: | 
D s se : « L 
" 4 . e te dé 
CE] ee. . N 
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- . ou à : 
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dt. SR 
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Res 
L A 


SON ALTESSE 
_ SERENISSIME 
MONSEIGNEUR 


LE D Ù C 


Mowseroneur. | 


Le defir ardent que j'ay to4- 
jours ch de trouver un accés favo- 
.rable aaprés de VôrTre Ar- 
TBSSE. SERENISSIME , 9 
de ny procurer quelques smujs- 

. #40n5, mavoit fait naifire l'idée 
ue. AZ de 


4 EPITRE 
de la Comedie que j’ay l’honneur 
de:luy prefenter. 

Le fujet me parkt trés propre à 
amener des Fetes, auffi nouvelles 
que galantes ,dans Paimable fejour 
de Chantilly ; /eour où les plus 
grands Princes que la France comp- 
de parmy fes Heros, € les Mujes 
parmy leurs Protetleurs, venoient 
autrefois fe délaffer de leurs glo- 
Yieux ITAVAUX. 


 Cefloit ce lieu, Monse1i- 


GNEUR, que f’avois choifi pour 
celuy de ma Scene, perfuadé que 
quelques merveilles que le Peuple 
Ælémentaire eht ph inventer, l’or- 
dre € l'abondance qu’on y voit ré- 
gner plus que jamais, en auroient 
rendu Pexecution facile. 

Mais malheureufement cette Pié. 
ce ne s'étant pas trouvée affez :t0ff 
prefie ta fallu me contenter de don- 
ner au Public un leger crayon de 
da magnifisence qui Peuroit accom- 
| pagnée, L > 

Ho Vo: 


A 


._: EPITRE $ 
VOTRE ALTESSE SERE- 
N1SS1M® Pa. honorée plufieurs 
fois de [a prefence, €$ m'a témoi- 
gné avec beaucoup de bonté:qu’ Elle 
en effoit contente. 
.« G'eff ce qui me fait prendre la = 
berté de luy dédier un Ouvrage que. 
je n'avois fait que pour Elle, en 
attendant que mon imagination [e= 
condée demon zèle me puiffe four- 
nir un Suigt digne de contribuer aux 
tlaifirs d'un fi grand Prince. ‘Te 
fuis.avec.un profond refpeët, 


MONSEIGNEUR, 


. Da VOTRE ALTESSE SERENISSIME, 


Les trés-humble & trés- 
obéïffant Serviteur, 


? 


A 3 AC — 


ERSESISENSERED 
ACTEURS. 
._.: DU PROLOGUE. 
THALIEr  Mufe-de ta Comédie] 
LA MUSE TRIVIALE, ; 
GENIOT, 


LA FARINIERE; 
PLAISANTENET. L 


Auteurs 


La Scéne dé pié du Mois 


Parnafe, 


Ru LE 
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COCAGNE, 


COMEDIE. 


D ni Ye 2 eo 





SCENE. PREMIER 


Le Hbhaite rares le” Minis Rarñafe 
Je #Nr pré & ‘sé Hourbiers « L 


+ 


“éenion, 


La fa j je mere yois au pied dy Mons Pug 
nafle. . 
Courage, il ne me. zelle pluéà 
* Rempii des pregeptesd’ Horace : . 
éne ‘À 4 Q'à 


&£ PROLOGUE. 


Qu'à tâcher de monter deflus. 
is je'ne voispoint depañage, 
"Je crains de me aoyer.. 
* Dansce maudit bourbier, | 
où quantité d”Aüteurs ont déja fait _ 
O Deus quel monftreen fort? ” 
‘La Mafe irhofalle fort An bowrbier. ‘ *” 
LA MUSE TRIVIALLE. 


Un ae arl mieux, . 
je fui bla a Med + - La 
Qui du beau. milieu n la halle 


N'ayfaicqu’un Le ne ceslienx. . 


Ah Madame la Mufe! 


e vas ne (€, “ ;. 

Ma tgy ‘ne wu Écv : À Le 

£ un nié piüs"je Vads regarde, : 
Plus je LG À EU à CRC 


Tout art Pre à ke, Lo ay Par kde ds. 
fracas, 
Buid'moy l'OS rnE lee. 
‘ é De Thalie & de do dé pallots | 
C 4 


QE + - n : 
PE Ta NE M 14 déoan 2 


LA MUSE 
Ne parlons poine d'honneurs » j ‘en af forpeu s e_ 
“. Fa penfè, 
e gesdois mêrme ma raïffance - 
- Qu à certaine efpéce d’ Auteurs 
Qui n'ayant jamais pû jouir ss avantages 
De voir achévèr leurs ou ee 
Sur ur, Theatrebien re 
Dabon goûr-du publièion Eh fr à sbyeké 
Au Tribunal trop peu‘févére f: 
Dé'la Scène fréKdie;2 "51100 
Ride que’ bi peut des Üet # 


PROLOGUE. y» 
lis ont fcû fe donner cariére, 
Ætfe dédommager de leurs mauvais fuccés. 
D'une maniérejibre autanr qu’extravagante,, 
Mais je voisun de mes Heros, 


SCENE If | 


LA MUSE TRIVIALLE, GE- 
NIOT, BLAISANTINÉT. .. 


L'A MUSE. : 


| An ! vous venés fort à propos 
Monifeur Plaifantinet, je fuis vôtre fervanté:; 
PLAISANTINET. 
Bon jour ; Mufecharmante, 
Oh / parbleu cette fois je me fuisfurpañé, : 
Ecde moy vous ferez contente. 
J'ay dans mon fotifier avec foin ramaflé . 
Proverbes, quolibets, contes du temps paf, : 
Dont j'a fçü compofer une piece plaifanre, - 
Pour le coup le Corhurne en fera terraflé, 
GENIOT. 
Je veux le foutenir ce Cothurne, & ma veine: : 
PLAISANTINET. _. , 
Ma foy , mon pauvre amy, vous aurez de la peiné 
Sur le Theatre où vous voulez monter, 
Pour attirer du public les fuffrages 
J1 ne fauc que debonsouvrages, 
La mediocrité ne le peut contenter, : 
GENIOT.. 
Comment donc une piéceuntanc foit peu pañlas : 
ble!. 


ÿ 


ei : 


#g PROLOGUE. 
GENIOT. 
De ta façon donc vous m’en parlez là. 
+ Le public a peu d’indulgence, 
Et pour le contenter il faut que la feience- 
Egale le génie. Où rencontrer cela? 
Où trouver un Auteur qui puifle, «+ 


CRD LAC AYQ LRO IDNND MDCRIOED GRANDE ED 
SCENE HN. 


PLAISANTINET,. LA MUSE 
TRIVIALLE, GENIOT, 
LA FARINIERE. 


.. LA FARINIERE. 
É à . Le voilà, 
.PLRISANTINET. 
Comment vous pretendez, Monfreur la Fatinie- 


res. 
T'ay furpaflé Corneille, & Racine, & Moliete» 
T'ay traduit des Aureurs pleins de difkoutés : 
Bt mon favoir portant leurs ouvtagesaux nuës 
J'ay fair dans léurs Ecriss voir cent mille baurés 
Qu'ils n'avaient pas, peut sftre,eux- mêmes bien 

" connues, 2 
Enfin pour éviser un-difooues firper fu ; 

Yous voyez le Phœnix ; ke feul Auteur ilufre 
ui puifféau Theatre abatu 

-  Rendreaujourd’huÿy fon premier lufte, 

GE NIOT. 

-: Ma fayvousvousmoquezde nous, 
Depuis plus de trente ans vous tenez.ce langage) 
Sans que jufqu'à prefént il ait paru de vous 

— n Sur R Theatre ancuit OWW EE : 

«! à DE. LA 


ER 


PROLOGUE, xx 
. LA FARINIERE,. | 
Eh c’eftla fautedes Aëteurs, . 
De quil’envie, qu ia malice. 
... Oùl'ignorance. où l'injuftice 
377 Ecarce tous lesbons Autenrs. ‘ 
| G ,Ç. NE (9) T's. ? 
Pour qu’en, vôtre faveur Je public s'intérefle, 
Et puiffe eftre contre eux juftementindignés 
Faites imprimer quelque piéces - 
Voilà vôtre pro Ra à rs 
7 LA FARINIERE. 
. Ebpgconooit-qn pasauf la fantaiño. . 
 Bésinjuftés approbieurs?  , : .: 
x  Quinefçairgue leur jaloufie | 
Pafle encor celle des Aëteurs. . 
Tisapprehenden: tous qu'un fublimegenie 
Nes’eleveaudeffus de leurs produétiens, 
Ecletrouvanten moy, pouffent leur cyranie 
Jufqu’à me refyfer leurs approbations. 
Je veux efcaladeraujourd’huy le Parnafle , 
Et demander juftice au divin Appollon. 
f a°ap pirtient qu'à lui de me donner la plan . 
Qui mes dûüé au facré vallon. 
Ouy ;c'éft àropque j'en appelle ,» 
Souverah Érbtettenr dt Er gé 
Tune peu mieux montrer ta puiflance immord 
+ ‘ telle, k 
S _: Qu'en faifantqueiefois vangé. 
iQ LA MOUSE À 
N1 faut qu'enran calcul, mon amy œt’abules, 
Satu nous difois vray , crofs ee | 
4 vetrois dans l’inftanc AppoHôn èe les Mules 
‘**  Accourirau devant; de toy. +: ‘"  " 
Que dis-je , on me verçoit msy-mênte 
Rentrer dans mon Bourbier pour te 1aifler mon 
ter? : : 
Çar mafoiblefleextrème 
“Au merveïlieux , aubon nefçauroitrefiflers 
Et s’il fe peut trouver, commel’onm'en mena= 


st 


& 


h. 


13 PROLOGUE, 
Quelque genie heureux dont les produétions. 
Attirent du pablicles approbatiuns 
On me verra bientôt abgndbnner la place. 
Mais que vois-fe? Thaltie, ab! pour le coup 
ma foy 
Je penfe que c’eft faitde moy. 
Elle a l’air enjoüé plus qu’à fon ordinaire, 
Sans doute qh’élle en à fujet, 
Un noir preffentiment me dit qu’elle va plaire. 
Aufecours. Jene puis fontenir fon dfpeét. 
PLAISANTINET.. 
Madame, d'où vous vient'tette rerreur panique? : 
LA MUSE Efle s'enfonie dans le bonrbier. 
La voix me manque; adjeu je tômbe, c'en e 


air, 
" PLAISANTINET. 
Jen’ay plus deformais qu’à fermerla boutique, 
Que vais-je devenirhelas! 
De quel côté tourner mes päs ! 


a 
CENTRE TAN CCR GR CU CR TRUE TOUR 
fr . es 5 , 
SCENE IV: 


THAËIE, GENIOT, LAFARE 
NIERE, PLAISANTINET. 


LA FARINIERE. 
£ A: fule approche, adorable Thalie, 
Vous nvez fait. renuer ce moñftre en fa 
RAIN». Vobviss RSS 
. Sans aoute quefa Comedie . 
'a reprendrele pas qu'elle avoit ci devants 
.THALIE 


Je ne puis tout d'un coup lui réndfe tous les 


charmes : 
Qui l'accompagnoient autrefoisi 


… Gene Mufe au Parngie a caufé mille alarmes; 2 


PROLOGU E. 12: 
Il faut , fi nous voulons la reduireaux abois, 
- La batre de fes prapres armes 
Je veux la repoufier avec fes propres traits. - 
11 me faut pour cela quelques piéce boufonne 
Qui foit dans le geût àpeu près ‘ 
De celle qu’elle donne. 
Le publicla prendracommeun amufemerts 
n attendant qu’on lui prefente ME 
Quelque pieæ excellenre 
Digne de mériter fon applaudifflemente, 
| PLAISANTINET. 
Eh bien prenez la mienne, elle eft rejoüiflante 
Et dans le goûr qu’il faur pour revsilier prix 
THALIE : 
.. En retrancheras-tu ces mots à double entente 
Doncle bon goùr murmure ; & Ya pudeur. rougit? 
Je fois Mufe enjotée , & non pasinfolence, 
PLAISANTINET. 
Pourquoy les retrancher ? ce qui vous épouvanie 
De mes piéces faitla beauté ; 
Et quoy que vous en puifñez dire, . 
Pour exciter la curiofité, 
C'eftla bonne façon d’écrire. 
THALIE. . 
Commenttu rie peux faire rire 
“Sansoffenfer l’hennefteté? : Ld 
Tune.peux compofer une piéceamufante s 
Enjouée & divertifiante, 
Sans groffiére équivoque &t fans obfcénité? 
ve -_ PLAISANTINET. 
Ien’ÿtrouverois pas mon compte. :. 
THALIE. | 
‘ Va, tudevrois mourir dehonte. 
‘ PILAISANTINET. 
Je vous le dis tout net, 
. Ce n’eft pas là mon fair, 
J'aime la gaillardife, 
| THALIE,: 
Ou pluftôe la fortife. 
Va donc chercher forme ailleurs: . 
Je wouveray d'autres Auteurs. SCÉ: 


= 


# PROLOGU:E. 


| RES 


"SCENE .V. oi 
THALIE - GENIOT LA FA- 


nn ALI. — 
. - À fasameschersenfanq  COUr AGE ; ù 
Voyons qui pourra de vous deux 
Entreprendik ce que je VEUX. 
& © Euïrffente foin d'un grand ouvrage 
Aunx.efpeits d’un plus haut étage. 
LA F ARINIERE ss PI foà 


« 
En eft il au deffus 4 may ? 
Cherchez pour ua tel badinage 
Des efprits du plus bas: alor, 
Compofer dans ca bawlage 
N’ pou qu’à des Aufeurs fouss 
: HALIE, 
Je croyois ne toit mieux m'adceller qu'à 
VOS » 4 


GENLOIT. 

Allez, Mufe, laifez le dire, - 
I: fuffi:, j'entrapzans £g que eus dass 
Et fans faire seugir ; j srenr ane tipe - 

Si vous me feçonder. 

Je vais donem'égayer dans le gaür dela f faire, 
Je pourray l'awaper, da moins ; ’gfe lecroires 
Düfai-je voir nos grands êc fériegax-elprits 

Accoûtymer à contredire» 
Me demander raifon de les avoir fax rire, 
J'auray toûjouts reropli le projet entreprise 
J'avois déja formé l'extravagante idée 
D. un ee qui po être auroùt Pa gel a : 


» + À 


PROLOBUE, 1 


THALIE. 
Quel? 

GENIOT,. 

Le Roy de Cocagne, | Le 

.* T H me E. £ 6; 69 
11 peut faire 

Car : fois trés perfuadée e : 

Qu'il fournira de plaifans traits, ‘ 
GENIOT. 


Pour ne point perdretemps & hâter mon ouvrt4 


è Penprunteray félon Pufage, no 
Par-ci par-là des vets tout faits. 
Ou dans Racine ou dans Gorntille, 

Pour le ru de Cocagne ils viendront à mefd 


veille. - 

LA FARINIERE" 
Mais quelle intrigue, quels portraits ? 
Quelles mœurs & quels caraétéres 
Peuvent jamais entrer dans de pareils fu 


… jets? 
ie GE . G Te ; 
o. elles mœurs? des mœurs étrangéres,. 
s % LA FARINIERE. 

Ah! lesmœurs de Goragnez: à de petrisenfans 
Ces Se bleus font bons à faire ? 
Mais je ne pen rs as qu'à nos honnêtes gens. 

Ces fadaïike SL ras Ras 


Les fine ie er fat ’ 
Se font faiz reconnoiftre an une’bagatelles. 
Pacbleu vous me la doanez belle, 
” Monfieur , un bel efprie, c’eft un dea- fçavant: . 
Mr pus de beaux efprirsles gens de fonefpéces . 
’eftaux mouchesà miel égaler les frèlons ; 
Ou s’il faut m'expliquer avec plus de juftefle, 
C'eft au rang des cieux mettre les panetons. 
, Fe NIQT. 
A srousses fors dfsqurs ja pe duignerépondee, 7 
; U 


3. PROLOGU_E.. 
Tu n’as pas. l'ombre du bonfens, 
Et la piéce que j’entreprens 
Va fuffire pour ce confondre 
LA FARINIERE. 
Bicelareüilit, vous allez voir beau jeu. 
« Pour mettre au defefpoir Thalie, 
Pour defoler ia Comédie, 
Pour punir je public, je vais jetter , morbleu,. 
Toutes mes piéces dans le feu. 


ARE LA EDEN ANNE EANPNEIANCES 
SCENE VI.. 
THALIE, GENIOT: 


Fites feront mieux là que fur notre Théatre, 
GENIOT. 
Alièns, Mufe, il eft temps ; ne m’2bandonnei 


pas , É ë 
Dèjâvousm'infpirez du badin', du folêtre, : 
De boufon, AUS 

Ù THALIE, ï 
Garde toy deromber dans le bas, , 
Tiens toûjours Pegefe enhaleine, . 
Bride en rhain. 
: GENIOT. Hi 
Par ma foy j'aurai bien de la peines : 
Le bas &c le boufon fe reflémblent afez, : 
Et je crains fort dans .ma carriére - 
Si, quand je broncheràÿ vous ne me redréffez, 
D'aller donner dans quelque orniére, 
THALIE, : 
+ Si de h#zard t’y fait tomber, 
Ne t’y laiffe-pas embourber , 
+" Reléve tor.rout au plug vite + « . 
: GE: 


Y FROLOGUE 17 
| GENIOT. : 

Ouy , maïs pénidarit Ce réps, filepoblicy’irrite 
Ex L'je ne mé puis er btrelerd à + : 
THALIE. 

Va, le public eft bon, il s’atend de trouver: - 
Bans ce qu’on lui promet, une piéce un peu fol" 
Le pis qu'il en puifle arriver - re 
Sera d’avoir nu parole. | 


Fin du Prologue. . ... 


res _ [2 
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RG RAEDIRIER 
"ACTEURS: 


RE ROT DE COCAGNE, Fe c 


Mise nf ss 


BOMBANCE; sg 
RIPAILLE, 


FELICINE, © q LU 
Dane Fa la Cour 
FORTUNATE, } 
ALQUIF; Enchanteur. ‘7 © 
BHILANDRE craie erra 
LUCELLE,. Infsnce de Trobirpdde, 
ZACORIN, Valèt de Philanête, 
GUILLOT, Nourricrer de Lucelle. 
HORTULAN;, 
FLORIBEL, 


Plufieurs. Nymphes, fous la conleur” des Flers 
sé Parter® des Roy. 


F Jardiniers du Roy. 


LA ROSE, Fleur de la difficulté. 
LA RENONCULE , Fleur de la fierté. 
‘LE PAVOT, Fleur du fommeil, 
LE SOUCI, Fleur du tourment, 


+ . 


+ | LA 


[ACTEURS : 
LA VIOLETTÉ, Fleur de l'innocence, 1 
LA JONQUILLE, Fleur de la joüiflancé 

Tompes des Penples Elémentaires, 
LES SILPHES, Habjqns de l'air” 
LES SALMANDRE£S, Habians du feui 
LES. ONDAINS, Habiçans de l'Eaus 
LES GNOMES, Habitans de le Tee --” 
TROUFR DE GOGAGYIEE, 7) 
TROUPE D'ETRANGERS de; 
PLUSIEURS NATIONS. | 
GARDES DU ROY: _- 


La, Seéne ef au Pays de Cocagnts 


* 
à 
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CD 


es 4» +» 


DE 


c O C AG N E; 
COMBDIE,. 
ACT Es 


_ SCENE PREMIERE. 
‘Les Theatre reprèfente. le Pays 


Cocagne. 


ALQUIF, PHILANDRE, LU-- 
CELLE, ZACORIN, 
- GUILLOT. 


PH 1L A NDR'E, 
'nfäna se avoir traverfé tant de mers, 
'Efluyé tour à cour mille perils divers, 
po sant de fers Geans combatu la puiflance 
CR Nous 





COMED'IE 1x1 
* Nous fommes arrivés dans ce lien de plaifance, 
C’eft par vous , fage Alquif, divin Magicien... 
: A L n U 1 Fr. 


"Sans moy votre zaleur ne vous fervoitderien, . 
J'aÿ fçû calmer lesflots, diffiper-lesrempèces 
Qu'un Démon mal faifane dechainoir fur vos tès 

tes. . RS: is : 

Je vousay confervés , me voila fatisfaie, 

P - A N D R E. sr 
Qui pourra vous payerd’un firarebienfair?  - 

ALQUIF. 

Le plaifir d’avoir pü vous rendre ce fervice, 
Vocre bras vous a {çù tirer du préci pice;. ° 
Où ces maudits Geans vous avoient en‘rainés 
Maïs enfin fur la mer le courage eft borné, 
La valeur ne met poinc à l’sbri d'un orage. ” 
Mon art feal vous pouvoir garantir du nau 

11 l’a fait, & le prix de ce puiffänc fêcours 
Jele trouve à pouvoir couronner vos amours : 
Vivez heureux , Philandre , avec votre Lucelle, 
Elle toûjours conflanre ; & vous toüjours Ydéles 

Dansserre Ifle goutez les plaifirs Jes plus doux. 

- ‘: Z'ACORIN ‘ 

Ouyÿ ; mais, pär parenthefe,, en quels lieux fom< 

mes nous ? ” Lai 
‘ay vü de beaux chafteaux , une bellecampagne: 
J'a; < pre pagnes 


ps 


AT 


Vouseftes, mesamis, au Pays de C nt; 
Z ACORIN, Tv 
Au Pays de Cucagne , allons vite manpger , 
Dans quelque bon endroircherchons à nous loger; 
GUILLOT. : 
Ouy morgué, c’eft bien dit, cherchons nôtre 
« pitañ €; : ; | : 2 «à 
Je crerons tons &e faim. : : : 
“7 "AL QU IF. . 
‘ FLE Un peu de patience 
n Z% ACORIN. , 
Depuis près de deux jours je n’ay mangény bi 
Avon eRomac on gronde, 8 veut eltre FR 


> 


+ 


22 LE ROY.DE COCAGNE 


nn PHILANDRE. 
‘Sommes-nous mieux que vous? 
GUILLOT. 
- _ Vous nous la baïllez belle, 
TRUE vous nourrit, avec votre Lucelle, 
HILANDRE. 


ZACORIN. 

Haraifon , dans tous vos pit, 
Vousavalez des pleurs, vous gobez des foupirs;, 
Vous'croquez des baifers &c mon tout}e voyages. 
Mais que demande icy ce grotefque A à è 
PHILAND 


Éomiment : 


Voyons. 





SCENE Il. 


AL UIF, PHILANDRE.. LU- 
E,BOMBANCE , ZA- 
CECDRIN : GUILLOT, 


: BOMBANCE. 
Te veus fçavoir quivous amene icy.. 
ACORIN. 
taf, faim & le pass de vous y voir aufk, 
OMCANCUEÉ. 
Vous eftes bien tombés, nous vous ferons grand= 
chere; 
Quelles gens effesvous? ifne mefautrien taire, 
PHILANDR E. 
Jefais profeffion de Chevalier errant. 
-Ayanc pour cette Dame à quelque different, 
Et dans foccalon embrafé fe quérelle, 
Je me fuls vü contraint de partir avecelle, 
2. bien des perils ; in Jeu pl perte 
ous 


:/OOMEDIE: ! 23 
Nous a conduits enih dass ces aimables lieux. 
‘BOMBANCE. 
Vous ne. pouviez choiGr uu fejous plus tranquiles 
LeRog feraravi de vous donner az.lje, 

1 le faut avouéranta foy , x ung bon Roy, 
Joyeux , de bone humenws, à.peu prés comumg 
moy. ; 
PHIKAN xï si 
Al pi e unes RE 

MBA C E. 


Pas tryp, car fon ré | 
sd fort pou d’écendué. ds Exp 


: LUCELLE. 
, . *« Et ce qm'on entend dire 
Deve chertionc Pays ef cœunevéricéà "rite 
...BOMBANCE. 
Ouy , Jon peutie-romamer ya {jour enchanté, 
Et bouger méoride lent fois ua fembiable, 
. TACORIN. 
ER il vray qu on y pañle & jours & nuits, à tabley 
ce AuRe mayCbe ef tout temp fans crainte des 
ss, ” 


er 08 h'y.fouffre. Aude, Setgons ny Ps 
cureurs, 
Que lonn RÉ a Dei et am n'y fait ‘pois 
: ce géerses 
Que fans y rien femer , tout: vieñc deffue la terre’ i 
ue je cravail confifte à former des fouhaits, , 
ue l’on y FI #écquwdenouveaux traits... 
BOMBANCE., 
JH n’eft en de plasereæy, mais prêtez moy l’o4 
rel e. ‘ % 
Je vais vous réconter merveiledbr, merveille, 
Quand on vents ‘habiller, on va dans les forets 
Où on trouve cheifs des vôtemens cout prétsg 
Veut-on manger ?1es meta font épars di nos 
kthes, 
Les vins les plus exgsis coutent de nos fontaines 4 
Les fruits naiffent confus dans toutes les faifons s 
Les chevaux çout fellez entrent dans nos mai- 
fons, L£ 


4 


#4 LE ROY-DE COCAGNE 
Le pigeonnean farci, l’alouëttærotie 
Nous rombest icy bas du ciel comme la pluye; 
Dès qu'on ouvre la bouche, un morceau fuccu- 
Lo.” 
Zz ACO'RIS: 
dés foy j'ay beau l'ouvrir, il n’y vient que-da 
vent. | 
. BOMBANCTE. 
L'heure n’eft pas venut, atrens quele Roy diné, 
ZACORIN. 
Nr font long cems la-baut à faire la cuifine, 
En artendantle Roy, ne nous pourriez vous p&s 
Faire pleuvoir toüjours icy deux ou crois plats ? 
BOMBAÆN CE. 
Iln’eft pasencortemps , le Peuple élémentaire,” 
Qui fans fe faire voir met fes fomsà nous plaire , 
A fon heure règlée à travailter pour nous, 
PAILANDRE, 
Un peuple élémentaire à commerce avec vous? 
Œcquel éft-il ce Peuple ? 
BOMBAN-CE. 
Un Peupleamÿ-deshommes , 
Æes Syiphes, les Onidains, les Salmandres, les 
Gnomes. 
‘*. .: L'UCELL.K& 


Comment vous pretendez que dans chaque élé- 
€ ment à \ 
:11 foic un-Peuple? : 
' . -BOMBAC, 
Ouy. : 
Quoy dans l'air ? 
BOMBANCE. 
‘ . Ouy vriymenir. 
Les Syiphes, par exemple, entourés d'ane nuë…s 
ë ‘.G'ACOREN,.: 


{ls ont pour promenade une belle écendué. 
; GUILLOT. 
“Mais morgué dans Le feu ? 


‘BOM: 
Ce, die 


COMEDIE 2 
-BOMBANC'E: SE En 

Le Saimandres y font. 

4 GUILLOT,:. -. 
Au diable qui voudroic avoir de chaud qu'ils 


Ont. 
BOMBANCE. 
Les-Ondains font dans l’eau , les-Gnomes-déns 
la cerre; | 
Ec quoy qu'entr’eux fnuvent ils {e fafent-la 
guerre»; ï 
Its fçavent s’accorder pour nousfaire plaifr, 
Et nous fervir icy felon notre defir, 1  : 
Les habitans de l'air vont pour-nous à la challe ; 
Porn font entrer les poiflonstians. la nafe 
CE 
Ecquand les Gnomesoncpreparé cesmets-là, + - 
Les babirans du feu font rotir cout cela, ° 
Mais le Roy va venir , left dans fon parterre 
A parcourir les fleursqu’y fait naitrela terrre. 
Sçavez-vousquelles fleurs? dus 
Z ACORIN 


Non. k 
BOMBANCE. ., 

De jeunes besutés> 

Des Nymphesdonti'afpcé rend les fensenchan- 


tés ; 

Elles prennentla formeou deslisou des rofes, 
- Oa-d’autres belles fleurs nouvellement écianfess 
Etles en ont l'odeur, l’actribut, lès couleurs. 
Quoy ! le jardin du Roy produit de telles fleurs? 
Jeveux y labourer s ceg rofes femines - : 
Malgré tous leurs appas peut-eftre ontdesépines, 
Mais ri j'aurai mangé, j'iray tantôt fans 

ruit se à 
Cueillir dans ce jardin quelque belle de nuit; 
Le tout pour éprouver fcen'ef point menfünge; 
Car toutse.qué j’éntens ne me paroirqu’un fon- 


ge; à ‘ e 
8 ponte: 
2° ere ma frere 
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taie d’où peuvent venir ces fbns Harmonienx ? 
BOMBANCE. 
Bansdoute c ef le'Roi qui tetr@dans ces lieux; 
Mnemarche jamais qu are muque,. 
ufques tan maux, chacun icy s’ en pique, 
ae ben eheriéaris Quey leschars & leschienss 


M B A N C E.. 
banc 
ZB'ACORIN. 
Lirfontiey muftiens ?- 


Les ânes! 
BOMBANC'E 
7 -Ouÿ de ünt DCUÉAEOrPATeE. 
CORIN. 
ÆEtte tas par y ous fonrdes ânes, 
Voyezla eos 
OMBANCE. 
: . Adler quelques momens. 
(Admirer la beauté denes appartemens. : 
Je préviendrayÿke Rdy , je l’eñtens qui s’avance, 
Il va tenir conter &c donner audience, 
b fe au =: nie 4. 
uoy bai iénte au milieu de ce champ? 
. OMBANCE. ae 
Le Gnomes ss bâcir un palais à l’inftanr. 


Ze Theatre .shange, © il s'éleve nn Palais. ban 
die focre dont es colehenes fou de facre d'age, & 
les ornemens dà fruics confits. 

Ebbien » qu’ se dir ? 

GUI 


LES 


LL 4 Te 
Pa plaifarite méthode! 
Morguéj Fe ay) fee rien vû de plus commode. 
LANDR E. 
F admire. ce “Haas 
ZACORTNK: 
IH me paroit gaamre: 
BOMBANC 


Mules me ileur de coug ç’eft qu'il ef excellent, 








‘eff bäri de fuccre, orné de confitures. 
GUILLOTïT. 
Morguenne que j’allons ane archiseGiureg 
BOMBANCE,. 
Le blanc que vous voyez c! ei du fucre candu 
Z À ne RIN. 
llons, mon cher Guillot, auplètôr goutous 
À O0MBA NC E. z de 
Et cescolomnes font fai delire d’erge. 
é GU . LLO Te 
Morgué ç’àa m: vient A ‘ay malà la gorsa 
ROMA te ep 
‘Tout doux, dans ce palais n’allez rien ravager, 
‘Ce n’eftqu’enle Ra où-is pourramangen 
GUILLOT 
Mouons-nous de A one vaille que 


vaille, 
BOMBANCE. ne 
. Arreftez, vous ferez fondre notre muraille, _ 
Peftt foir des coquins, :ls vont tout écorner.. 
ORI 


r 


A Ne ; 
Hélas; ànotre un vousdeyez pardonner, :.: à 
OMBANCE, pa 

Vous Mangerez tantôt. Vayez quelle infolence, 
Gruger notre Palais le Roy... Mais.il s’ avances i” ra 





S C EN E ITI.. ; 
LE ROY, BOMBANCE, Fe 
PAILLE, Suite des Courtifans, | 


Le Ro aure-sn.bruir: de la Symphonie, 


| LE KOY. 
ee feretire, 8 qu'aucun n’entre icÿ a. 
Boinhanerd Aie À 7e) ve Ho ; 
€ 


She 
PE 
,"- 5 
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Cet Empireenviépaslerefle du monde, 

Ce pouvoir qui s'étend unelieué à laronde, 

N’eft que de ces beautés dont l’éclac éblouït; 

Et qu’on cefle d'aimer firôt qu’on en jouit. 

Je ne fuis pas heureux tant que vous pourriez 
croire. 

Quel diable de plaifir , toùjours manger & boire ? 

Dans la profufion le goût fe ralentit, 

Jin'eft, meschersamis, viande que d’apétit, 

Je me laffe fur rout , amant de tant de belles , 

De ne pouvoir trouver quelques beautés cruelle, 

De ces cœurs de rochers qui s’arment de ri- 
gueurs, 

Qui par leur refiftance excitent les ardeurs, 

Et see n’ubrient rien à moins qu'on ne le 
vole. 

Ondit que de l’amour c’eft jà la rocambole. 

-Je fuis donc refolu , fivousletrouvez bon, 

De laiffer pour un temps letrône à l'abandon. 

Lertrônecependanteft uné belle place, 

Qui la quitte , la perd, Que faut-il que je fafle # 

e m'en sapporte à vous , &c par votre moyen 
e veux eftre Empereur , ou fimple Citoyeg. 

: -B OM BANC E. 3 

Sire, je l’evoüray, c'eftunerrifte vie 

De voir à tous momens prévenir fon envie, 

ÆEtdesplus frians mets l'efltomac toujours pleis 

Mavoir pas le loifir d’avoir ny foif ny faim, 

Lesplaïfrs ne font doux qu’aprés un peu de pei- 
ne, .. : ‘ Û 

Quittez donc pour un temps la grandeur fouve- 
raine, ve 

Par trop d’oifiveté vos membres vous font vains: 

Servez vous de vos pieds , faites agir vos mains, 

Et pour trouver du goût à faire bomne chére, 

Jeunez deux ou trois jours ; ce n'efbpas une añfai- 


re, 

Sile trop de fanté vouscaufe desdédains, | 

Sôuffrez dans vos Erats deux ou trois Médecins; , 

" Avqulsdémuiontijemelepedade = 
+ rs O4 


Ÿ \ 
dos Là = ore 


COMEDIE % 
Voilà mon fentiment. À vous, mon camarade. 
s” : RIPAILLE, : * 
Ouy, je croy que le Roy feroit fort fagement 
De pouvoir quelquefois manger moins goulm 
ment; 
Ne point laifler fes pieds , fes mains en léchargiez 
Mais quitter fon pouvoir ? c'eft ce que jedénie. . 
Ab! qu'il eft beau de voir un peuple à fes genoux, 
Pouvez vous vous laffer de n’obeir qu’à vous?- 
Comment. vous vous plaignez que tout va par 
écuelle! on 
Etqne la mariéeeft, commeondit, trop belle? 
Gardez votre couronne , elle vous vatropbieny 
Vous feriez bien penaut fi vous n’eftiez plus rien, 
Que l'amour du Pays , que la pitié vous touche, 
Cocagneà vos genoux vous parle par ma bouche g 
Ec pour mieux aflurer le bien commun de tous, 
Donnez un fuccefleur qui foicdigne de vous. 
Men délibérons plus aprés out quejd j'ypenfe 
en délibérons plus ; aprés tout gnend j”ÿpenfez 
*aHoicfaire lefec de quitter ne à 
eut ee dans deux jours je m’en mordrois les 
O18S ’ 
Un fage Confeiller eft le bonheur des Rois, 
A force dechoifir on prend fouventle pire. 
Ripaille ; je vous crois, & retiendray l’Empire: 
Et pour recompenfer ce confeilà l’inftant, 


Je prétens vous donner dix mille écus comptant : 


Qnoyque l’argenticy foitfort peunecelaire,: 
Jen faut pour jouër. Voyez mon Sécretaire.. 1 
Baites en drefler l’ordre, &jelefigneray..  .' 


CZ. 
BOMBANCE, | 
Ce n’eft pas tone, Sire, je vous di 
Que quelques Etrangers arrivés dass cœtre Lie 
Viennent vous fupplier de leur donner azile, 
LE ROY%Y. 
Volontiers , où fonc ils? ; 
BOMBANCE. 


La 


r 


Je m'en vaisies-chercher 
: LE 


— | | B 3 
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LE R 0 Ye 
Fort bien. Mais cependant qu’on:me faffe a ppro- 
cher 
née qu'en mon partetre aujourd'huy j’ay 
choi es» 
dites mérireut bien l’hantheur d'éftre cucillies, 
PRES le jardin. | 


SCE N E IV. 


LE ROY, HORTULAN , FLO- 
. RIBEL Pluñeurs Fleurs de 
diferentes “efpeces. 





Le Theatre change à voprefente sn jardin magnfs 
paies pes 3 js Jos Le qu de 


Le LE K: O Y- ‘contintéé.. 


LL arbsiitentes coutenrs! 

Je: ne me fouviebs pes da blaron de ces Fleurs. 
HORT CLAN. 
Nousallons l'expliquer, maisà notre maniéres 

Qu'antreuvers peuteftre ailes particuliére: 
Les Fleurs Yar:eur Jÿmbole-exprrment tour à 
tour 
Les plaiñrs, de toutmÆns qu'on éprouve en 2- 
our: 
… Le Prime verd &R efpérance, 
St l'Hyacinthteæmoeur chagrin, 
La Marguerite parience, 
Ec j’Immortelle amour fans fin. 
FLORIBE L. 
La Fleur d’iris eft inconftance, 


L'Elios 


Ré 


s J £2O ME D Î E.. 31 
L'Eliotrope attachement; 
… Chesteféüilie œacsnifcemes. … : 
Et la Penfée amufement. 
H O. R T Le L.AX 
Le Muguerefk coqueteries 
Et la Ronvriguie hterté ; 
La Marjolaine ttompetigs 
Et le Barbean fidélité. ° 
FLORIBEL, 
Anemose eft perfévérance, ‘ 
Fleur de Laurier ardent defir s 
Jonquille enfin.ef jouiffance, 
Et Fleur de Pomier repentix 
: HORTULAN. 
Tubereufe eftdedain ; mais dans Jeurs Chanfonsg 


Sire 
De coué leursamsibuséllesvontvousinfitnires 
ÆENTRE’E DES FLEURS. 


HO R TU L'A-N chante 


Charmantes Flènrs, qui tour à Jour 
Naïf[ait dans le jardin d'Ame s 
De ce Dicn marqnex la puifface » 
De vos diverfes beantés 
Nos yenx-font enchantés ; ne 
Nous ne fcavens. à qui donner la préfereicés 
Etalex-nons vos qualités, | :." 
Nous en ferons! a différence. 


” + 


Entrée des Fleurs, | 
LA ROSE, Fleur de ‘la difficulté; 
Entre mille Fleurs nouvelles 
L'Aurors 5 pris le foin de-nrembelGr 
Plus mes épines.fent crullèss 
Pres il eff donx. de menti, 
: ; " 7. 
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, LA RENONCULE, Fleur de la Fiérté, : 


Pour des fleurettes ; 

De feintes éonceurs. 
Nocns n'avons que viguenrs, . 
Aves nous point d'amonrettes ,.. 

Point de faveurs . 

Pour des flaurertes. 

Nos ne livrons nes cœurs 
Ss'à des ardemrs parfaites 
. Dans nos retraites, « 
_  Amanstrompeurs, ‘ 
N'éfherex pas cueillir des Fleurs; 
Fa Pour des flesrettes, 


+ 


* Batrée des Rofes & des Renoncules 
LE PAYDT, Kieur du fommeil. 


ras malitrakés. de vos bella, 
Ayez reconrs, à mes Parvots, 
\Dahs des charues dé repos: 
+On ne trouve point detrnelles,. 
« Les fonges amonresx 
Que mon posveir fait neître, 
- Par de donces erreurs fanront combler vos vœnx 
.… Su.n'eff jamais pins henrensx 
Que quand on le cxoit être. 
LE SOUCI, Fleur du tourmenr. 


Sans fonc, fans tosrment, 
 Juns chagrin, fans inartyres… 
Sans fonci, fans tonrment, 
Nul plaifir en aimant. | 
Us cœur toÂjours content dans l’axeurenx Empire, 
Ne connoit pas le prix d’un fortnné moment, 
Un tendre émant qui fe plaint s yni fsspire, 
Land il vbtient ce Gil defire, 
: Tren- 


’ 
+ 


COMEDIE 33. 
Trouve fan bonheur plus charngnts 
Sans foi, fans tourment, 

Sans chagrin, fans martyre, 
S'ans fonti, fans tourment , 
Nal plaifir en aimant. 


LA VIOLETTE; Fieur de l’innoçence 


Fe fuis la fimple Vielette, 
Je fais le plaifir de nos champs, 
Ie badine, je fris follette, 
re , ne MANS 3 

e per, as ces doux 11 : 
br bien re 
Pour me cueillir il n'ell qu'un tanps, 
Heureux qui fçaie le preudre. 


ENTRE'E DES VIOLETTES. 


. LA JONQUILLE Fleur de la jouiflences . 


Non ce n°ef? plus le temps 
la ir Due Lu 
on ce n'eff plus le temps 
Des fidéles PT . , 
Ze touronne. leurs feux , je finis Jeux fodffrance 
Ze mets enfin le comble à lenrs contentemens. 
Demes faveurs quelle «ff la recompenfe: 
de Jess le prix de La conffance, 
Et fais feuvent des inconfians. 
Non ce n’efi plus le temps 
‘ él per, 1 sue ; 
: ce n'eff plus le temps 
Des fidéles Aapue gi 


ENTRE'E DE TOUTES LES FLEURS. . 

| e ù L E RO Ye : 
Maïs parmy tantFleurs québrillegcà pos yeuxs 
B 5 ” RE 
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Di-moyron fentiment , , laquellé re plait mieux ? 
FLORIBE L chante. 


La jalonfe Amarañthe, . ." 
_. Et Pis in rc 
7 ‘Canfent trop ‘de tourmreñt 

La dedaignerfe 
Thberenfe 

Æ 17p d'entétement. 

A la pere je fuccombe 

Lors q#'il fast les rather. 

J'aime ritax La Fleur de pêcher | 

Ori du premier vent tombe, 


L É R'OY. : 
Ce n'eftpasix mon goût; f’ainre kés ‘Fleurs biza- 
re . — e 
Et en Voudrois trouver Li nel es plus rates 


nc 
“SCE N E Y. 


LE ROY, HORTULAN , LES 
UTC BOMBANCE, 
"SUITE . &ec.” AL! ULF, 
PHILANDRE.LUC 

LE, ZACORIN, 

1. <GULLOT. 


BOMBANGCE. 


“ofey'ées Rrangers, . —— 
\'é : LE 


222 0000000, en, “À 


LE ROKX.: 
‘Ah! qu'eft-ce que je voy® 
L’2imable Fleur, je fens certain je ne faisquoy, 
Un friflon. une ;arleur.… re je me donne 
au dible, : 
Si j’ag jamais encor ffenti de rien de femblableà 
PHILANDR E. 
Permettez nous Grand Roy ,qu "embraffant vai 


"genoix, 
Nous venionsen cesireux vaus prier. 
LE RO%.. 


FHILANDRE 
Sire »desEitrangers quele deftin contraire oo 
she ee 
LE R O Y. 
. Itnem'mmportepueres 
Tout ce qu ‘il vous plaira, Laiffez moy feùle 
‘ment 
Faireà certe bezuté mon petitcompliment. - 
Vousbsillez fenie en cetteterre, | 
Vousefacezlabedntéde Venus, ….. ; 
Les Rofesdeñotrépasregre. 
- Pééstervous fontdes Grattes cus. 
«1 “fTüéates ‘les: Fleurs [e retire 
“. PHIL À ND RE 1 | 
Je tremble, :Que der ur dy. faire emtendre? 
O.X. 


Levetous 


Dites-moy ma Dondon, avez-vous :le. cœurs 
tendre? . 

Rfter-vouibienfacile vous laiffrr charme: s 

L.U C E LiLIE. 
Sevets demandeade quuy m’éBarmer, + ‘: 
A congoitre MON cœut quel bin vouritrereife 8 
L'E RO y». 

Je cherche arte beauté qni foit mi peut rigreRes 

Je fuis la: que j’on vienne. au devant de mé : 
vœux 

Et je vohdrois Janguir du moins un jourou deux 

Parlez » de cet effort vous Le Es 


fe 7 
# 


—— ——— 
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.. LOUCELLE. 
‘Ab! Seigneur, à quoy tend ce difcours qui 
m'accable? | 
L R-O 


| E. Y. 
‘A vous marquer d’abord par l'offre demon 
*: CŒœUree.e d 

ÆEo un mot je vous aime. 

& :... … LUCELLE 

. Ah pour moy quel malheur! 
ù L E R O Y. 
Où donc eft ce malheur, s’il vous plait; Ma 
«  perfonne 
Que de tous les cdrés rañtde grace environne; 
Qui fait cous lés phaïfrs d’une brillante Coër > 
Pourroit vous revolter en vous parlant d'amour. 
LUCELLE. 
Ouf, Seigneur , 8 malgré toute votre puiffance. 
PR A a LE ROXY . 
Bon , voilà qui me plait ,un peu de refiftance 
Cela r'etoitnonveau. Da chagrin , du dépit; - 
C'’eft decuoy juftementm'éguifer l’apetic 
Comment vous nomme. t'on ?. 
L'UCELLE. 
... 1: *". : Sire, j'aynomEucelle. 

- : ù ns : L E RO Y; 

I.ucelle, Le Beau nom, il rimeaveccruelle. 
Ore#, Duoelle ; donc, grace à votre »Ifjneur ». 
Vous aurez aujourd’huy ma couronne & moB 
* cœurs" «+ î 
LUCELLE. . 
Sirezcerte ofreeft vaine £c n’a rien qui me tem 
Pins elle me rebate &c plus mon feu s’augmenti 
Jamaisobie: nefut plhsdignedemesvœux. 
Vous qui l’accompagbez, que vous eftes heureux : 
Votre fortune eft faite; & d’abord je commence 
Par vousdonner à tous des Chargai d’importansé 

A Zxorin. Æ Phiandre, - 

Jevous fais Ecbanfon; & vous mon Ecuyer; 

+ À AIR 5 A Gaillet Re. Le 
MR 7 Voss 


COMEDTE. 37 


Vous mon grand Chambelan, &ctoi mon Trefu- 


aier. 
GUILLOT. 
T'reforier, ah morgné que cette Charge eft bonne 
Je recevray l’argent &c ne payray perfonne. 
LE RO Y. 


Quy : Monfeur.le Manant, vous eftes un fripon » 
Au lieu de Treforier , foyez Porte cotton. 
| GUILLOT, 
Porte cotton, morguécenom-là m’effarouchè, 
* Queile Charge eft celà ? 
ZACORIN. 
Ce n’eft pas de la bouche, 
PHILANDRE. 
Sire , jene fçauroïis metaire plusiong temps, 
Vous nous comblez de biens fans nous rendre con- 
tons; | 
Retirez vos bien faits, & melaiffez Lucelle, 
Le Ciel hit naïtreen nousuneardeur mutuelle. 
Je-Vadore, elle m'aime, & je perdraylejours 
Plûtôt que de quitter l’objet demon amour. 
LE RO Y. oo 
En voicy bien d’unautie. Ofez-vous, téméraire, 
Me parier d'un amourà mon amour contraire 
PHILANDRE. 


Quey ; Sire? ... 
’ LE RO%Y. 


.  Taïfez vous, Si vous me raïfonnez, 
Je vous apliqueray-du fcéptre fur le nez, 
Evtjevousaprendray , chérive-créature. 
Sije fuisen ceslieuxun Monarque en peinturé, 
PHILANDR:E. 
Maisenän.. : 
LE RO Y. | 
Jevoustrouveun plaifant étournetu, 
Vous me prenez, je croi, pour un Roi de Carregu. 
PHILANDRE. 
Jeneconnoisplus rien en perdant ce que j’aimes 
Et j’ofe icy braver & fceptre & diadéme, LE 


Vu Qu nt _ 47 
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: . + LE: R:D Y. 
Ah'tufaisle mutin, va, forsdes mes Etats, 
Et quela fin du jour ne l’yretrouvs pas. 
hñ bien rôcmidy ta n'asplusqueñx heures, 
Ecf dansmon:Pays plus long-tearps ux demeures 
PHI:L/A NDR E. 
Ee cemps ne me farc rien quand j’en voudray 
arts 
Il ne faut qu’un quart d'heure au plus pour en for- 
"TS - 
Mais je n’en fortiray que fuivide Lucelle, 
La mort; la feule mort me féparera d'elle, 
LE RO Y. 
Oh parbleu c'en eftirop. Mola y Gardes, à moy, 
Qu'on le Méneen prifon. 
LUICKLLE. 
Que faites vous, grand Roy? 
‘LE R'O Y. 
Je foutiens comme il faurla grandeur fouveraine, 
Dans mon apartemencsmenez ceueinhumaæine, 
Et ce drole au cachor. 
ALQUIF. 
Fe ‘ Aïoz{xns murræaurer. 
Je'fats"brenlemoyen devousenterirer, . : 
PH IL.{A*NID KR E. 
Vos ordres, cher Alquif arrétens mon-veurage.' 
LE O %. 
Gardes, obéïflez fans tarder davantage. 
Suivons eette Cruelle, employeustour, morbtez 
Si jen'enobtiens rien, nous allons vuir bearjew 


4 


t' 


Fih db prefier- Ale 


. | ACTE 


CCOMEDIE 39. 


Je D D D D D 
LESHSRLESEST 
RSA TI TITITIS 


D D Y D D 


mn 


ACTE SECOND. 





SCENE PREMIERE. ; 


Le Theatre change, reprefente un Sa: 
lon magnifique. 


ALQUIF , ZACORIN. 


ALQUIF. 
Qu'en dis-tu; Zacorin? 


Sans battre la campagne; . 


Jediray franchementque ce Roy de’ Cocagre 
À Ja tefte un peu chaude &c n'entend pas raïfon; _ 
a cépendant mon cher Maître-en pris 

on. : | 
Pour l’en faire fortir je fçay ce qu'itfant faire; 
Ermême ton fecours my fera nédceflaire 

Z ACORIN. 
Vous n'avez qu’à parler, fervez vous de mon 
bras | 

Pour détrônerle Roy > ravages fes Etats, 


CS 
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ALQUIF. 
Comme diable tu vas, laifle-là ta vaillance, 
Nous n’avous pas befoïin d'une telle vengeance, 
Le peuple élémentaire eft declaré pour luy ! | 
Ec nous ne ferions pas les plus forts aujourd’hui 
Je ne veux feulemen: que jouer une piéce 
À ce plaifant Monarque unique en fon efpéces 
J1 s’agit de cirer ton Maître de prifon, 
Jeferay quele Roy perdra toute raifon. 
J'ay parmÿ mes joyaux trouvé par avanture 
Cette bague enchantée, elle eft de la figure : 
De celle qui tancôc brilloitau doigt du Roy; 
As” y pourra tromper aifément, 
Z ACORIN. 
rte t : ‘ . Je le CTOY » 
Maïs ladificuité c’eft de faire l'échange. 
ALQUIF. 
If lave les mains, peut-être, avant qu'il man- 


Grip len diamant pour ne le pa#ternirs 
11teledonnera dans cetempsatenir; 
Et toy{ubitiruant cette bague à la place $ 
Tu pourras. 
ZACORIN. | 

Jecomprens ce qu’il faut que je fañle, 
Je fais efcamoter , repofez vous fur moy ; 
Mais fera ce pour moylediamant du Roy£- 

ALQUIF. 
Net’embaraffe pointauel feraton falaire, 
Ætfonge feuiement à bien mener l'affaire. 
ZACORIN. 
De votre diamant quel eft doncle pouvoir? ” 
ALQUIF. | 
Toutauffi-rôtqu'audoigtle Roy pourra l’avoir; 
11 perdra la memoire ; une efpéce d’yvreffe 
Luy fera méconnoirtre amis, parens, maitrelles 
1i fera comme un fou. 
ZACORIN. 
Maïs je croy que déja 

1 n°a pas grand chemin à faire jufques-là; 
— PDONE Trou- 


it 


COMEDIËÉ. « 


Trouvez- vous, entre neus, ce. Monarque fort 


- fage? 
ALQUIF. 
S'il ef fou j je prerens qu'ille foicdavantage, . 
ZACORIN. 


HE fi perdant lé peugu’oniug voitderaifons 
faifoitpar pois pEoUrS fon Echanfon? 
U . 
Ab!/s'ilofoir ne yne action 6 noire; . 
Tu ferdis bien vangé. 
CORIN. 
C'eft ce que je veux croire; 
"Maisje ferois pendu toujours en attendant, . ° - 
ALQUIF. 
Tu Dada que Le mal, caf daûs le/mème in 
nt 
T'e mettant par morceaux , je te rendrois la vie, 
‘Tu connois mon pouvoir, * 
‘Z ACORIN. 
. semis yfe 
ALQUI 
Nous n° en viendronspse 1% : es 
ACORIN : 
J'y compte vrayment bien; 
A L QU 
Va tobjours ten chemin, &ca n rapréhende riens 
Garde bien le fecret fur tout, & que Lucelle 
Jgnore , ainf pas tous ee de je! dis pourelles 


C’eft bien dit, elle . älle, lle pourrois.jas 
et; 
Mon Maître du fecret pourroïe mêmeabufer, 
1j ne manqueroit pas, par excés de tendrele 
D’en faireconfidence à fa chére maîtrefle. 
Je connois les amans: rous deux n’en fçauront.. 
rien, 
Etle tout fe fera de vous à moy. 
| Fort bien, 
Tiens, prens dona cetre bague, ne 
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ZALCORIN. 
E fi par {a puiffance 


J'allois devenir fou , moy mème, par avance? 
Les mocqueurs font mocqués, fouvent :nels de 


voit 
ALQUIF. 
Tout le charme n'apit que quand elle eff su 


doi 
Adeu, He vais del'æil conduire toute chofe, 
An qu’à nos projets icy rien. ol > sr 2 





SCENE JL: 


Zacorin met La bagne enchantée fans xpefer: ë 
5 is l& tefie la tourne. il l’ête de 
£a dit en: Pins pag tours de Theatre. 


ACER FU SS 
M: me danertoët toey je esailis fort pour mer 


Je vois que) je : mtembarque uh peu mal à propos 
Srke Roys Lies il du changement de:begur, 
Où fi fes Ceurtifans , voyant quiil ee 
Méisiheftinutite à Drefenie dan ue 

Jefuis trop avancé Peut ofer ni ra 

Sir un vient, tarons-nous. . 


€ 


UT TO $CE- 


t 


COMEDIE 
SCENE EH. 
RIPAILLE, ZACORIN. 


RIPAILLE. 


| Grande, grande nonyelfey 

Le Roy vatriompher de la fiere Lucelle, 

Elle va l’époufer,pour fauverfonamaar, 

Et wouc pour Jeur hymen s’aprête-en ce moment. 

Voicy pour le feftin la falle prépofée , 

Le Çiel yva bientot envoyer farofée, 

Les plus rares parfums s ferontrépandus, | 

Les concerts les plus douxyferontencendurs : 
ACORIN. 

À quoy bon pour paffer les cinq fens en revües, 

T'out ce grand verbrage ? il faut-direomverras * 

Entendra, goûtera , fentira, touchera, 

Voilà ce qui #'apelleun file laconique, 

Et c’eft dela façon que j’aime qu'on s'explique, 

Mais avant de gouter ces plaifirs .plus qu’hu“ 


Nains > : 
(Inftruifez moy) le Roy lavera-t’ilfes main 
RIPAILLE. 
Plaifante queftion! S'il'en a fanttifie. 
ZACORIN. ; 
Jel’en avertiray de peur qu’il nel’oubke, 
RIPAILLE. 
Et de quoy vôtre efpriteft il nouer ? 
Je futs fon Echani: Spimel preté, 
e fuis fon Echanion , j’àimela pro F 
| RIPAILLE, TT 
Eh, ae les lave, ou non,'allez, dailfez le 


ire; | 
Mais 
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Mais adieu, je m’en vais trouver le Sécretaire, 
Pourluy faire dreffer l’Ordonnance à l'inflan, 
‘@yime fers payer dix milleécus comptant. . 


SCENE IV. 
ZACORIN fête. 


CRE le fexe change! Oh Ciel! eft-il pofi- 

le. 

Que pour un autre amant Lucelle foit fenfible! 

Philandre, mon cher Maître, hélas! que jete 
plains 

SileRoy par hazard nelavoit point fes mains, 

Tu verrois dans {es bras la pertide Lucelle, 

Ær malgré von amour... Mais voicy l’infideile, 





SCENE V.: 
LUCELLE, ZACORIN. 


'LUCELIE. 


Ce toy, cher Zacorin. 
8 ACORIN, 
Étouy vraymenr, c’eft moys 
Qui raifonnois tout faul fur vocre peu de foy. 
Aprés tant de fermens! allez le tour eft traitre. 
° L'UCELLE, 
pop qu'à mes yeux onimmalätton Mai- 
re 


Le Le 


‘C'OMEDTE, a; 
Le Roy me menaçoit de le faire mourir, 
Quand je puisle fauver, l’aurois-je vü périre . 
ZACORIN. : 
Chanfons que tout cela ,. vous voulez eftre Reine, 
UCELLE, 
Ab! par de telsdifcours n’augmente pas mapei- 


ne. : : 
Poar te defabufer écoute mon projet. 
J’efpérequebientôrilaurafoneffes, _ 
Tu vois bien quele-Roy veut des beautés cruelles, 
Parce qu’en fon Paysilen eft peu dételles, 
Mes refus ne feroient que redoubler fes feux, 
Etje prens le party de répondre à esvœux, 
 Delefeindre , du moins ; me trouvant f traitable, 

Il pourra fe guérir de fon amour. 

| ZACORIN. 
Du diable, 

Allez , avant ce temps, Zacorin pourra bien. 
Maisquelqu’un-vienc içy,quittons çet entretien. 
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SCENE VI. | 
LUCELLE . FORTUNATE, 


FELICINE, BOMBAN- 
© CE, ZACORIN, 


: BOMBANCE. 
GrodeRcine ; je viensde la part demon Maî- 
tre 

Vous dire que bientôr vous le verrez paroitre; 
En attendant , voicy deux Dames dela Covr, 
‘Qu'il honore du nom devos Dames d’atour; 
Ercommetoures deux ont fages & prudentes, 

Elles vous ferviront aufli de Gouvernantes, 





: SCENE VI. 


LUCELEE ,FELICINE, FOR- 
TUNATE, ZACORIN. 


LUCELLE. 


Or! our me gouverner il choiïfic des en- 
ans ? 
PELICINE. 
Des enfans, dites-yous ? nous ayons cinquante 


ADSe 
& À- 


CO ME D EE: 47 
°° ZkGORELN. | : 
Cinquante ans ? hé cormmentceh fe peut-il faire? 
Vousen , paroi {ez.dix, - | 

: FELICINE.. 

se ...  Hfauipefmisfüire, . 
Et contenter ici ta curiofité. 
Canmmeaprès cmquanteansfe.palle la beauté, 
Les femmes du Paisayanc atteint cét âge; 
M'encontc pornr dedépit. Elesontl’avantage 
Deretourner foudain à l’âge de dixans, 
Es rentrent, fans bver ,de l'automne au prin— 


PE ZACORIN. 
Si nos Damesfçavotent de ce Pais l’ufage, . 
Combien enceprehdroiene des demain Îe voy- 
age.! 
LUCELLE. 
De mon éronmement je ne-puis revepic? 
FORTUNATE. 
Icilonnecrzatpointunfächeuxavenir; 
Éccomme onsasjeunn fans perdre lamémoire, 
Les cinquanteans paflés on rappelle l‘hiftoire, 
On prévient les périls, ‘enr fait fe dérober 
Des piéges desamansoë l’on a pü tomber. 
ZACORIN. 
Que!quesunraurrefois vous.ont-ils attrapée ? 
* .  FORTUNATE. , 
Ohqueouy; mon-enfant, j'ai cant été trompée; 
Maïs je fuis aguerie; & pour tou direenñu, 
Qui voudra mr'artaper, felévera matin. 
à ZACORIN. 
Sibien donc, dformeisque vous ferez plus fine, 
Bcvendrez votrefonmienxque votre farine 
Si de votre mémoire il n’eft pointeffacé,. 
Faites nourumrecitde votre rèmps paflé. 
FORTUNATE. 
Volontiers. À quinze ans je fuswrop innocente, 
Je pris cæ qui s’offtair d’uneardeur imprudenu, 
C’étoitun écolier, jeune. joly:. bienfaic, 
Mais le petit fripon étoit un indifçrer. 
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A vingrantj’en pris un qui me partit plus fage, 
Maïs'il écoit jatoux , jatoux jufqu'à la rage. 

A trente je fis choix d’un vieillard amoureux; - 
Ils’efforçoiten cout de prévenir mes vœux, 

Le bon homme faifoit tout ce qu’il pouvoit faie 


re5. 
Maisrout ce qu’il pouvoir, n’avoit-pas-de quo 
laire. | 
Erin fur mes vieux jours voulant gouter -de 


touts 
Etdes vieilles du temps me conformer au gout ; 
Je pris un peut Maitre. Ah! la maudite en- 


eances 
qu'ilis's faic de chagrin &c caufé dedépeñfe ! 
Pour me récempenfer de mes foins bienfaifans. 
llenentretenoituneautreà mes dépens. 

ZACORIN. 

A prefent des amans connoiffant ie manége, 
Bien hupé qui poutra vous attraper au iége. 
Ec vous ; ma belle Dame, à votreair erieux; 
On -ponrroir prefumer que vous avez fair 


‘mieux. 
FELICINE. 

Encor pis. En prenantun chemin tout contraire. 
ufques à quaranteans je fus prude & févére, 
*accablay de rigueursles plus tendres amans 
e méprifay leurs foins,leurs doux empreffemens 

A la fitifelaffantde me voir inhumaine, 

Ils defertérentrous. &c briférent leur chaire, 

J'en fus picquée au vif, à nevous rien céler : 

cvoulus , mais crop card , enfin les rappeller. 

J'avors prisieur amour , eux mon indifférence , 

Leurs yeux eftoient ouverts, cles miens fans 

puiffance. 

Lors que je me vis feule&c fans adorateurs , 

Que je me repentis de toutes mes rigueurs 

ZACORIN. 

Dieu fçsit fi vous allez , aprés cetteayanture » 

Vousbien dédommager 


: FE: 
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FELICINE. 
Oh! je vousen aîlure, 
FORTUNATE. 
‘11 faudra deformais nous conduire avec art, 
Je-fus trop tôt coquette, &c vou: ua peu trcp 


tard, 
_ ZACORIN. 
Peur n’eftre point la dupe en quoy qu’on fe pre- 


pofe 

Ma foy l'experience eftune belle chole. 
FTELICINE 2 Zacelle. 

Reglez vous là deflus ,monenfant, évitez 

En toute gr = deuxexwemités, 

ACGR'N, 
Suivez bien me avis de vos deux Gouvernantés, 
Qu'un long âge &c l'épreuve ont faites fi ven | 


465. 
LUCEL LE. 
Qndÿ FREE le Roy, ou A je ee de vous ? 
RTUNAT 


Eh; nous . on à mener un époux, 
Vous aprendrez par nous à É rendre fidéle ? 

A faire qu'à fes yeux vous fo 5; toûjours belle, 
Erquede vosliéns ilne puiffe dchaper; 

Nous vousaprendrons tout, & mème à le tome 


er. 
d ZACORIN 

. Comment? one ee qu’à vous il fe fe? 
FELICINE. 

C’eft façon de parler, pour luy prouver l'envie 

Qy'onadela fervir. 

ZACORIN. 
C'eft-forcbien fait, vrayment, 

, Mais fous terreje fens un certain mouvemene 
FELICINE. 

Ce que vous er voir, c’eft l'ouvrage des Gne- 


mes 
‘Habitans delaterreinvifibles aux hommes. 


® Leshabirans del’onde, & del’air &c du feus  : 


Pour aporcer les mets arriveront dans peu. . 
FRS 'sre C F FOR: 
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| FORTUNATE. 

Ce Roy vient, paroïffez moins trifie, je vous 
TC; | 

Wousallons donner ordre à la cérémonie. 
Quand vous aurez diné, le Roy vous conduira 
Au Temple de Comus où l'on vous mariera. 
Du Temple fur un trône & magnifique 8c lefte, 
Dutrône, . Adieu, tantôt on vous dira le refta 





TS OL ON NES LUI CCI VOUS ITA OS NE STONE SV 
Lé 

S CE N E VII 
TT e 


LE ROY, LUCELLE, BOM: 
BANCE, ZACORIN , OFFRE 
CIERS DE LA BOUCHE, 
GUILLOT. 
| LEROY 

a charmante, jé touche au bien heureux 
moment 

Qyivamettrele comble à mon contentement. 

" ‘'LUCELLE « part. 

Philandre, cher Philandre” O triftcfle mortelle] 


Pour te fauver le jour , faut i] t'eftreinfdélie? 
ZACORIN prfentent sn baffin an Rays 


Bite: | 
ue voulez vous? Tous ces apprets fon ; 
. : .ZACE R d 


Quoy?. + 
À pra PE 0 Er a 
. à. Jevienslà dedans de me aver les maifs 
: Z AC ie 


gi voslezvous pas Lés laver davantäge | 7 


COMEDIE, _ gr 


Au ro 7 2? 
& pr quelle ie tsiaver, dis ? 
.. BAG DEP ME A 
J'enrage, 


Sire ,éanañasrlimaes, a cobtume: desRois T 
ŒEA laver leurs mains. toûjours deux. 04 trait 
ois , AE RN TU RA Wu Le 


ne ne 
.R- O-Ÿ; ° 


Ne Vous. EReubieu érngs | 


“ * *ZTA: "C HOUR 1 :N d« 
«Je voariés lavarois Mon fleurs d'orange. 
Un en ei pas sbefoin , votré import L 
:Z A CORIN 


Prf'out ce du ”i] vous plaira ; pourtant la piopreté.s | 


*Ece fur tout dans les Rois ; quand’ A ontles mains 
M Pas 5+ f 
:Les. refensqu’ils nous font... | 
es LE RO 
SR En er Finiéz vos fornétes: 
. BACORIN par 
" ne sisvets päsfes mains abfolument, 
-Etje ne feray Rae du‘diamant, : -* 


Venez, Reine; 1° cf terpo dé nous piacer à 


_ table’ 
Z ACORI Ne , _ 


A! je beau diamant! 
“LE ROV, 107 


Ileftafez affables 
-Z ACORIN- Te chine or , la main 
Ye 
e je le voye uh peu, 1 

Dr ROZ prenant one ferviéte s'efiye la main, 
Pete foit du vilain; 

Damal propre quid decrachet fur ma maine 

CORIN. 
Bire , c'eft mo RS réccodjours j NÉ an 
Jos qu'un beau diamant: ns oui levié 


” 
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LE ROY. 
Ton imprudepce enfin commerce à.m’ennuyerz 
ZACORIN. 
Donnez ce diamanc, je men vaisl’efuyer, 
“Ætvouslavant les mains... 
LE ROY. 
Encor , va-t’en au diable, 
Et laïfle moy, maraut enfin me mettre à table. 
Que l'on ferve au plütôr. 
| ZACORIN à part. 
. Tous mes efforts font vains, 
Rien nepeutl’obligef à felaver les mains. 


On entend un air de fimpbonte [ur le- 
quel les Silpbes &S les Salmandres 
defcendent du ciel, ÊS aporteut les 
mess que les Oudains ËS les Gnomes | 

. fervent fur sable. Plufieurs fentai- 
mes de vin conlent an buffet, ÈS som 
bent dass des cuveites, 


Z A CORI N cotineë, 
Quelle profafion , l’agreable mélange! 
Allons , buvons roûjours , attendant queje man- 


e. 
LÉ ROY fe mettant à table ave: Lucelle. 
boire. 
: BOMBANCE.- 
À boïre au Roy. 
Z'ACORIN,. 
| Bon, c’eft à mon employ. 
Goutons à tous les vins. 
BOMBANCE. - 
# T. , 
. Aboireau Roy. 7. 
3 ZA: 


Z ACORIN 4#s bafet, , 
+": Parbleu donnez-vous patience. 
Mfautbien decesvinsfaireladifférence, . 
Pour que fa Majefté boive au moins du milleur.. 
I! prefente sue conpe am Rèy: 
Stre ,.en voilà du poil £ - votre ferviteur. : 


Aïlons à la fanté delafuture Reine; 


Razade, 
‘2 ACORIN. 
Tope, Sire , elle en vaut bien Ja peine, 
. GUILLOT ere 
ke Roy boit. | 
BOMÉANCE. 
.Taifez vous, vous nous étourdifless - 
ÆAnx Mafiiens. - 
Ecvous, chantez cesairs pour l’hymen., 
U MUSICIEN. 
… C’eft affez, 
Cr CHA AT E. 
ef l'armodr qui s'appelle, 
Hymen , vies embellir ce cr féjour . | 
Ton fambeau va briller d'une flemme nouvelle, 
Les jeux , les ris, les graces tour à tour 
Vont écarter les chagrins de ta Cour; 
C'efi l'amour qui t’appelle, 
Hymen , viens embellir ce fortuné féjours 
ef parie ds jour 
Ner point sue clarté plus belle 
Que seluy de l'hymen allnmé par l'amour, 
__ C'eff l'amour que t'appelle, 
Hymen , viens embellir ee fortnné [éjeur,. 
* LE RO Y. 


LA 


Vous n’avez pâs encoreentendu ‘nos merveilles 5: 

Vous, dont la voix char mante enchante les oreil- 
les, 

Affemblez pat vos chantslesoiïfeaux d'alentour; 

Qu'iis viennent tous icy pour chanter notre a- 


mour. 
C3 UN 


er Hez vos. Len lage : r 
“Et babitans des forêts». 
NAÈee > CM. CE alais , On ns le 


Et vous, me Riads 
-  ," ..Hifpirezx-nous. 
ps ar sors fdéles. 
‘ja ph imite le “chant des ar 


Enfv TEA ua NE ee fige 


fau aifex vons 
-e vain VOLE VOK ’aprête "La fimphonie- 
ue fe méler. à des concerts fi doux, .  imitele 
Fnytxs Hibonn , fr + Goncous,; chant des 


2e né 1 Jerez pas de la fête, Hi 
R ©. Y fe. t.de tab 
Ils en prie bien g & non four | en 
murmyr 


Ces viaini Foilésex D out de mauvais augure, - 
As ME TN 


RAI 
S é E. N E ‘IX. 





LE ROY BOMEANCE , RL 
PAILLE, LUCEBLÉ, 
| 'ZACORIN, &c. 


RIPAILLE, 
Sie » pour votre hymen on a tout préparé, 
Le sh Prêtre el su Temple, & :” Autelef 
parée 
L U- 


COMEDIE. , $r 
7  LUCELLE. 
© Ciel ! quel coup de foudre! 
sys re L E ROY -  -: sr 
° Allons , charmante Reine, 
RIPAILLE . 
8i votre Majefté vouloir prenärela peines 
Avant que de fortir L de me figner cela. 
‘ È R ‘e Le 
#Zrez-volontiers 
RIPAIL.LE.! 


Del’encre ,une plume, 
ZACORIN. 
F il voilà. 7 
Æastin, répand le. cornet. d'encre. fur. le- muin 
SAS Roy & fur l’Ordonnance., 1 
Cr LE ROX%Y. - 


‘Ah! le maudit bucor. 
: ZAC Q R.I N; 
Sire, excufez mon zéles 

LE ROY 

Vite de l’eau toûjours quelque frafque nouvelleg 

O! le plus étourdi d’entre tgusles humains / 

ZACORIN apportant le bafjin & l'egniére. 

Jele favois bien , moy , qu’il laveroitfes mains 
LE RO %Y. Le 

HI fauc que j’ayeicy bien de la patience, 

RIPAILLE. 
Ce faquin a gâté toute mon Ordonnances . 
Allons vice en dreflers ane autre, 


. à 


C4 SCEe 


ÿ$ LE ROŸY DE COCAGNE 
prenne ann me none 
SCENE %. 


LE ROY, LUCELLE, BOM- 
BANCE; ZACORIN, 


_ZACORIN: 


SR Es vériré, 
Quand id faut vous fervir j’ag tant d’aétivité, 
Sire; Sen fcuvent quand mon devoir m'&æ 
bufe... 
Enfin qoy qu’il en foit ; je vous demandeexcufe, 
LE ROY ayant-an-doist-la bague enchantée, 
D'où me vienc cout à coup cet éblouiflement ? 
Jenefçay où je fuis,Quel foudain changement’. 
ZACORIN « part. 
La bague va jouér fon jeu , laiffons la faire. 
LE ROY extrevagant. 
Que faites-vous icy , femelletéméraire ? 
BOMBANCE. 
G'eftlaReine, Seigreur. 
LE RO Y extravagant, 
Reine! de quel Pay:?. 
... BOM- 


COMEDIE. #j 
BOMBANCE, LS 
De Cocagnie. RE e Tia Fe 
| LE ROTY extravagant. 
Comment, mes Etatsenvahis 
Auroiïent donc tout d’un coup ainfñ changé de: 
Maitre è | es e SR 
BOMBANCE. 
Que veutdirele Roy? je n’ypuisrien connoître, . 
LUCELLE. : 
I1 paroiït en efter qu’il perd le jugemenr, 
Serois-je affez heureufeen cet événement x 
BOMBANGE. 
L’amour auroit il pû luy troubler la cervelle ? 
Quoy; Sire, dans le cemps que l’aimable Læ- 
celle 
Doit eftre votre époufe, & qu’un nœud glo- 
rieux..…. 
LE R'O Y exrravagant, 
Cômment donc mon époule ? Ôtez-vous de mes 


yeux 
Bembance forts 
Je voustrauve plaifant. : 
GUILLOT. 


.T* *  Sabile fe remue, 
s&’illuy prenoitenvie.…. Otons nous de favüé, | 


LE ROY extravagant. 

Etvous auf , Mamie, au plôtôt détalonis ; 
Cherchez fortune ailleurs. cournez moy les tas. 
luns. | è | 

- ! .. LUCELLE.. 

Qne je conçoïs d’efpoir decettefrénefe! : 
Lui puifle-t’elle , Helas ! durer toute la vie. 
Cependaut délivrons Pailandre f je puis, Æl 


oTte 
S LEROY extravagant, 
“ . “UN GARDE. * 


Seigteur 1. ' 
| gueur + C3. é LE 


ff LE ROY DE COCAGNE 
LÉ ROY extravagant 
Voyez là dedans jy fui. 


SCENE XI. 
EE ROY ZACORIN. 
0 LE ROQY deu fa folies 
A ht Princes deneurék, vous m'eftes nécef 


faire. 
PE RE -ZACORIN. 
Moy, Princé! voièg-bienencorane autre affai- 
re, 
de LE ROY dans fa folie, 
Jevous avois prié de dinér avec ntoÿs . 
Mais vous VOyEZ. ‘7 * 
D pe 
. :  -....Jevoisque nousarons deqtoÿi 
“1, LZacorin fe met à table avec le frais "1 
‘Allons, dons; Séiprett re 
"LE R O Y. dans Ja folie. 
> 2. un 2.1.0 Gomez moy quelque hifoire 
A COR I N. M 
Une lue prelent à ma y » parlons ds 
>OITC : F) À LUS FA > 
_Ou piücôt de manpers het À 
: Fe HE ROY4dMmfañle 
Agiflez fans façon. 
Seroit-ce yôtré 3VsUited inôy “Prince? .. à 
ZACORIN Ja bouche pleinea 


Pass Non 

LE ROY #eni-fs files. 
| @u'oubliant tout lés foins que je dois à l’Em- 
pue»; 


ENS Je 


COMEDIE... ; 
e prifle une moitié, qui. comme un didbles…… 
PP SR + 
LE ROY dans fa foie. 
Me caufetoit pes eftre un chagrin inouy: : 
Vous connoifiez le fexe , ileftbien manvais.s7 
‘‘: ZACOÔRIN. a 
LE ROY dans fa foie, : 
Je n’en feray donçrien, & jeveux vous en cfois 
re, . 1 


. Pire 


Prince votre confeil meritebien.…. _ 
ACORIN, nu 
A boire. 


SCENE XI 
LE ROY, RIPAÎLLE, ZACO« 


[LE RO Y jdans Ja fofés 


Qu voulez-vous ? Li 
RIPAILLE. 
Seigneurs c’eft un autre papier: 
LE ROY dans fa folie, 
Quoy ? quelque livre encer vo me veut dédier? 
RIPAILLE. 
Me prendre pour auteur , fa Majefte fe raille, 
Quoy ! Méconnoiflez vous le fidéle Ripaille, 


Sie, 
LE ROY dans fafole 
Ripaille foir. Que voulez vous, voyons 
Du on | 
Vous prier de fHigaer l’Ordonnance, 
oo : cé LE 
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LE ROY Ufant, 
- Lifons.- 
Que l'on paye à Ripaille en efpées valables 
Dix mille ëcus comptant , . Allez a tous les dia- 
û blez. 
Commentdix mille-écus feroient ainf donnés? 
ergneur , qu’en dites-vous ! 
e "ZACORIN.. 
U Quydà, c’eft pour fon nez: 
‘Ab voyez donc, c’eft bien ainf qu'on vous em 
ife? - | 
Allons, tirez. " no 


. 





SCENE XI. 
LE ROY, ZACORIN. 


ZACORIN. 


e A vous, Majefté Cpcagnoile. 
"LE ROY dent fa foñe. | 
Ony-dà , tope. 


= 
e ‘ d 
. 4 


É ! 
æ + j TT : 
te -9 Le 2 st E. 


COMEDIE. € 
GARD LD GAIN LACILAN INR LAON CIO CADCLNAICAS 


SCENE. XIV. 


LE. ROY, EUCELLE, Za-. 
CORIN. 


LUCELLE. 


eigneur,jereviensfurmespass. 
Vos ordres rigoureux vont caufer mon trépas y . 
De la crifte prifon où Philandre refpire, 
On m'interdit l’aproche , & j’ofe ici vous. dire 
LE ROY dans [a folie. 
Qui. l’a mis en prifon? 
LUCELLE. 
Votre commandement. 
LE ROY dans [a folie. 
Vous étes folle ou moy ; Pourquoi ? Quand ? Et 
comment? 
LUCELLE . 
Sire , je nedisrien que de très-veritable. 
Z'ACORIN. 
Sire, il faut des prifons tirer ce pauvre diable, 
; LE RO Y. dens fa folie : 
Tenez voilà ma bague, allez l’en retirer. 
* Le Geolier la voyant vous le va délivrer. 
| LUCELLE.. . 
Seigneur, que de bontés! at 
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SCENE XV. 


"LE RGY, ZACORIN. 


BE ROY ayont quitté Je bagne rentre dns 
. Jon bon fens. . 


Nr ce point réverie? 
Hmefemble fortir de quelque léthargie, 
Je füuis tout ébloûi de tout ce que je voi, 
gene puis faire un pas, tout tourne devant moi. 
Hola, l’ami , dis moi , n’as-tu point vü Lucelle?- 
ZA CORIN yrre, 
Lucelle! palfembleu vous me la donnéz bélle? 
, Vousl'avez envoyéeauprès de fon amant. 
LER O Y days fan bon fens. 
. Tu te mocques de mai. | : 
T7 ZACORIN. 
, * + Biable emporte qui ment. 
“LE ROY dans fon bon feus, | 
Tour mun cerveau troublé par des vapeurs ma- 
lignes, | 1 
Où fuis-je ? | 
ZACORIN. 
._ Par ma foi vous êtes dans les vignes. 
LE, RO Y days jon bon fens. 
D'où peut venir cela?  .: , 
ZACOKRIN. 
C’eftque vousavez bà. 
Tenez; à vos difcours jel’ai d’abord connu. 
Sire, HSE vous coucher, vous ne fauriez mieux 
ire. 
; LE ROY dans fon kan fens. 
. Ahyvoilà pour maroceun beau préliminaire. 


2 


COMEDIE, 6? 
Que va dire Lucelle! Ah ; Prince malheureux! 
Qu'en dira l’avenir ? Qu’en diront nos neveux? 
Z ACORIN. 
Adieu, mon cher ami,mon cher Roi de Cocagne,. 
Que dans tous vos malheurs Bacchus vous ac- 
compagne. 
LE ROTY dans fon bon fens. 
Comment donc, conduis-moi. 
ZACOREN. sn 
Volontiers,jeleveux;. 
Mais ; vousm’encroyez ;, conduifona-noug tous 
eux. 
Pour no comme pour vous également je tremd. 
€; 
Du moiris fi nous tombons , nous tomberons en. 
femble. : à à 
Je fuis cour à fait yvre , & vous yvreà demi ; 
Li n’y paroitra plus , quand nous aurons dorrûwg! 


En du fecond Aë&e, 


à LE ROY-DE COCAGNE 


| LUEUR 


ACTE TROISIEME. 
SCENE PREMIERE. 


._ ALQUIF, ZACORIN: 


ZACORIN. | 
M° Maître eft libreenün, mais Luceileez-. 
travague, 
Du momencqu'à fon doigs elle a mis.votre bague. . 
J'ai fait devains efforts pour l’en pouvoir ôter; 
Toùûjourselles’obftine à la vœuluir porter; 
A la fin alarmé de fon extravagance, 
Je me voyais taur prêr derumprele filence, 
Lors que prenaut fa coutfe, & fuygnt vers cts: 
lieux . 
Elle s’eftroutà coup dérobée à mes yeux. 
Philandre fuit fes pas, pleure, fe defespére, 
Et moi je fuis venu vous raconter l’affaire, 
Pour vuir fi vous pouriez nous rirer d’embaras 
ÀALQUIEF. 
Gela me fâcheun peu, jenelecélepas, 
Xl faut, cher Zacorin ,employer l’artifce, 
Pour que du diamant le Roi fe refaifffe ; 
J1 feroir bien plus fou que la premiere fois , 
À Fhymen de Philandre il donneroit fa voix, . 
Son amour s’éteindroit pour ne jamais renaîtres : 
Attensici Lucelle, elle y viendra peut-être, 
Je vais de mon côté tâcher de la trouver, 
J'ai upg bien sommencé pour ne pas achever. 
“ x S 


CE- 


_ COMEDIE. 6r° 
SCENE IL: 
ZACORIN 


otre Roï da Çocagne en ce moment ford= 
L mteille, 
Ec nous peurons fort bien avant qu’il fe réveilla 
Partir d'ici fans bruit. Mais non, n’en faifiiis 
en. 
Pourquoi quitter des lieux où nous fommes fi 

bien ? ; 

Lucelle.… Ah ! Ja VOICIe 


J 


CO IA MMAGEANA DATD AASAELA NEA D AIDE 
SCENE IL 
LUCELLE, ZACORIN. 


LUCELLEFBR. . _: 


Vos quelleinfolences . 

Ab! je vous montrerai f je fais en démence, : °” 
Mes Les Guenons, eh vous voile mQR : 

cher, 
Depuisune heure & plus je fuis à vous chercher. 
Ecbien donc à propos ; à quand notre hyménée ? 
Quelle raifon en peut retarder la journée ? 
Où plütôr le moment ? car enfin nos amours... 
Mais pour en revenirà mes premiers difcours » 
.}'ai donné le foüer à mes deux Gouvernantés" 


66 LE.ROY DE COCAGNE 


Qui vouloient avec moi faire les infolentes, 
dirmetranoisatde folle. TE 
DR. GACORIN:. 
left parbleubon là. 
Ces Dameshtoienthien‘dffaire de celas 
Mais quittez cette bague , elle eft caufe, Madame 
Que vous extravagugze 
Qu’as-tu fait de ta flamme? 
Objet de mes defirs. Mon amours « «. 
.- 4: A°C'0 R:E K : | 
nu ue +‘ ‘Oh:parblex 
Madime , fniflons at plätôt tout ce jet 
LOUCEELE : - 
‘Allons, courons, volons dans quelqueile déferté 
Que ta vÜüé® ta mienne à tous memens offerte, 
Puifle par fesrayons répondre à certe ardeur ; 
Que des traits fi charmairs allement dans- 108 


cœur. 
(°° Z.A.C ©. R I Ne 
Quel gatimarins! Sifa fotieaignrentes: 
Je crains bien qu’à laän le diable ne me tentes 
Nous fommes ici CA ee he rjèus voits. 
Par ra foy , laiffons-lui le dämant au doigt; 
Etvayonsen la fuite. 
7 LUSGELLE. . 
| . Achéve ton ouvrages 
Amour, jadistes mains petrirent ce vifage» 
Rend fenhibiëdèntæœbrei ©: * 1 
ZACORIN 
2° + Courage, Zacorin. 
H ne fact pasirefier dans un G beau vhemin; 
Gtfansconfidérer pù toucoeci n'embarquEe 
Ii vent l'embralfer. | 


SCE- 


D ARR, SE 


COMÉDIE & 





SGEN 1 E IV. 


“LE ROY, LUGELLE 
- ZACORIN.. 


‘ 
3 ND ra CN 


OR A R ul Ÿ dinÿ fo D Jr Pre 
À us: je Lies pr'etrde donc. ; 


Z À CORIN. : 
* Pefte foic du Monarqueÿ. 
ti vient mal à propos. 
- LE RO Y. 
dé Poe Fe Mefaire un tel affront: " 


Quoi vous dir planter dés cornes fur le front? 
Quoi fur un ès à 1 orné du diadéme? U 
ORIN. 
Ce g’écoicque péuf tire. — 
D E R O à © te 
Ah quelle audace extrême} 
Coifiment m’ofet trahir par telles a&ions ? 
ZACORIN. 
On trahiroit fon pcs cesoctafivns, 


Æc vous qui dans l’abord faifiez taneJa farouche 
Vous que je deflinoisau plaifir de ma couche, 
Vous n’auriez pis , je penfé , appellé du fecours.. 


Quel es-tu pour tenir de femblables difcours ? 
Eft-ce à toi de règler mon amour ou ma baine? 
J'aime ce Cavalier , n’en vaut-1l pas la peine? : 
Qui peut en murmurer ? Je fuis Reine, je croi. 
ROY 
_Pas tout à fait encor, mais pour moi je fuis Ron. 


683 LE RQY DE COCAGNE 


Étquand il me lier vous deviendrez fujerte: 
7 UCELLE. 
Roitelen 
Feiar "LE RO Y. 
La plaifante Reinette, 
1: LUCELLE, 
Ouy, vous avez beau dire, & vous mettre en 
COULOUX ». 
Jed'aimo, & je pretens en faire men époux 
LE RO Y. 
Elleeft Free ; aimer cette figure ! 
CORIN. 
Helas'! Cef nine 2 » Sire, je-vous aflure, 
Etje voudrois pouvoir vous donner ines arcraitss 
Povr que vous puifliez sp autant que.je jai 
plais. 


E 
Whvous lui plaifez Fees mañfque de fatyre 
Et vous avez encor lefront de meledire. 
Nous allons voir cela. Madame en ce moment 
Renoncez pour jamais à cetindigneamant; 
Ou bien] va périr. 
LUCELLE 
"El bien àlabonne heure}, 
Jel’aimerai toûjours. 
ACORI'N. 
Quoi fouffrir que je meurei 
Haïfez-moi pie 
LUCELLE., 
| Ah! nel’éfperez pas; 
Je prétens vous aimer au delà du crepas. 
Mourez & foÿez für. 
“ZACORIN. 
" Le diable vousemporte;: 
Je me pañferai bien d'eftre aimé de la forte... 


E RO Y,. 

Hola, Gardes. : 
 ZACO'RIN: 
Seigneur ,on va vousobéir ; 

Jrvüs Fous employer pour mefairehair;, 


Je 


COMEDIE. © 
Ye vais lui chanter pouitie, & je me petfuade 
Que vous ferez content : La laide; la mauffade, 
La vieille, la guenon. | 
| LUCELL-E, 
Que ce tranfportm’eft donx, 
Y1 part, jele vois bien , d’un mouvement jaloux 
Ecjer’enaimeencur mille fois davantage. 
ZACORIN. 
Ce n’eft pasun amour , parbleu , c’eftune rage. 


R O Y. 
Puifqu'iln’avance rien, qu’on l'ôtedemes yeux, 
LUCELLE. 


Æh !lâiflez-moi du moins recevoir fes adieux : 
Z ACORIN. 
"Morbleu retirez-vous. Seigneur, un mot, de gr@= 


ce. LE ROY. 
Nonc'eneft fair. 
. *: Z'ACORIN." ae. 


. O Ciel! que fauc-il que'je faffc ? 
Artrachons luy la bague ; il n’eftque ce moyen. 





LE ROY,PHILANDRE, LU. 
__ CELLE, ZACORIN. 


PHILANDRE. 


ans l’étatoù je fais ,non j’en’écoûte rien; 
Sire, me retirant d’une prifon affreufe, 
. Fous merendez la vieencor plus malheureufe, 
Jerenonce à ma grace, & je viensen ces lieux, 
Puilque je perds Lucelle, expirer à vos yeux, 
LE RO TY. : 


e 


diablé celuy-cy vient-iençor me dire? 
Quediablé celuy-cy vient-Alençor me di To 
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Tout ce qui.te plaira » Visa PEUT T efpire. > 2X 
--pires 
Gr  fitu le veux, jele rouveraÿ bon; 
Mais , dis ve ue t'a Esp DE deta Vie ? 


L're Rennes sÉegaeut TE. 
LE RO %Y. : 
. voilà bien d’un autre 


PHIL A N. DRE, - 
Je: n° ay pour en Le , eù d’ordie que levère. 

rue à mocques dei moy sie: y fongéai fémaîs: 
Mais.paifqpe c en ef} Fair, lois Resdé QE aide, 


dh!laifez- moy du moins m’adrefler.à Lucelles 

Après tant de rai volage ,‘iilidéle, * 

‘Que me demandez-vous?. Que voué ay-je pré 

ce. .-mtis? 

eyçux exdrele jpur G) jamais je. VOUS Vise 

J d PHILAN . 

Dale sx quel Es ae Ja parjure oublie 
re topneur 8cfa vie. : 

CELLE. 
‘Moy? je ne dus de ic'eftà ce cher amants 
Qui va pour moy. _moanr. dans .cahaème mo" 


ment. 
Z-A £ ORI dei L 
‘Ah la maudite Poe ! à . 
er à , LH € E'L LE. 


L ne mot ; je l'adore 


Cecharmant Cavalier. 
JS ALLANIDRE., 
O Ciel / qu'enrensje ‘encore? 
Tutelle perd l'efprie ifn'en faur plis douter 57 
Tantôr à feschagrins fehaiffant emporter, 
£es fens fe fon Le ; ma pres eur eft cœufa 


Seigneur, , FR moy éernitue Ja: chofé 
." . : Fo es ae PA: 


COMEDIE :#r 
| PHIL A ND R:E. 
Je pere rien emvendre, & dans an eel miald 
eur ï : 
Je-veux m'abañdonnèr à route madoutenr, © : 
Æn Roy US + 
C'eft voÿs, cruel, d 
es LE ROY. Der mL 
._ Comment? queleft donc ce langage Ÿ 
Jejouétéy, mefemble,un plaifant perfonnage 
Quoi traiter de la forreunamantoquronné?… 
Qui demillevertus fetroute affaifonné,! 
de -% À COR“ENS - 1: 
31 faut finir ce crouble. Enfn i béile Lucëlles 
Vous vous obffinez donc à demeurer fdéle? 
Œh bien il faur mourir; matsevant co rmomentéi 
Ne merefuferpasdumoinscediamants - : 
[i me rapellera votre charmante idég Te 
Jufqu’au dernier foupir, 
| LUCELLE. AE 
Hire - + Jten fuis-perfüadéei- .; 
Cheramant,levoilà. de 
© Lg dmmant lé diamant, 
1 + LE -R.O Y. 
: Que veut dire ceci? 
Comment: mon diamant? 
ZLACORIN:rèsdant 1 dlemant 48 Ro :; 
Ab! Sire,le voicy 
Je refpire ,'8c gay plusàcraindre pour ma vies 
e Roy va Dieux mercy rentrer dans fa folie. 
L'UCELLE dans [on bon Jens. 
Que vois je? qualébjet{e vienr offrir à mioy ? 
Philandre, cher Philandre, elt-ce vous que jé 


4 
4 


voy ?. : Le _. Le 
Heks! d'où fürtez-vous, &c d'où viens-je mo 
mêmes ‘7 Mure 
.. «.PHILANDRE. . 
Éllemereconnoit. Ah ma joye eft extréme? 
,Lucelle en fon.bon fens, quel heureux chagd 
gement® Ars ; 


Qui pouvoir luy caufer ce trifte égarement? 
Qui popvoit Iny caufer ce crue CEAEMEREÉ La 


. 4 


s | 
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-Z ACORIN. 
Es bague qu’à l’inflant le Roy vient de repren- 


re; 
Mais cefont des fecretsqu’on fçaura vous apren 


dre. 
PHILANDRE. 
Quoy ! ne puis-je favoirenpeu de mots? .. 
ë ® ZACORIN. | 
Ehbien,. : 


C'’eftan tour qu’a ioüé notre Magicien. 
LE RO Y dans fa folie. 
Où fuis- je? quels .tranfports? c’eft l’enfer qui 
«tvappelle; 
Non, c’ft la jaloufe. Eh bien que me veut-elle? 
oilà. Quels démons par leur brulante ardeur 
Me devarent! ....Je fens cout l’enfer dans mon 
cœur. CY Lu 
. PHILANDRE. 
Allons trouver Alquif , il fçaura nous inftruire 
CREME eut cecy nous devons nous con- 
uire. 
‘Toy refte , Zacorin ,.pour obferver le Roy, 
Dansun moment d’icy nous revenons à toy. 





SCENE VI. 
LE ROY, ZACORIN. 


* LE ROY des fa.folie, 
D" le Sceptre me pefe, il faut que je'te 
quitte, 
11 eraine trop de foins , trop d’ennuis à fa fuite, . 
AOuy je le quitteray , trous vosefforts font vains 
Mais je le veux da moins remettre en bonnes 
mRAun, HS 


28 à Çhoifr 


ne wmm— 


» & 


COMEDIE.. : 73 
“Choïfir pour fucceifeur un Prince débe: -naire,. 


‘Sage, bienfai, Re Ab! voicy mon ‘ap. 
Ge 


armé 
SCENE Vu. 
LE ROY, ZACORIN, QUIL 


+ 


a ue LE à Y L. RE D) 
sine: thontez àu, Trône; & commandez 
ne GUILLOT. 


*Connoiflez MSA Guiflot A EM luÿ parler ainf » 


Jenem’ aten die pas ce ait folies a èp 
Maisilfaut? Appuyer. , 
& : Ê LE © Y. 


| | Allons danc, je vous prie, 
RE je vous retpeis mon Trène & mg 
tats. LS 
® GUILL OT. | 
Vous de gaulez de 7. je ncles préndra 


Z AC 
Quay!s ju PEUX, sel j ae An Gps urennER 


‘c'ef Re. fe ho org. qu'il me Id 


Z Ac Q'R rx, 
on vraiment, c’eftle {prçqui décide pour toi g 
-Chacun dans ce Pays fon tour dr Roi 2 
Voilà ton tour venu. 
gi UV'IL LO-F, 
Ca pourrait: jf bièn ère 
te ï. Mais 


} J 
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Mais dés demain poffibleon va m'envoyer pai- 
tie. 
ZACORIN. 
*Erquand cela feroir , que t’ importe sinnocent, 
Le beau de regner, ne fuft-ce qu’un inftaac, 
GUILLOT. 
‘Morgué ce Trône eft haut, & j’en crains fort la 
chue, 
Ne me faites pas faire au moins la culebute, 
ZACORIN. 
‘ocre eue ee vous y fait parvenir, : 
Et nous mettrons nos foins à vous y maintenir. 
LE RO Y Gtant [a Coxronne. 
* Cette Couroûne ef dûé à votreaugufte crête, 
GUILLOT, 
Ah mon augüfte tête eft ; Sire, toute prête, 
Morgué buutez Cr + 
ROŸ. 
he ce Sceptre en main, 
6 UILLO T. 
Fort bien ; me voilà donc à prefent Souverain. 
ZACORIN ôtant le mantean du "Roy, 
Quand ce pige royal fera fur vos épaules, 
GUILLOT. . 
Uetre cérémonie eft morgué des plos droles; 
Jamais fi plaifanment je ne fus habillé, 
A quel j jeu joions nous ? à 
te ‘Z AGO FR N. 
. . G’eft au. Roy dépouillé, 
LÉ ROY UT 
Que He de jeu? vous croyez qu'on À 
rajlle ? 
optez, mbntez au Trône. 7 2 
GUIL LOT montant fut le Trône. 
: Allons vaille que vaille 
4° ‘2 ACORIN. 
Ce Monarque eft ‘bien fou, mais je trouve ar 
jourd’hui 


ele pare Güilloref} aff fotrque luy. 


b s'n. 


+3 


PE 
et 


GO-MED-IE : : 74 
LE ROY. 
Votre nom? 


sa É G U I L E O TT. Û eh À 
0 C'eft Guillor, Sire, à votre fervices 
LE-ROI. . 
Que de ce nom fameux Cacagne retentifle, 
Et qu’au for de la trompe on entende crier, 
Vivole Roy Guillot, vive Guillot premier, ; : 
GUILLOT farle Trône. 
Vous fouhaïicez qu'il-vive, & blen à le bonne 
heure ; 
Et moy je tâcheray d'empêcher qu’il ne meure. 
Morgué que de plaifir ! tevoilZ Roy, Guillot, , 
Tü vas boire parguenneentirelarigot ,' a 
Tu ps trois jours, fi tu veux; tout de, 
uite; 
Perfonnen’aurarien à voir à ta conduite, H 
Drés que tu parleras ; comme t’a de l’efprie, : 
Téutchacun s"écrira morgué que c’eft bian dit} 
Droits comme des picquets çampés dans ton paf- 


age , s 
Les Confins flatueux yiendronc te rendre 
hommages 
Les biautés de la Cour s’en vent  &ere à ton : 
. choix. 
Ftin’auras qu’à chifler & remuer les doits, 
Tretoutes s’en viendront fansfaire les retives:,'. 
Morguenunéqueles Roisont deprorogatives? 
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SCENE Vi. 


LE ROY., RIPAILLE , ZA 
CS GORIN, GUILLOT. 


x RIPAILEE 
Gébheur, que m’aprens l’on, & qu’eft céque- 
"JO NOYT es de no: toutes à 
LOT ne féz nous donner un paylan pour Roy ? 
‘un fi bizarre choix que pouvez-vous attendre à 

ML TE 4 4 NE NS 
Gardes, qu'on lefaiüe » & qu’on me l’aille pens 
7 Lee 5 Op eg <° L vd. - 
H "GACORIN 


MNarchez., in D: =. 
 RIPAILLE. 
s, :. . Comment. |, 0. 
"7 GUILLOT. . 
CAE es . Qh dæme! on m'obéitick. 
œ nc font pas des jeux d’enfans que rouc ceci 
prenez qu'àpre er je (uis votre Monarque, 
* LÉ ROY 


Sire,à votre pouvoir il manquoïtcette marque. 
Tenez, vous, mertez-lui ce diamant au doigt. 
RIPAILLE. 

Non, non, ne croyz pas que jamais cela foie, 

Je garde cette bague, & ma main nela donne 
.Qu’au Prince à qui l’Etat remettra ja Couronne. 

LE ROY dans fon bon fens, 

Dires moi dans ces lieux qui vous aflcmble tous? 
Quel deffein eft le vôtre ? Et que demandez vous? 
On ne merépond point, il femblequel'oncrai- 


+ 
* 


ne. 
Que fu-to là, maraus, fur mon Trone ? 


s 
” 
. 


r: € OM-EDIE 77% 
GUILLOT. ne 
Jeregne, ? 


LE ROY. . | 
| rare ET nes ? 
FN à VILLOT.- 
Sur les Gocagniens; , 
Autrefois vos fujets & maintenantles miens": Y 
LE RO Y. . 


. Que toût ce que je voi m'étourdir & m'étonne! - 
. Quoi mon manteau royahr mon Sceptre, ma Qous, 
. ronne? Ï 
Ripaille, vous Poe ilde m'éclaircir ceci ?. 
RIPAILLE. : 9 
Apisamment, Seigneur, cela voûs AE 
LE R'O Ÿ. | a 


Ils ont perdu l’efpric. Aprochez vous, Bombance, 





SCENE IX. 


LE ROŸ, BOMBANCE. RI- 
… PAILLE , ZACORIN, 
GUILLOT. , 


BOMBANCE. 
Mor-Roi dans cet érat} que Fur. que 4 | 
penfe?: sn = pots ° 

Un autre rever du fouverzin pouvoir! 


“:- 


LT OX: 
Ma foi jelé demande ,  daple le puis voire | 


Paix-là, Fra paix- s’il osier of : 
fetaife, : 
Et qu’on me laïffe ici regnér tout à mon aile, 
ae | 
" Jevaguic cbdt ah cxtravague four» . 
: re se na D 3 | 9A c'e Le 


7$ LE ROY DE ÉOCAGNE 
C'eftun fort qué Fe à fee fu? vôtre Cour, 


‘Comment un fort? 
RIPAILLE. 

Seigneur , permertez moi dedire 
Que vous m'avez paru deux fois dansle délire, 
Ætque tantôt Lücelle à tous vos Courtifans 
A ed dépouryüs de bon fens. 

OMBANCE. 
21 faût profondir.. Au diable la ufique ; 

On entend des violons. 


C'eft bien prendre fon temp quand un pouvoir 
CODE Je revei, nt ên ferfaht tombe a’ 


Trône en.bass @ lès _renperfe.toss, 
Thace, | place, voilàle À qi va pañier, 
O Y. 

pâte foir du lourdiot Got tie vient fracafer, 
Je croi qne j'en ferai du moins pour une côte, 

UTLEOT- 
Je füis un Roi de poids, maïs ce h’éft paÿ ina faute 
Ces maudits violons m’ontreveillé d’abor, 
Je fui fâché pourtant d’ Etre cômbéf. forr, 

BOMBAÀAN GE. 

Qui poËrra hou tirèr de tè defordre extrême, 
Etdonnerunremedeàätdurckci? : 





‘SCENE DERNIERE. 


LE ROY, 307 RANCE RE 
PAILLÉ. Ph 
RD. "ÉACORIN 
GUILLOT. 


A L Ü IF, 
à Mi nier A " 


Le f 


+ 


| 


! 
| 
' 


COMEDIE 73 
Mis fautque le Roi renonce à fon mor, | 
Ou vous deviendrez tous infenfés dans ce jour." 
BÔOMBANCE. L 
Sire , il faut éouffer votreardeur pour Lxedile, . 
" LE R | 


B5n, iln’enrefte pas dans mon cœur éti ncelle; 
Mais que fait mon amour, $’il vous pléit, ä. 


cecÿ;. 

ALQUIPF. 
Seigneur, vous en fetez dans l’inftanréchairet, | 
Un génieamoureux de la belle Lucelle 
Eftdev:nu jaloux de votre amour pourelle, 
Etparun trait malin s’en eft voulu venger, 
A btiquenc tous fes foins à vous faire enragèr, . 

L E. R'6 ) + | 

Mais parbleu cegenie a .bien peu de cervelle, 
Quene s'en prenoit-il à l’amantde Lucelle! - 
Mais à vous , qui vous a révélé tout cela? . 


ALQUIF,. 
Les Enfers, | 


LE. RO Y. 
Les Enfers! C’eft comme à l’Opera.. 
BOMBANCE 
Vous connoïflez quelqu’un dans ce Pays, fans 
doute? . . 
Oh! ce font des fecrecs où vous ne voyez goute, 
Il {ufficqueje veux être de vosamis, 
Qu’en fon premier étatici tout foitremis, 
Que’on n’y parle plus que de réjouiffance, 
KReprenez votre bagueavec votre puiffance; 
Mais pour en mieux ufer; & que ces deux a- 
mans 
TFrouvent dans votre Cour la fin de leurs tour- 


mens, 
É RIPAILLE. 
Etcette bague cy ? 
d ALQUIF. 
C’eftun autre myftére : 


prendrbns notre temps pour vous conte 
- d'affaire, D 4 13 


LE ROY DECOCAGNE 


Zey on Gie à Guillot [es ornemens royaux four les. 
remetire an Ras. 
GUILLOT.. 
Mais je veux regner , moy. 
ALQUIF. 
Tu feras plus heureux . 
Egvivantavec nous en Bourgeois de ces lieux, 
RO I. 
Vous y pouvez tous vivre à votre fantailie, 
Heureux de n’avoir plus amour ni jaloufe, 
Je fais tout mo: plaifir d’unir ces deux amas; 
Que tour s'accorde ici pour leurs con‘entemens, . 
ZACORIN. 
C'efpbien parler cea, ce doux retour me gagne». 
Ex vive le Pais &ie ROLDE COCAGNE, 


Cd] 


DE 





DIVERTISSEMENT. 


Plufieurs. Habitäns de Cotagne &c 
pluficurs Etrangers de diverfes 
Nations arrivent en danfant,. 


me cha 1 ns T 
Pour goñter mille plaiferss | 
Dans la jôge à bn . 


Tout comble ici nos defirss 
Que chacun Fi s’avanée 
Pour gohter mille plaifirs, 


Le jour fini recommences 

Dans d'agreables lojfèrs, 
chacun ici s’atanes 

Pour gonter mille plaifirs, 


ZX ” 


Qse lon chante que lon denjr, | 

Loin de nons pleurs de fonpirs, de 
se chasses ici s'AVan cé EN 

fee mille plaifirs à be 


UN COCAGNIEN ET UNE Co- 
se :  CAGNIENE 


g2 DIVERTISSEMENT. 
ENTRE'E de Cocagniens & de 


Cocagaienes. 
UN COCAGNIEN. 


fi tomt s'empreffe à nons plaire, 
Les ris, les amours, . 
t Le vin, la bonne chere: 
T regnent tonjossrs ; 
>: La fanté fait notre richelfe 
É Le plaifir prévient ños fonhaits 
L'aimable jesneffe 
T renait fans ceffe ; 
< Soucis &- regrets, 
N'y naif[ent jamais. 


ENTREE des Etrangers: 
Vandeuille... 
UNE .ETRANGERE. . 
Dés leng temps nous fommes en voyage 


Sans en voir finir le cours; 
ANons cherchons par tout nn Penple fage, 
Pour y paffer d'hemreux . jours. 
Fans-ilaller en Afie, cm Afriqu: 
Eb lon lan l'a 


Ce n'efi pas là: 
Qs'on trouve céls , | 
Non pas mème à Amerique. - 


UN ENTRANGER. 


Dei tronver de la délicateffé? 
Où fert.on [ens interéts?  .. - 
De boit on fans ?omber dans l'yvreffe? © 
Où ne fait où point d'exiss 


- 


€ D À 


DIVERTISSEMENT, 83 
Sereit-ce en un Le ds en Allemagne? 


Ce n'eff pas là | . 
Qs'on tronve cela, ; 
C'eff an Päis de Cocaçne, : 


. UNE ÉTRANGERE. 


Où? = eff-il fans défiance? 
Et le fexe en liberté? 
Où n'a t'on nul defir de vengeance? 
O# dit-on la verité? 
Fant-il courir / Les ou l’ ue? 
Ef lon la la Efpæ 
Ce n'efi pas là 
Qs'ôn trouve cela 
C’eff an Païs de Cocagne, Ù 


: Où voit-on des beautés naturelles ? 
Dont le tein foit fans aprers? 
Où trorsver des maitrelfes fidéles, 
Et des amourenx dijirets? 
Vers les ee battrons-uous ja campagne; 
Éb lon lan. la' 
Ce n'ef} pas!à 
Qy'on tronve cela 
.-C'eff an Païs de Cocagne, 


FORTUNATE,. 


Où trouver des filles innocentes, 
Sans fineffe ©: fans détour? 
Æ quel äge en voit-en d'ignorantes 
An myfiére de l'amour ? 
EÆEfi-ce à quinze ans pour ne s'y pas méprendre? 
ÆEb lon lan la 
Ce u’eff pas là 
Qs'an trouve cela 


4 notre age il les fant prendre, - FES 


i 


$s DIVERTISSEMENT. 
FELICINE. 


Fesmes cœurs, d'aimer tont vons convie 
A la fienr de vos beaux ans, 
Où tronver les plaifirs de la vie, 
S ce n’eff Aaus le printemps ? 
Après l'Antonme envain on les fonhaite, 

Eh lon lan l4 
Ce n'eff pas là 
Qu'on trouve tela, 

Déa la vendange ef faite. 


ZACORIN. 


“Où trowver des connoiffeurs habiles, 
Qui puilemt juger de tout ? 

Où trouver des critiques tranquilles , 
Tiänlgens & L bon goht ? 
*Æfh-ce fur mer on bien en terre fermet 

Fh lon lan la 
Ce n°eff pas là 
.Qn'on trouve cela, 
Le Parterre les renferme: 


FIN. 
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La Scene ef à Paris dane #n Hôte) 
ii ENT, i 


RECONCILIATION 
NORMANDE. 
€ Ô M. E D 1 E. : 


Re 
“ACTE PREMIER, 
SCENE FRERE, 

“NÉRINE, foalées 15° 


PÉE que Yjel Sas Ardvant prè: 
; 


fondenienr, 


pci d& énéiée: neue speed 
Cr 


. IÉn| 
Eile s'égarera la petite “écourdie, + 
Attendons, Nddèné l'Hôtel deWormand ét 
A Paris, rendez-vous des ilufires Normands! 
Des nôtres aujoärd'huilesintééts font grands, 
«Hsinsiasiqunons.verrdns là très-haineufeTan- 
2 fe» A 2 L'e 
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‘L'Oncle tres-rancunier, puis l’amoureux Do 
. Tantes ‘: . " se ve 
Legalent Chevalier, le grave. Arbitre & moi, 

‘A forœ de rèver,. jem'oubliois, jecroy. 
A! je vois acconris mon aimableorphèline, 





SCENE II, | 


ES 


“ANGELIQUE, NERINE, 


ANGELIQUE. 
One dic que ma Tante eft là. . Suisamoi} 
3 £ Nerine. ; 

NERINE. 


| y 
ANGELIQUE. 


Attendez. 


 Jé de puis artendre, Tout va hienj 
Dorante arrivé ” Que | 
NERINE. 
Fr. + Le . re: Paix + à 
ANGELIQUE. 
| Jen’en dirai rie 
:Mais ms T'ante. : : : 
NERINE. 
Arrêtez. : ad: 
or "ANG E LIQUE : :: 
Li faut que je lèvoye 


PR MER INE. : ; 
Les premiers mouvemens d’efpérance & de joyé | 
ous font courire gen ms 


Car vous avez encor tout à craindre, “ 
ANGELIQUE. | 
. Commentf 
| Toutàcraindre, dis-tu ? 
PRE N'ERINE. « 
. Bon. Vous voilà fixée; ‘ 
| Pat la craînte d’abord votre ardeur s’eft glacée. .. 
Dome lajeunelle, & fa vivacité. 
dffant toujours del’uneàl’autreextrémité, 
Del’exceflive crainte à l’efpéraäncefolle, 
Farlant, parlanc, parlant, puis perdant la parele; 
Courant côürant, courant, pyis s’Arrêtant tout 
court; ie 
Enun feul jour aimant, & perdatit fôn amour. 
Pour ud Amant nouveau, leretrouvantenfuire, 
vos ne voulant plus, fans règle, fans cons 
uite» 
Sansarrêt, fansraïfon, que de défautselleas . 
Cecejeunefle. On l'aime avec ces défauts-làs- , 
" * ANGELIQUE- ss 
Toutà craindre, dit-ru, Je rêve, j’examines. 
&pr-te que nous voyons, que Crains-tu donc g- 
& “Nerine. : | | 
‘T'out me réuffit mieux qu’on n’eut pà delire: . . 
Pu Couvent tout exprés on vient de me tirer. ” 
sur mon Oncle écric qu’il fe difpole, 
EmaTante, dit-on, a promis même chofes . … 
Elle vient de Roïüen, mon Oncle de Lyon, . 
C’eft pour fereünir, &c leur defunion, : 
A inon bonheur, Nerine, étoicle feul ebflacle 5’. 
Ju mel’as dicroi-même. 
MRC NERISE nu 
, ü, Maïs fuis-jeun oraclel :: 
mot ANGELIQ UE. j 
Nerine, ton défaut eft de AIAUS douter. 
. ‘ # N À - 
Jeune amante, le vôtre, eft de crop vous flätter. - 
ANGELIQUEÉ  …. . 
Nous verrons, Mûis enfin pour ma dot fs me 


cédent 
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Leur Terre prés du Mans pour laquelle ils { 


praident, 
Qui fj naigreleur baine. 
+ * *  NERINE. 


… Ph! c'eftiaqueftion. 
Si le procès cauft jeur vielle avetfion. 
Let Fréres fans plaider que:quefois fe haïflenr,…. 
Pat les procez auffi quelques Fréres s’agriffent, 
Procez engendre haïne, il eft vrai , cependans 
Nul Génésogifle encor ARE prefenc 
N'a pù nous bien prouver fi là bas vers le Mang 
Autrefois le procez fut Pére delahaine,, 
@ufilahaine ÿ fut ta Mére du procez: 
ANGELIQUE. ee 
eT'ôut cela va finir, j’atters un bon fuccés; 
Pyrante eft leur arbitre, illesreconcilie. 
€bmment peut-on haïr! Helas! quelle folie? 
De fe remplir le cœur de fiel &.de venin, 
Ji n'eff pas naturel dehaïr Carenin, | 
On fe faic plus de malqu'onp'en fonbaire aux ans 
ATese ‘| NC 
Des parent fehaïr! Pour reveniraux nôtres, 
Ts ne fe fonc pornc vûs depuis quatre ou cinq” 
ans, . . ; 
Leur haine eft éteinte. 
° NERINE, 
fu Oh!jecroirois bien, qu’abfens. 
Tisrte fe fonthaïs que par réminifcence, 
Mais léur fets’aigrira bien-tôt{ ar la prefence, 
Outre qu’ilé font tous deux pêtris de pur levain, 
qu ont l'urc de donner à tout un tour malin, 
Efprits très difcordans, hpmeurs malañflorties, ” 
Naure a misenéux de cesantipathies 
Qu'on voit en quelques-uns pour les chars, les. 
vuris » é 
Et que'les femmes ont fouvent pour leurs ma- 
FISe s | ; 
ANGELIQUE. 
di Nerine, voy-tu là bas dans ce paflage. .. 


nt. + NE- 


Ge + à ” 


: ,& | T . 
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in NÉRINE. 
Qui voyéz-vous, ha, ha, c’eft vôtre Amant, ji 
À ge. | 
Oùi, fansleregarder, mafoijecroylevoirs. , 
Jelevoidans vos yeux, comme dansun miroir 4 
ANGELIQUE. 
Avantqu’il m’aitparlé confeillemoi, Nerine , 
Comme il n'eft pas bien für quel’on me le deftid 


ne, si 
Je devrois lui cacher encor mes fentimens. 
. NERINE | 
Xi eft bien terus d’avoir de tels ménagemens, . 
Croyez-vous qu’ilignore encar votre cendrefle à 
| NGELIQUE., * :: 
“Qui l'en auroic inftruit ? 
L NERINE. 
À Quelque trait dejeuneffg, 
Comme on a de l’amour fouvent fansie faveir: - 
On ledeclareaufli fouvent fans le yonloir, 


+. 


a 
. 





. SCENE.IIL 


ANGELIQUE, DORANTE; 
 NERINE 


4 2 #4 


| DORANTE. 
QU: voie quel bonheur! l’agreable furpris 
| e! un 


Belle PANe Quoi, vous voir chez.la Mar 
quife/ U 

Vous voir hors du Couyent, malgré fadureté, - 

Le jour du rendez vous pour i’accord arrèté 

Yorre Oncle & votre T'ante apatemmentconviens 


" pent : 
on. ps 
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De vous rendre aujourd'hui tous vos bien qu’il 
retiennent. 
is qaacre jours moi, m’étanticilogé;, 
J'ai fi biep, fans m’ouvrir, eou, ménagé 
L’Efprit de votre T'ante,en faifant connojffance, 
Qu'elle doir aujourd’hui me faire confidence 
D'un grand fecrer, dit-elle, & je me fuis fguté, 
que que je defire, elle l’a projetté, 
Alle me fit hier cens offres grarieufes 
Qui, par rapport à vous, me furent prétieufes.. 
e ne lui parkei poinrde mnnamour, helas/ 
eut être votre cœur n°y répondra- t’il pas, 
‘Puis je enfin obtenir un aveu detendrefle? 
L. | ANGELIQUE. 
Mon per .l’eflèntiel, C'eftque leur haïipe ce 
ee 


LAb 1 l'effenciel, c’eft le cœyr, lesfeatimens. . 
Lieñ temsde DE miesempreflemens, 
+ ANGELIQUE. 
Maïs ce qui prefle , c’ef de fçavoir fi ma Tante.….s. 
DORA Re: 


D. TE. 
A )-ce geiprefe » cC'eltdéfçavoir.:e 
ÂNGELIQUE. 


Pourquoi dans ces momens, où j’ofe me flatter, 
Vous plaifez vous encor à meiaiffer douter > 
Æarjen’ole expliquer pour a. vorrefilence. ‘ 
R 1 . 
Stle Frere &c la Sœur font pour vous, patience, 
Sinon vous vous trompez, nous n’aimons point. 
ANGELIQUE . 

“ » Mais -no0. 
Elleplaifante, maisaufandellearaifon.. 1,1 
Gar comment voulez vous qu'on dife qu’on 

aime , ou mn en ose! sil 
Pegdancque rien n’eft für, - "25 93ilof 
NE R I Naim ns ss" 

: sJv8te Vous émet: 

» À MOR- 


“NORMAND'E: ‘ ÿ 


Mbnfeur. Vous n’aimez pas; car vous n’êtes pas- 


ür. " 
DORANTE, 
Vous m'enchantez. . .. L 
_ NERINE.” : | 
Aveufimple, naïf, & pors : 
Point de ces fentimens renflez par des parotes. : - 
Elle n’a pointapprisau Conventlés grands rôles, 

, ; D. 


| ORANTE,. 

Trop heureux. : 

…..  NERINE. 

Päs encore. Votre bonkieur dépend. 
Dedeuxefprits... - : 
DORANTE. 

.. D'accord bizarres; mais pourtané, 
L'ärbitre réünit certe Sœur & ce Frére, 
ANGELIQUE. 

Jele defire encor plus que je ne l'efpére. 

_. HORANTE . 

Et moi, je ma fais fort d’avoir l’aveu des deux, 
NERINE. 

Nous verrens, maisils font l’un & l’autre gain 

ice à Are 
B.0O R A NT. £E. | 

Le Comte me connoit & connoit ma famille 
NERINE. 

Oùüi mais ilefbbrural, fon fang brälamt pétille, . 

A l'égard de la Sœur, cent foisje vous i'ai dit, 

L'efprit dela Marquife eft un terrible efhrit, 

Tantôf faufle honté , tantôt malice pure, -  - 

Pour fan Frére. {ur tout, c’eftune érigme ob: 

cure , js = . 

Daféa cœur on ne peut au plus que fe doutér ; 
el’interoge peu, je ne fais qu'écouté:. 
elavoirantôrgaye, & rancôt furieufe. 

On ne peut définir cette capricieufe, 

Elle laiffe échapper à mottiéfesfecrets, 

Eoluitelesretiens, puisles déguife aprés 

Ejr.eft en mênretents ingifgréte & prudente; . 

Erancht;-& ilifialée ; &c fiére & careflantes , 
RS À 5 Ed. 
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En riant elle poufleune vengeance à bonr, 
Et dans fes paflions met le rout pour le tour, | 
ANGELIQUE. 
Je crois La voir là-bas dans cette galerie. 
C'eftelle-même. Elle eft dansune rêverie. 
Cà, Dorante, il faut donc, pour agir prudemment 
Ne poinc paroitre encor de concert. 
: DORANTE. 
: , Non vraymenti 
Le Chevalier arrive il fera |a demande 
Pour ne rien hazarder, ïl faut que je l’attende, 
» :: ANGELIQUE: 
Eloignez-vous, Dorante, elleyient, . 


SCENE IV. 


ANGELIQUE, LA MARQUE. 
7 SË, NÉRINE, * | 


ANGELIQUE. 


Tu vois bien 
Que tu dis fans raïfon qne jene penfeàrien; 
J'ai penfé la premiére à faise fuir Dorante. | 

NEÉRINE. 
Rareefet de l'amour! il vousrendra prudentef 
ANGELIQUE. 
Par prudence il faudra loûer ce Chevalier, 
A qui ma T'ante eft prête à feremarier, 
Paroitre bien contente 
Oùi, mais elle ef chagrine} . 


es - AX 


NORMANDÉ ': 


ANGELIQUE, . 

Ah ! nel'abordons pas, doigadas-nôus, Mind 

NERINE. à 
Obfervons le moment que ce nuage noir 
Se difipe. 

ANGÉLIQUE, 
Attendons, 
NERINE. 
Elle eft meilleureà vois, 

Quand il lui vient fuudain quelque Meur dé 


JOÿee 
LA MARQUISE. Sans var Angéi-, 
qse ni Nerine. 
Malgré ma haïine £ofin il fant que je le voya 
Ce Frére, il arrive. Oun! 
ANGELIQUE. 
Ce nuage en effer! , 
Efû bien noir. 
. LA MARQUISE à par. 
Maistdchons d’éfacer cerobjet, . 
Pirunautre. Aujourd’hui je reverrai Doraire}- 
Que Doranteeftcharmant! 
ANGELIQUE. . 
A paroît que ma Tants- 
Devientun peu plus gage. 
NERINE.. 
Oùi, fon œils’éclaircits . 
LA MARQUISE épars, 
Maisun obfacleaffreux .…., 
NERINE, 
Non, non» ils s’obfcurcitz 
L À -M AR QUISE par. 
Obftacle crifte : on vadireque je fuis folle. 
Au Chevalier enfin j j'ai donné ma parole; 
OQ croit mon mari. FoUrrRS: je ces Oùi 3.jé-- 
rompräi » 
’ai deux cent mille écus, jeme contenterai: ‘ À 
re Dorante. , 
: En epperçeoant Noriue, 
{ . | RS tevoilà, Nerine. 
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te n° fois - pes ch ee 
AE avancer. J y agrines 


LA MARQUISE.. 
. Tume prensentre deux pafhons . 


‘Agitée, 
= N'E R I N'E. 
Eh! Calmez vosagitations;, 
Ce jour pour vous doit ètre un jeur doux, paci- 
(2 
où es haine cefle, au moins par politiue. - 
Tour l’autre pañlion, fans doute, c’eft l'amour 

+ LA MARQUISE. 

Quoi! tudevines.: 
£ : N-E R I N E.- 5 
Bon, L'on m'adit l’autre jour 

Qu'un jeune Chevalier, gai, vifs 8c se 
A Roÿen avec vous contraétoit mariage. 

LA MARQUISÉ.. 
Nerineenlenommant redoûble mes remords. 

s NERINE. 

‘Atbt feremarier fie moindre des torts, - 
sic'eneftunencor. 

LAÆAMARQUISE. 

t. - :Songrons à voir mon Frére. 
Enfuiteje prendrai resconfeils, & j’efpére : 
Que tu me fervirasdansune occafion 
Ouerainte, lahorte, & laconfufion..…. 

à * NERINE. 
Je vous confei!lerai de furmonter la honte. - 
Mesconfeils fonchumams,  . 
, : LA‘MARQUISE, 
Su: tesconfeils je compté. 
. ‘NER'INE. 
Etvotre Nkéce mème approuve ces confeils: 
Perelle; elle en voudroic, il eft vrai , de pareil 
LA MARQUISE.. 
Ma Nsécespprouve doric.que je me remarie. 

. NERINE /rni montrant Angelique. 
Daignez la regarder.de bon œil, jeyous pres 

BUT IS 


- 


|] — 
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E MARQUISE. 
Jéne te voyois pas, viens, vite m’embrafler, . 
ANGELIQUE,.. 
MaTante..… | 
LA MARQUISE, . 
Enfn pour toi je vai m’intereller, : 
FAO t’abondonne., Embrafle-moi, Tun’o< 
Use 
* -. ANGELIQUE. 
C’ef le refpe&. 
LA MARQUISE... 
Non, non, dis franchementleschofess 
Mon careflant accueil t’étonne un peu, jecroge 
ANGELIQUE. 
Ma Tante vousavez trop de bonté pouf moi. 
LA MARQUISE. 
Pas trop, pas trop, ma Niéce, au moins pouf 
. l’atdinaire , ‘ à 
Jerte voy rarement, jeuete donne guere, : 
ERINC. 
Vous allez lui donner up mai. : . : 
MARQUISE 
Sürement, . 
Mais demon Frereil faut l’aveu premiérement;. 
Cunvenir de nos faits, c’eft la premiére chofe, 
Jegardelefecret, de peur qu'ilnes’oppofe, 
Car j'ai faic féule un choix, qui te plaira, jæ 
crOy ; 
Suffit, oùi, tu ferastres-contente de moi. 
k veux faire cefler le hlâime qu’on me donne; 
etehaifans fujer, dicton, non je fuis bonnes. . 
enéte haïîflois que par prévention , " 
Reflémblance de traits fr cecteaverhon, 
En te voyant j'ai crû toujeurs voir feu ton Pére; 
Nous érions faits, dit-on, moi, ma Sœur &g, 
mon Frere, 
Poyrnoysentre-hair, 
NE'RINE. 
. Oe dir que de touttempé 
La hainedins Foie diftingua vos parens ». 7 
è NT c 


"? 


. 
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Oncles ponts » Coufins, Frére, Sœur, l'éré- 

* Fille 
8e rcconnoiflbient tous à cet aïr dé famille, 

A MARQUISE. 

Enn cetäir de haineentre mon Frére & moi 
Va difparoître. Maïs entrez ma Niéce.. &C toie 
Entreauffi. Tu fçauras tantôt ma politique, 
E' faut qu'avec l’ Arbitre encoreje m'explique. 
Laifle-moi. 


ARR ENST NID OO EN ID PONT SI DE 
LA MARQUISE ,PYRANTE. 


: Mon amogr veut du fecrer auffi. 
Jaipeur. Le Chevalier vient m’époufer ici ; 
ILapprendra trop tôt que j'adore Dorante,. 

YRANTE, 

Féretiens vous parler. 
MARQUISE. 

Eh bien, Monfieur Pyrante 

PYRANTES 
Votre Fre, Madame, arrive & vientexprés, 
De Lyon, pour vous voir, & finir le procés. 
11 vient de me marquer la même impatience 
Que vous me témoignez, fincérement je penfe 
Be vous bién embraffer d’abord, &c dés ce fair. 
Quand vous vous ferez vüs, de me faire fçavoir 
Quel époux vous voulez choiÿr pour Angelie 
que. 
e 


CE 


L ef terms qu'avec vous là-deffus je m'explique. 
S Maif 


| 


* 


‘'NORMANDE. rs 
Mais’, Pyrante , à vous feul fous le fceau dy 


fecrer. 
Comme Médiateur, je dois être difcret, 
Ecnerien témoigner, pasmème à votre Prêré. ‘ 
De cedeffein caché dont vous faites myftére. 
Si votre Frére aufli me confeun fecret, 

e vous lecacherai, je doïs être muet; 

e dois étre aufli neutre, enqualitéd’Arbitres . 
Votre famille &c vous, m'avez dornécetitrez 
Et pour vous réünir, prefque juge entre vous2 
Je perdsle droit d’ami. 

LA MARQUISE. 
° L’on exige de nous 
Qùu’à ma Niéce pour dot nous cédions cette T'erd 


* 


re, 

Pour laquelle on plaidoit; j’y confens, plus de : 
guerre, 

Gette Terre pourtant vaut deux cents miilg 


francs. 
PYRANTE,. 4 
Vous rempliffez par là des devoirs tresprefanse 
Votre haine dy moins cefle d’être publique, 
Vous ne plaiderez plus, & la Niéce Angélique 
Aura fes biens; je dis fesbiens, car franchemenf : 
Vous pe les apriez pù garder qu’injuftement. 
De nos plaideurs Manceaux les maximes m'é | 
. tonnent, 
Ce qu’ils n’ufurpent pas, ils difent qu’ils le dons 
nent, 
LA MARQUISE . 
Nous convenons des faits, laiflons à part Îles 
mots 
Je donne, mais d’un Frére éludonsles complotsÿ 
Vous fçaurez qu'il bait fort un certain Procine . 
ville, | 
mn cres-renommé, Marquis, plaideur had - 
ile : ù ; 
Le éonnoiffez-yous ? | 
+ 2 PXs 
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PYRANTE. 


Non. 
LA MARQUISE. 
C’eft lui que je choïfis 
Pour maNiéce, 


PYRANTE.. 
Suffit.. 
LA MARQUISE. 
, Sur ceque je vous dis 
Siledce.. Mais j'enrens quéreller, c’eft mon Fré- 


£ 


Téa 

Je pfendois mal mon tems j'efluyerois fa colé-: 
re. F : 

Ecmoi, démoncôtéje fensun mouvements... 

J'enwe chez moi, Monfieur , amufez-le un. 
moment : | s | 

Pour je bien embraffer je me fens trop émuë.” 

…. PYRANTE. 
Ceci ne promet pasure tendreentrevüe . 


LAIT PANDA NID ADN ÉD INDENNNEAENNTE 
‘SCENE. VI- 


PYRANTE , LE COMTE ,.- 
_ DEUX LAQUAIÏS, l'un por-. 
tant une valize, | 
| LE COMTE 
F joindrois ma fœur ,, mais je fens dansle me<: 
«h.. smnent RE ee LA 
Un fel qui faiten moi certain foulévement. He. 
Pqur.me tranquilhfer il me.faut bien une heu? 
re. ; ; Fees ° 
Laquais! j’aurois voulu faire âci. a demeure & 
Mais pour caufe cherchons un autre HOe! garnie . 
; UN 


* + 


- 


j -NORM'AN ED. 7 
UN LAQUAIS. 
Mais, Monfeur, votre Sœur loge dans celui ci, 
° LE COMTE, . . 
ÿ Pourcelafeul, Maraut, jelogerai dans l’autre, 
Cà, Monfeur, Tout.eft dir, man avisefble vôtre, . 
Avant cout je vérai ma'Sœur-, mais dufecret, 
Qu'elle ne fçache point que mon unique objet 
C'eft de donner maNiécs au Sieur de-Procinvile 


* ©» 15 | RE: 
J< vous l’ai déja dit, c’eftun Marquishabile, 
Mais comme il fut toujours ennemi de ma Sœur . 
Le choix que j'en ai fait la mettrôiten furenr,. 
Soyez difcret, filence enfin {ur Procinville, | 


En cherchancug logis je vais calmer ma bile : 
Jereviensdansaneheure, | 


SCENE. VII. 
PYRANTE fut: 


A 





Us méêmechoix tous deux? : 
Ainfr, fatslefçaivoir, ils fonc d'accord entr’euxs 
Sans le fçivoir ; rêvons à cette circonflance, 
Cerre affaire demande & fecrer, & prudence, .. 
Mais l’énigme pour moi, c’eft le tour qu’ilsont 


ris, s 
Car af côté la Sœur me dirque ce Marquis: 
Eft ennemi du Frére, &le Fréreaucontraire. | 
Dit qu’il eft ennemi de fa Sœur, Quel myftére8 | 
Jenele comprens pas. 


+ 


: 7 ,? 
%e + | 
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‘SCENE VIL 
PYRANTE , FALAISE botté 
« . | FALAI6E, 


. 


FALAISE.. 
i-- | _ Pardonnez | 
Si ma figure impole à vos Lire éronnéss 
Un poftillon on noie furprend-Menfieur Pyrants 
Falaife s c’eft mon nom ;' fi ma lirgueéloquente 
Si les tours les plus fins du langage Normand 
Réufiffent autant dansun élogeen grand, | 
Qu'en peties plaidoyers , brillants demédifances 
Je baranguerois mieux que harangueur de Francæ 
Ge Pyrante fameux, ce grand Médiateur, 
Réconciliateur,. 8 Pacifcateur, 
Phænix dans le païs des noifes, descaftilles,.: 
Où l’on vous cenftitué arbitre des familles, 
PYRANTE. 
, Monami, vous m’avez l’air d’étreun peu diffus. 
ex 4 A L A 1 S E. 
J'enail’air: jelefuis, & j’ayoüerai de plus 
Qu'étant nourri, ftilé danslabaflechicane, 
Dans les difcours fleuris je perds la tramontanes 
_ PYRANT.E. 
Abregez-les donc. ne 
FALAISE, 
Qüi, jeles abregerai. 


ane ; FX 


au 


$ 


"NORMANDE, :@: 
RS PYRANTE, , 
Qu voulez-vous de moi ? , 
« :.:.  Jevonsl'expliquerai.. . 
Mais il fautque Falaifeà vousfe débinifle, . 
An d’avoir de vousaudiencepropice; 
Au Mans, je fus jadis Sabficuit d’un Sergentÿ. 
Du Sieur de Procinville ici je fuis agent, 
PYRANTE:. 
Venez vous me parler de {a part?. 
FALAISE. 
| -  Patience.. 
It viendra demain, mait jel’égaleesfciencez : 
Nous avons de jeunefle enfemble plaidaillé, 
Baraillé, chicané, brétaillé, ferraillés : 
Pour cette double guerre il talloitun prélude, 
Nous nous fimestous deux cadets dans une étuà. 


LA 
LÀ 


e;, a D ie 
Dans la guerre dd fac chacun'h’eft pas heureux e 
I] a gagné céncprix dans des combats douteux... 
Des fcrupules outrés franchiffant à barriéres 
Hmelaiïffa bien loin dans la même carriéré :: :.1 
Etje ne fuis enfin dVeë tout niorniacquis 

AuMans que Maître Clerc de Monfeur le Matd . 


quis. 
PYRANTE, 
Plus de digtefions. - Allons au fait, 4 
FALAISE. 


+. J'abré e 
Maïs de non Maître il faut vous dire le Mmanéges. 
Du couple fraternel1la gagné le cœur, 
Au Fréreilécrivoicqu'ithaiffoicia Sœur, 
A la Sœur it diforc qu’il haïfloitle Fréra : .T 
PYRANTE. ; 
Ce que tu medisla m’éclaitcitun myftére, 
ALAISE, | 
Auf fuis-je chargé de vous bien mettre au fait . i 
Pour lesrapa:rier, ce manége fecret, 
Comme vous l’allez voir, étoicrresngceflaires 
Car , pour vexer la Sœur , letres rancunier ire 
. 16. : 
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A mon Maîtreepromisis Niéce, &c le procez, 
La dv pour chagriner le Frere,. domne ex-' 


res . « » 
A an Maître fons mainle procésà la Niéces 
C’eft ainf que tous deux croyant fefaire piéces 
Seront d'accord... | - 
x PYRANTE. 
J'entens. Tousdeuxféparémente-  - 
Me donnant par écricun bonconfentement; 
Pouvoir de marier la Niéce à votre Maîrres:. 
Cette réunion qui manquerditpeut-être ; 
Se ferafürément, c'eftmonuniqueob;et, 
VogeMaitrearrivaiit, fon-mariage S 
à . FA L.A 1SE. 
Ilvenoit aujourd’hui, fa chaife s’eft brifées.. 
*ai pris du loflillon la heridelleufée. 
ive à toute jambeici pour prévenit . 
eur P yrante, 
.. ‘ PYR ANTE... * 
. . Enfin, je puisiesréanis 
FALAISE. 

Pofecret, . 


PYRANTE. | 
.. C'eftà quoi mon miniftére engage. 


e- 





SCENE. IX.. 


| : F'AL ATSE fenl. 

D Frére, moi, je vais à la Sœur dire rage! * 
Je dirai pis que pendre au Fréredela Sœur, 

Etdifant mal des deux je ne fuis poinemenceur, 
Quoi que je fois narit de Falaife, Allonsboire, 
Ecme bien rafraichir, en buvant, la mémoire : 
Des Manceaux documens d’un Maitre sres-fenfé- 
Patelinerl’ Arbitre, & j’ai bien commencé, 
PFrigauder Frére 8 Sœur, épier l’Orpheline, 

<- | Preadra 


:N O"R'MA'N D E. 
. Prendreles fouterrains, tour nevirer Nérine; 
Défignce fur:-vour, edifantoüi, ninon;, 
Monœuvre plusobfcureencorque mon ragon, 
Jeviensexprès du Mans enfin four êcre traître, 
Je vaiscenir ici la place de mon Maître, ù 
Le grand homme epintrigue! on peutdire pour 
ant CE OR er 
u’iln’eft pasun parfaitfripon, mais cependant 
Heroit Peer losexcé r'idishles ; : i 
, Les fots veulenc, dit-il, mettre un cas de fcru« 


= 
CA 


pe 7 à 
Entrela prebité fotide ,: &c Hinterèt4 , 

. C’eft ce l'homme d’efprit un incommoda 
". aprér, RON RE TRE: 
La probité, d’accord, doit marcher la prerniéreÿ 

-Noueinterét.apré, jesfcrupules derriéres 
£ . pat. e A 


Fin du premier . Are A 
NE ie 
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FN ‘À CT E iL 
SCENE, PREMIERE. 
DORANTEÉ, ‘ANGELIQUE. . 


LS ANGELIQUE. ; 5 
O* broüille, nousdit-il, mon Oncleavec ms 
Tante. 


Ne vous allarmez point, le Chevalier plaifante, 
À NGELIQUE : 
“Mais il dit qu'un certain Falaïife nous nuira, 
DORANTE. 
En tout cascetami nousengarantira, 
Quoi qu'’enjoué, badin, il eft prudent & fage. 





SCENE I. 


DORANTE , ANGELIQUE, 
LE CHEVALIER. 


LE CHEVALIER donnant [on mantetn à 
nn lagnais comme arrivant. 
Je veux l'appartement que j’eus l’autre voïage, 
he: de moi vite , me convient Eh 
7 7 d 
& — Trif- 


-NORMANDE, -2ÿ 
T'riftes déja cous depx pour un. mot, fur un rien, 
Sur ce que je vous dis qu’un certain Procinvike 


e n D Fe ® F ns , 
“Veut tout broüiller ,non, non, fabrigue ef inu+ 
tile; | Re 
Danstetteaffaire-cij’agiraipuiflamment, 
Maïs faires comme moi, traitons ceci gaymentÿ- 
Ja coujours l’ame en joye, heureuxdon dena- 
ture ;» : 
J'yjoins mêméquelqueart, car dans une avan< 


Ca 


ture, L 
Jen’obfervejamais que le côté plaïlant, 
J'éludet’ennuyeux; jefaifisl’amufanc, : 
&tcela par raifon écantnéfäns fortune,  : 
Sansbien, pour fecoüer cette idéimportune; 
Je trouve un patrimoine, aû moins dans mé, 


gayté. . 
DORANT Es, : Rec 
“Toueéntriant, mon cher, tum’avoisattrifié, 
Tu nous dis qu’un Falaife arrive exprés du Mais 


L 


. n Cu À 
Pour rompre cette paix que’ nous'croyons cet 
taine. ee »e 
rANGELIQUE,, 
Decette paix, Môplieur, tout mon bonheur dés 
. » + 


pend. ee ; 5 
Ils me cédent res biens en fe réuniflant, 
* DORANTÉ 2 
Mon am; prend fur lui cout ce qui nour regardeé. 
Jedevois leur parler, il veut quejererardes 


Ætque d’abord on fongeàlesbienréünir, . ; 

,J'adoutiraïman'oncle. © rt 
r LE CHEV'ALIE R.., 

- Exhortez. le à fais 


EntttendancTçachez que voufancqu'onfinilles , 

Je contraiis lé Matquifeà vous rendre juftice, 
ANGELIQUE, 

L'enm'adic yvosbontés, Monfeur Je Chevaliefs 


L 


LE + LH 
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11 LE CHEVALIER. 
Merrprocedé du moins ef afléz fingulier, 

* Car je n’époufe point en fraude votre Tante, 

: Ltfamille fous maitien efttres-confentante; 

La Marquife auroit pris quelque diflipateur, 

Ils me regardant-m0i ,"éomme un mari tuteur: 
Rs Gaventl’afcéndant que j’ai fur la Marçuife, 
Sa pafion potr moi la rend borine & foumife, 
Senfée, indifferente, amitié de fang-froid, 
Dominéfurl’amour, fur elle j’ai ce droic, 

Etje m'enforvirai; carépoufantia Tanre, 
: Oncle parvonfequetit de la Niéce charmante, 
Je te fais mon Neveu, réfpecteun Oncleen mois 
Pour ma Niéce je fçai tout ce que je lui doi; 
Epéofer une'T'anteeftunehardiefle, 
Qu'on ne peurexpier qu’en mariant la Niéce, 
ANGÉLIQUE. 
Dorante, vous avez Jé plus dimableami.., 
: | D O R à A N T E. 

‘Etqui ne {ert janrais fes amis à demi : 

- Comme de la Marquile il n’eft rien qu’il n°ob» 
ae trenne, RC & 

: 1] parlera pour nous 

d LE CHEVALIER. 
>. ‘+ + Oh! qu’äcela netieñnà) 

‘A la Niéce d’abord je fais rendre lesbiens, 

-Etla Tante par moi conferverales fiens. 

A feremarier elleétoitrefolné, , . 
Ad'autres cle offroïc la rqain que j’ai reçue » 
Elle veutun marijeune, qui n ayantrien 
Fruftre fes heritiers en mangeanrrout fon bien: 

Je feraifonaffaire, & fi je puis, lavôtre, 

n vous desberitant, plys fobremenc qu'in iv 


tre 
Eéondme desbiens, dont pourtant je vivrai, 
Pour vosenfens, à vous je les conferverai. 


. . - . ” | . 
> . d - 
& TS 3 “ s . tats à: 4er ee © = 8 


ne SCE 


El 





TERRE RARE ee 


L 


Le 


NOR M APDE à 


$ C EAN CE Hi 


PES ÈE A RL 


DORANTE ANGELIQUE,LE 
CHEVALIER, PER ' 


RE Le #. AU Ps, 
a Maïquife : a ag encor pee 
sn ler vous touts dix , je: voip renirf0f 
Es Ts, ot .: 
LE 6 HE. vV À. LIER a 
It ef acc cechogeme, 6 jeveuxl'obferver, 
À ton arapur , Mmonoheë, chez roi va l'en, réver, 
Et Nerine, & ma Niéce adoucironcle Comte, 
Jaterei la deniane après, dirieea genie v 
ie D 0 KA N T Burns , 
ess : tire por 


2505 me Qi dot re 


—.__— 


SE à OR A ARR NE 


S G E N. LE - T AS 
CT L'ILE : gel 
ANGRLIQUE ‘LE CHEV À. 
‘ Tes À SEA LE, ÇOM- 


LI 
+ 


* ® GR PS 


net 
à 


ce st a a Fire UE Tamne to Res 


LA:RŒ& GONCIEIA F TON 


1l voit mon Oncle aprés, 
N 


RINE. 
RCE CESAM Un Fes F RE if ER fee 
ANGÉLIQUE. 


Beroit-ce mand?-r -- : 
| date ile HAL RÈ &. 
us de 0 en ef grande, 
Sefailite G l'ai plc drmande, 
P nteS orne {cai ” 
ae EE 1 Ur PT AND 


Vous faites pour la Niéce un excellentacquèt ; 
Mon Maître eft à bdif droit Miäfquis de Procin- 
est 1 CIEL N- ir | 
Biaftbraveguerrier » £yplideurtres-habile 5 À 
Telséroient fesayeux , Ja terreur des humains, 
Aa plunfe , à l’épééexpidireurs à déux mains. 
La Nubiefle Normande 4inf:courtà la Lu ; 
Æxpioiw guerriers gravés au temple e mémoi- 
em vi. RE TE NUE 
Exptoits enregiftrés danisies greffes duMans: 
Certain Robert le Rôux; Généraldes Normands 
Conquerantrenopimé fur-touten procédures, 
Au fortir du combat faifoit fes écritures 
Lui-même, paie Ars te 
LL, SC CE UEMME. —*< 5: 
. Oüi, j'ai befoin d'un vrai Robert le Roux, 
our MmaNICSS rr T Ts 
2 TrRAebe 
Allez donc tromper la Sœur pour nous, 
Et goss, nous de la Njigce.enfin. rendez-7ous 


tre} ee | es rs SANS at 4 : 
-Mor.)f'ybferverai tobr fans rien faire ophnoitres 
Pont ‘efpiôfinér RARES M pinda Je 
LE ‘COMTE °°: 


Avantque dela voir, j’y vais rèver un peu. 


… doing Seche mabiie: de Felaife qui 
“Doit le beualier. avec Angelique, 8 
ss: | 


+ 


NORMAN D BU 
Le Soupçonne, Itrégdrde fuite Neri= 
ne » KO feint d'en fre mharné; après 
quo il fé retire dur côté Er Gros 


“ Her d'un autré. TU Bi qi à 
re 
SCENE: Ÿv. 

LE COMTE | ANGEEIQUES 


nt 


LE COMTE . 
Ue vois-je, vous voilà hors dû Cobyéat tÿ 
ma Ni 
MTÉLPNE. 
férdon f d'en gris ellealeherdiefe, 


Maisjedéfird'hymen, fubril commeleyept.. . 
rev É Ga alhede BiTé ges dans A Gé. 


Je J'ai aile fouffer. OS 
ÉTÉ COUT É 
;,. Ames ordres celles 
Vous voyez votre Tante » & vous voilà chez el > 
Avecelle fans doute iti.vouscomplotez, L 
Quand elle eft à Paris enfin vous abantez , 


Es 
Ma foi ; très rarement elle hante fa taN@. . 
LE COMTE en calére. 


FA DA E LE QuËs 


RS QE Eh ÿ. Y ae 
HMS te 


CS 
1 
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a , LE COMTE. 
Taifez-vous, rnfolente. 
An: WERINE 
Mout Dréniet irecrlieeflez mal, Dieu merci, 
eore qi humeur !& le cœur endurcis.s 
Tudisque... “ati par degrés. 


pris | ] e ERINE. 
edis que par malice je penfe. 
Elle fe re 
LÉ COMTE. 
où ER pre ee oi 


“Jar nren'efipas se nec 
Me ale efins das qe ete ; 


‘Fului rends vien DEA , encelaj je v'efime. 
| NER I 


Ji fuffrd'être bon fon êcre fa vrdime. 
Aaxion, fije la bai s. 
LE COMTE. 

re Va, es en aime mierX 
:WNERINE 
Nous Fi prefque ofé nous montrer à fes 


yeu 
Eh! Lonbeur , aujourd'hui protegez nous can 

tre elle, 
On lui voir pour fa N iéce une haîne mortelle, 
Tarce qu'elle eft la vôrre, ainf qu’on voit fo. 

de vent 
Ajne femme de bien haïr fon propre enfant, 
Parcæquefon es pentes -êtreen eftle pére. 
LE COMTE, 

Ma Niéce , embrafez moi ; voyons ce quoi 


peutfaire; 
‘Aufond; j ne Anpeique j y elle ne fait pitié 
QUE 
Ah!jene veux de vous E de votre amitié. 
N'ERIN'E 


” Amitié qui Fr 
NI  . LE 


RO = 


NORMAND E. : 2# 

Oùi. Mais c’eflüri myflére, : 9 . 1 

Jufqn acequel’on loié d'accord, Hd fauc fe taie 
16 - 


‘ANG 2 LTQUÉ.] 
Müiis ma Tant, je croi t au: donmi dé- 


vous 
 ONERINE 
Je cours chercher l’Asbicres Ne: + 





COMTE ; ru 
LE LA MARQUISE. 


s. re & 7 


ER axveitdué.: 4 


HA quel benbeur À nops ! re 
Cette entrevue aura Parfaite ré 
Ab! Ma Tante, à la paix. mon Qucle vous sd 
vite. 
LA MARQUISE. 
Por te faire putes jele vois dé hon cœur. 
ANGELIQU A conxins à l'Ehile LL 
Ma Trac) ions avous , À 
E COMTE 
Poui fire ton ie 


GELIQU 

Bon, Ilsvonts Hs Je penfés 
LA MARQUISE à fat. 
Quel cffort;e me fais! -J 
4 LE MOMTE dpar:  .° 


Ah! quelle violence! | 
: 3 3 L2 


" +-1 


Jevais FeRRtees 
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L A :M':A;R QU:16 E. 
Bb! bon jopr.; PAREMPEIÉEES : 
singe [2 &:.C .F. ; 
LA KES FN uen, 
MARQH HS E. 
Quharaigrend fr :: : 
mA pyArE OMT E. 
2e c'efbderou mon cœur. 
« L A M RQUISZXS. 
Ru'eUe mon Frere & moi ce jour- ci renouvele 
e 


LE CO rs Le dE 
Que plus! empsencorfecpodant mes denrs 
Le Ciel ce = fœurde biens & deglaifirss 
LA MARQUISE, 
Nous voilà reunis. 
5, "AN GE IQUE.- 
eunion charmante) ” 
-‘'L'E :COMT E. 
Et l’on peut s’affurer qu’elle fera confiante, 
L 4. RBQUISE. 
Oùt. quné vous-prémèttez ; Gn pèut comptef 


far, vo 
Ecquéïques | déméléé qu’on airvüs entre nous, 
À votreprobité je dr toujours juflice. 
LE COMTE. 

Xl faut me pardanner quelque petit caprice. 
Peut-être aviez-vous eu quelque petite humeur. : 
Mais nÔujogre ‘jelfai vousavéz un bon cœuf 

NGELIQUE: 
js ! vous en bong tous deux. $ 

.& A M A RQUISE. 
ee tout au Frére, 
M T 


per ne. - “RR fon cara@tére. 
a Sœûr's aujourdhui j nus vous demas- 


CES ” . 
“at: 9 | ,* un LA 


#2 | 


( 


VN'O/R MAN DIET st 
LA MASRIAQIU ASE. 
satcst 354 Éodp für je vais vous l’accorder, 
Mais je voudr#is auf vOun demander une. 
tit LS COM TE. ::219 99 10 
Tant mix _C'ef pour tous eut une égale 
fortune. AA Le de 9e 544 Sûva 
> PORrO füt lethainp Eee fon SE 
endre grace. pour grace. . &c plaifr pour plaifif 
L'A MARQUISE :.:." 
Vous êtessfleŒif : 4 14 :. à 
«sisi in LE Je ee TE, 
inc ects,» . 7 Jekfüisfjem'enptans: 
Que puis-je fairer 1 © à 4 J N 
ut UML A: MAR QUE SET lin 
C’eft au fujet d° elaue 
Pr Fa £ RrcCons EU Me 
’eftd’ Angelique auffi que jevout-parherals. :: 
L À TA RQ Ë J 8 E. 
Vous devezl’évoier: -& moij’en conviendrai. 
Nous trs dû lofs uk Péur AIS un peu de 


Sr 
| ANTGÆŒLI QUE. 
-Vousnlanens dansiefonstsurite « i2'e nu AD 
| LA MARQUIS 
. 7 5 F'Oû, ar jefbis Bumiaine. 
ea LE CO MT RS ne ee 
-La méese bumaaisé} les mémmesiencmens !." U 
Nous viennent d'émouvoir tous deux:en mêmé 
D trÉabebiné ef ef fé " fque | 
2 méctefil'efep fyrmgach nes" 
621: Lo) MAR: EU DDR ALS. 185 
nr bhos c@ufs … âdeufd'Angelique 
laçonumignons point rrhéoqu Cureds 
| *LE'COMTL. 
C’efläquaijeréroistmdensirivent, - :: 


v: 


Oùi, faifons lui du bien. .1... ‘10 7. . « 
| LA MOASRUQIU FSE. 
itsrabis 1 : Bubien, c’eftms penfée, 


. (LIE AC DOME E,. 


Falfnréfienion :.: “ ‘&i0G uv Ve Lauvèe0ia , 
c:3M LA 


B4 


32 LA'RECONCILIATION 
‘LA MA R: QU L'S E. 
ts Æ : Réflexion fenfée. .i 
e> CE € O.M-T-E. . 
Que ce procez äotrriladifrorde éntre nous, 
ec :5.:0 Ro M À R, QU'I 5 8: nr 
Mëme rélexion. ; 
,. “'ruruLE COMTE. 4 « 
4: J cromgisarec vous ù 
Pour cette Tete. 
LA MARQUISE. ue 
Fe pajMorun bon Je vous mA 
Füfoeégn cun Hon, je vous en ® 
LE COMT£.: Le 
J'alois vaut eh prir d'honneur. dass fe do 
” ,MEPL. 
: Le M À x Q U2RSE. 
€ FOREne + "+ ; 
nl . LE COMT & 
| . «M A A À AUBSE. 
Fa . … UE 4 nes 
Juftemen 


Le 
1UVF CDNMOTE 
Chacun set , commis. l'astre. +acpigé: pes # 
van”. J | y ji À mA nn d 
..  LA--MARQUISE. 

De tous nosfentimens voyez laxohvenance, 
J'adnire que de cœur sl là nous nous p 
RE. \ VERQNé, :…. D si 4 

LE COMTE... 
Sans nONs Éthe parid Gésibéis ous dévinions. 
Car vous voulez fans doùteé auf qu'onila marie, 
nos: L'A:MIAR QUISE. : 
Jules jalersenis ; dnère je vous en prie. 
LEMOMTE. 
left jufieqn' elle ais afx émblafement. 
Müis jedisau plurôr. 
LA ‘MAR QUE se. 
er À Oùi , fans retardement 
LE. Q 0. MY*'TJE. 
n voilà detout poinc FREE 


CT 


/NORMANDEI æ 


ou leferonstoujourn l 
A MARQUISE.: '{ 
Affürelnent, mon Frére, 
Cit lechoïx du mariyous ef mdifférént, M 
LB CO'MT BE. 
Oùüi qu’ importe 5 pourvü- que ‘le: ui qu'én 
prend : 
Soicun bomme debier. RE 
L- A M A KQ'U'IS E. 
C’eft cela, qu ibcontiennée * 
ANGELIQUE 


H me doit convenir de quelque part a "il | vien- : 


fe 
Où devoss, ou de vous. ‘ 


LE COM FE ss 
. -Lachbfeérant inf, 
Je vous épargn eraïl’embarras, lefouxr jm 43 
Dit chercherim ati pute ! 
L' 4 MAÆRQU F: SE 
. . Non, mo Frére, 
Moi, qui refteà Paris, je ferai ceeafaie.. cl 
à a nn J 
endrai volontiers le foin de ourvoire 
dés L.A :M AR QU: TTE 
Dennez: moi foulementrpar écriran: oovoin # 
LE COM Tics 
Non, Re le moi ,/vous, îe. Ju prudent 
4 


CA MARQUISE: 
Mieux que vons jè femmrai faire ua bon. mafis. 


LE EO.M-TE.. J°'7eL0Y 
Oh! je veuximenebarger, : ° 
L A M À R VISE, . +113 
1 7 T Moffieuf, ce fera moÿ, 
: LE COMT 
Je m'en charge, vous dis-je; & de plus je Le 
18, 
Jen me ou fait nommer fon Fume par Jen. 


— 


z4 5: LA 


g LA RECONCICIATION 
‘ LA MARQUISE. 
Moi » Pour la srarier, je me nomme Tutrice. 
: LKR COMTE. 
Moi » j'ai Lo en QE tr & me fuis engagé, 
A M. A _ QUISE. 
_ Ma pacs suffi roux faét, toutarran 
L£Ê COMTE. . 
Cet aus faicn’eftque pure malice. 
"AIN GELIQUE, 
- Rhi-ne vous broüillez pas. : 
LE COMTE. 
Ah'c’eft un arrifite 
* Your pe point confentir à l’homme que ;e veux. 
LA MARQUISE. 
Je reconnoïs Mon Krére, inquiet, foupçonneuxs 
"ANGELIQUE. 
Eù ina anse ! , 
LE COMTE. 
" La Sœur fera toujours maligne 
. ‘ANGELIQUE,. 
En! méh Oncke! 
LA MARQUISE. 
"Le erait de mon Fréreeft bien digse 
.! LE'COMTE.: 
Lavsindpne J'avois mis, pour avoir l'amion;, 
Eutre nous lérhewis de Barisà L yon. 
,. : LA MARQUISE 
Et pour venir la rompre aprés cinq ans d’abfen- 
ce 
où vous prenez és la diligence. 
RANCE LIQUÉ 
* Vous voulez RUE, =. vôus êtes d’secerd 
: LE € OMTE. 
Écnhur-r 
. ‘LA MARQUISE, 
Quel hémme ! : 
€. | LE CON T E. 
Ah! j'ai bien và d’abord 
".Æmbères arrivant, que Niéce & Guuvernante 
Avoïent fait contre moi leur brigue avec la Tan- 
mn La te «NL AN: 


"NORMAND E, , 3$ 
ANGELIQUE." do 
Mon, mon Oncle, ñon. :: | 
LE, COMTE. PTE D : 

© 6hi jeçaurai vous punis 

"È Â "M A R-QU'rÉ-E:: 

re eéfoe pare Tphereni, : : 


NGFEIQUE. - | rh 
Mas fur ré en 24 HR 
Le LB EG MVP EE 25 0 1 


: Oüf, ventreblèn, fan jurbsse 
L AÏ MAR@UASE. 
Oùi, j Ron “+ 
AN GE, L. QUE: Dos 
r Maïs 3 Fe dei cercerupture? 


S'E. 
Es mi aure cel don éplaira. 
ÔMTE. 


»Je Po celui “n plu #vôus haïrs, 


PANGELIQUE à pair. 
Ales racommoder j” j'ai bien pris he lapéitiei s.. 


‘à : t }> 4 _ 
s, f ee 





s CE NE VIL 


7 


LA MARQUISE, NERINE, 


NÉRINE à un ËEva" à 
Le -moi Vars élrdé Pr ites À 
QU LS: E'bwtr?r, 
Pour. ma Néce ên dde, C0) voi dut 


fac. NC . . 
i fut mcû enniem : AS 
“ei: X Ê r 1 ee Lis 
Mon À Dieu, oderez vous | 
” admirer din du bu, EL 


+ ! | Gr IT MIE 


ne STAR =. 
56 LA RÉCONCILIA TON 
LA MARQUISE. 
La mudéraçmogmedonne la En cs 
ET : : NERIN . , 
Portbies. Ne pas goaperunepafhon pleine, 
Vous aimeriez autant preiqpe n’en Point axoié 
Haïflez j'ycoanfens Garj'# hien Içù prévoir 
Que vous ne maririez la Nüéce que par pique 
J'imagine unmpyen pour paprwoir Angelique 
. Qi pourra nous venger d’un Frere, 
LA MARQUISE. 
Jengepns QOUS», 


NÉÈRINE 
", , … Quai: L = 

. LA M ALdU SE. 

=, = pr …. Centchofés. ie 

NE R'LN.E 


. ? 


Jeveuxtedire, 


:" Calme vous 
L . Le RQU.LSE. 

*aimoisle Chevalier. . 
dl ja NERINE. 

ns or .Jel'avois oui dire. 
&. su Cp AMAR ŒU LS: 
Jenclaime pius. 

sf £ is) ER I1- E, } 
°1* fBontantiMieux :” © 

LA MARQUISE, 

Pr, ne 2 Qye je sefpire}” 


@uf. " 
| NERINE. 
Oùi, Ja baise feule-eft digned’un grand cœurs. 
Aulli-bien que l’amour , La hajne 4 fa douceug 
Ua Gel bien menagé coule de veine en verre» 
Pacdusœur, gretpurne, an faic.filer la haine 
À longs traits, avec art comme l'amour enfin’ 
Chez les femmes fur tout où le plañir malin 
Prend racine, cree la terré en eftfi bonael 
Gerte maligne haine oûtré qu’elle yfoifonne, 
é. ra aa piusque le goût d’un A mare 
os : 
4 s qu'on aime, On hait plus cos 


& 


pe se 


LACS VAE D SEL SE RS ee 

1 FNORMANDE ‘37 

Le plaifir d'aimer fuit, pañleavecla jeunefle, 

: Eréeluidebair croit avec lasisillees - . . 
paies danses femme fre a regrets 
Maïs faps agcpn remorsia vertueufe hait. 

Que de Li degn ne sprécurion, myftére, 
Heft fouventtrompeur. Lahaine ef plus fincére,. 
T'el vous aime , dit-il, n’en croyez rien; il 

+ Lmqmiéfn)iT “fie cts À 

* Vous dit:onqu’an vous bair, erdyez: le aveugté- 

ment ‘ : é 

, En aimant, le plaifir c’eft d’être aimé de mêmes. 

Eh! quipeur s'aflurer d’être aimé quand.il aie 
nie? er V ‘b OA 


TRES 


_ Beu d’amours muruels, enchr-moins de conftanes. 
y © Mais qui hañt eR'plusfur d’être baïlong-rems, 
De. TL A MARQUESE 
# Tu mefaisapperitde haïr ; mais, Nerines. 
ÿ C'’eft féns me dégouter d'aimer, °° 
Î 


NERINE-: …. 
: Commert, 
LA MARQUISE. É 
pe | Dévine. 


+ TMaisje fongeà mon Frereencoi Quelle foretrÿ: 
; Ab! ma’ tureur#appaife, 8t fe: change en dou 


_ceur, . ”* * Voyenfvenir Derante, 
C'efluis 

z .. NERIN Ee ".. ÿ 
He _ Qui, if 
H + \ - 2. 1 
$ etes" 3 à N HSE 
$ ‘ 54 Es SAR ; 1 do i 
ÿ t à . 
ÿ $ # ; d Ê 1! ? 
; i 
# 
t ds 
ÿ 


Le. 
ss 
‘4 
ta 
+ 
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… SCENE Vi 
_LAM ARQUISE, DORANTÉ, 





Li 


‘LA MARQUÉSER.: 


“ : + | Caeni qui calmé, qui empére, 
Mes fens étoient croublés..…‘tronblez par là co- 


. | er 
Etcet bee aprés avoir caimé més fenss 
Les retrouble, mais c’eft d'autre façon. 

...  NERINE. 


es Fentens 
s… LA MARQUISE. 
- ABañ charmant, Tien, voi, Nerine, jel'’adore, 
.. Bunele cunnpispas Son nou, cell... 
.., + NERINE. 
Jel'ignores 


+ 


Mais.coe 
LA MARQUISE. 
Je tremble. Monfeur... vous paroiflez réveur, 
DORANTE. 
Oùi, Madame. Je voi votre Fréreen fureur; 
Plus de réünion, a-t-ildità Pyrante, 
Cette rupture à tous va paroître étonnante; 
C'eft à quoi je révois; car j’y prends part pouf 
vous. 
Vousvouûteshier, Madame, qu’entre nous 
Commençat l’umion d'une amitié fincére, 
”. Cefont vos propres mots. Un confeil falutaire 

Que je vous donne, c'ef.…. 

. 1e LA 


l 


c 


| 


Qyrentens-je? 


NO kR M AN D E.. Fe à 
LA MARQULSE: 
Nerine, untrouble:, 
: Entrons, 
: LA MARQUISE .: 
Monfieur., ,-ma honte... 1 | 
NERINE. .:. . :2 
.__. ‘— Mis, ourentrons ou fortong 
LA MARQUESE. 
Monfieur.… Vous... 4- t-on tant de pudeur à 
mon âge? : 
NERINE 
Maïs gardez -ladu moins jufqu’à tantôt, J'enraé 
OCR : L 
Monfeur . ii 
N'E K T N E. 
__ C’eftqu’à Madameun mal de gorgea pris, 
Laluerte, lalangue, elles tousentrepris : 
à la Marquife jy: 5 
Venez boire. 


LA MARQUISE, 
H eft vrai ... je n’bfe pas moi-même.s 
Rougis pour moi, Nerine, & dis lui que je l'die 
me. 


ee 
h 


CES 


Le 


SCENE IX. . 
DORANTE, NÉRINE, : 
DORANTE. 


NERINE, 
Ælle vous aime. / 


& LA RECONCILIAFION. 
ar. Où fuis-je? 


NiE- KR: I N &. 
Vôus voik 


Danstestieus} jafque av cou. Voyez, époufez 
R ANT E. 
Que devient Pere , 
4 : WRRINÉ. 
Un chjerde fa rage 


So e- 
| S DORANT.E.. 
LU e pen l'efpérances 
HD ERI N E-. 
r É moi, je perds courage, 
D:OR.A/N T E. 


Be di bien cruel ? 
N'ER'I NE. 
*‘Lecoup miabafourdite. 
1 2.0: R:- À N- N-T. E.- 


Le mortel contrecenrs « « »- 
NERIN E. 


s * L'abbat & m’étourdit, 


gear plus. | 

… D.0 R.A-N T-E. 
Jufte ciel! 
NERINE: 
à : ie _La force... 

‘DORANTE,. 
Elle! elle m'aime 
NERINE. 


Ds: 
. DORANTE. 
à oË!. 
di -NERINE.- 


: De penfer. 
t. DORANTMRE.. 


Ê NORMANDE. gi 


ï 0.0 BANTE. ; 
LE 0 D LT + Mai ! moi ?.. . 
Eu à NERIN£. 
Vous-  mlmg 
[” D-0°R Ki F E 
pe 5, RDA 
| uoili :- | 
; . .DORANTE 
: Voyons... 1 
SRRANE ; 
| IAB ET ONE 12. "+ 
D O0 A ve N. TE. : 2 
. art; “Maisfçaçhonses 
FH ES ATte NERL) ° 4 
L j  DORANTE La 
: sb 
ie NE R j N. £.. ds 
A Où à VOUS DOYEr? …, . - 
| ee RANTE.. 
A À ef PS 
té emo 
. SCÈNE X . 
DORANTE. RS CHEVALIER 
faut Pere EC AS 


eos ITU LS 2" “, HA 
| LE CHEYARIER. 
LE en ds mon cher , que l’entreveut opéé 
Hs drone l'A ie en deféfpére,* 


H faudra les gagner bacon épérémapnte 


La à 
CE] 


5 LA KRÉCONCILSATION 
Vous autres gen ereël’oncl facilément, 
Pour mét; Morbletu, pos. moi , je n'époufe h 
A VIS TS 
D CXTBCANL + » « | | 
BEN RICE 
Tour beau, la puiflancr exigeanté 

Vous manqueici toût net: vous n'êtes plus mari, 
Pour un autre que vous {on cœur eft acrefdri. 
Gi LR CENTRE 

oi! plaifantes-m? 
FÉURERIHE. 
_ Noh'j l'avis que je vous donné 
. N'eft que trop vhai. ‘- :- © 
‘L'Æ CHEVALIER. 
.… * PatBleu s'lanodvelle m'étonne» 
Slsïsne m'aflige point; c’eft-à-dire pour mois 

Car je me repentoïs d’avoir donné matoi. 

TP publiquement à la folle Marquifés .: 

Aïnf fon changenrenéà cha gr m'autorife; 
HORERRnS par hoññeur; je re ofé 

cceptecu tique ‘on m'a propofé, 
Fame FRE Haine riche , aufli moitié plus 
ages 
mous moinspétulant, maisanff moins volsge. 
attens der Maäquifenrtrefuséclarant,s: 
+ Qui medonne aujourd’hui le droit d’être incon- 
flanc. 5 4 ©  ç 
Mais {çavez vous quel eff ce Rival redoutables 

#€ qu'il AUTRE uife y perd. 

1-3 LAVINERENTE CT 
d Ar Pre IVe I eh aimible, : 
: LE CHÉÈV'ALIER. 

J'obferveexaGtementun traité conjugal 

e-  NERINE. . 
_Ænatre vous te débac Voilà votre rival. 
| " ‘LE CHEVALIER. 


Dorantey Die So 
° ee” | , ER 1 NE. è à 
<. 4 Oui 4 ee Ps ss ss 


|, NORMANDE 4 
| probe | 
s … . Palfapmbieu l'incidansmme fait rire. 
1H J'eg fuis fâché ce toi. Ha, ha fu Ÿa me dire 
Qu'ila’aft pas 150p fenfé de rire en pareil Case 
Mais h je m'afligevis, jenerrouyeroispas. . 
De prampsexpedrens que ma gayeté on iA {pire « 
# Elle m'euvrél'efprit. Porexernpies « Quofi tira 
# Dela Tantelesbiens dela Nicce...on le peut; 
# L’arbitre 25 di là famgtle le veut; | 
} Alors en péghañt l'Oncle, on marirs la Niécé 
Malgréla Tante. ; 
ç 3 NERINE.,,.,-. 
f C'fis --i ee "à be } w u 
LE CHEVALIER, 


| te Nousallonsy rêver, ,. 
Ad 
DORANT E. 
7. .  , .- Jevaisvousycrouver, , 
Mis je veix voir l’ Arbitre. Ah quel malbeutg : 
Nerine. | HU AD SE 


| LE.CHEVALIER. 
'É fens que’ malgté mbi ‘pour lui je me chagri 
: aiheurs Ar 


# 


rouvons vite un reméde à fes m 
fans, > " ë bavrl + -, à 

Car jene pourrdis pas ème c F | btre ten # 
Ê jene pouf Le pase *- ag Fa à "+ 


& 


LI + La 
ee: 
7e. 


Fa de fes; AG 
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RÉRUSEST 


… ACTE ÏIIE 
SCENE PREMIERE: 
NERÏNE, UN. LAQUAIS ; 


LE LAQWAIS donnant sue Lettre Nerinen 
Ca pour PSE a Comte- 


* J1 À Eh eo vi ville, donne, 
a la lui rende tantôt, à lui-même, en perfons& 
l'doit venir chez nous, je la lui remetrrai. 
Leuge de Normandie. A fond j’éclaicirai. 
D'où vient la Lettre. Maïs peñfons à ce qi 
prefle, 


2:20 80 CRD SEX SE TO CASE CLS 
SEGENE IL. 
LE CHEVALIER , NERINE. 


LE CHEVALIER. | 
rêve. Maïs il faut que Doranteparoïffè 
: Vouloir bien époufer la Marquife.. Oùi, ce 
se ÊGur 
Fo 


es So 


[| : NORMANDE 4 
Seroit affez plaïfant, fe fervir del'amour 
Qu’ellea pour lt: qui fairi’obitacle qui défolee 
Sehervig-de l'amour qu’à pour lui certe fole 
Pour lui faire livrer des biens qu’elle etie 

{ Du-Comw-on tirera par + 

NERINE | 

HZ | | . Dorante vient». 
Que vais je? où Diancre a-t il pè joindre Ï&, 

Marquife ? 
.., LECHEVALIER, 
Efle l'aura furpris. ie 
WMER'INE. 
Pelle de la furprifes 

- Morbleu, fur notre idée il n’eft point prévenu} 
N'écant infruic de rien , qu’aura il répondu 
11 aura tour gâté. Reftez dans ce pañlage, 

Du contre-tems tâchons de-tirer avantage» ” 

Quand il Fe preflé, jerouflerai. : 

. L 


Piel 


CHÉÈVALIÉER... ;,: 
- .J'entends 


NERINEÉE, ., es 
Quel plaiGr de fervir des gens intelligens 
: FEES. A À SEE 


CI #2 
ARONCMCTRE ANANTNN NZ NES 


‘ : SCENTE II, 1: 


® DORANTE, NERINE, 


_DORANTE … ‘1 
AT dans quel embarras me jetces tu j’efuyg 
Le plus cruel aflaut... 
NERINE. 
, Ji faut... 
DIRSAS ESS : 
Qué k lafuyges 
Fin Elle 


_4 feindre. 
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: ON R Le E. 
Reftez, ftratagême imprompt 
-BORANTE. 1 
Tu lui dis que je veux Fépoufer, rèves tu? 
NERINE. 
Vous l’aimerez De plus à j'en ai donné parole, 
Oüi, vous l’aimez, veus dis je, il le faut. 
D 98 RANTE. 
pe tu folle} 
Je fais. se 
ST | éispeldes cout, , 
. ne” DERANTE.- 
Je ne puis conne 


WNERINE. 
foquez, &c laiflez-moi mentir, 


En lui pariane, fongez ila Niéce charmante, 


Cr ez pobk la Niece en parlant à la Tant: 
tout de même , âllons , fongez qu’un mot 


ou” deux fo 
Procure à à cexe Nice un mariage heureux. 


PR URENVE D De? Vu tv sv": 
Ds ste .tre © a CE 


«SCENE. AV. 


LA MARQUE DORANTE, 


.N TE K NE 
Adams. Aous parlions de rx maride 
ei: : "£ee 
LA 


Be ET à 


.NORMANDE, # 
L À M AR Q:U I SE. ; à die 
Quoy! Mifilieur, vons:parliez demoy. 
uv nu N'ÉRINE. 
| nr. : 1... C'efigrand dommaga... - 
Quersequ'iim'en difoit foir- éloge perdu, - : 
| Je voudress que de loin vous l'eufliez entendu 
-", REZ _£. À M: À KR QU L£& E..: Se tpe, 
| Que diGez-vous, Monfeur?. 
sut NERINE … …, 
Ur Il n’ofe le redire, -- : : 
Ea.riche Veuve eroit que l’anterès infpire.- : : 
Au jeune Cavalier tout ce qu'il ne fene pas; 
Er qu'il loi dit. Je, riéde ce double embarrag 
Je vous vois à tous deux une efpéce de hante, 
Vous refbezià muets: La rougeur vous furmontæ, 
Monfeur me difoirdonc qu’il étoic sut honteux 
Da voi uomenfes biens, cat il eft généreux x 
Monfeur rougit voyant votre granderichefle, 
Etc vous vous tougiflez defagrandejeunele, : 
Vous rougiflez tous: denx; car ajnfñ que l’hond 
œuc ,? DOUF s. œe ei 
La gener 


DRE D 0 PR CN RUE 
ofité, Madame, a fa pudeur, . 
LAMAR QU & hi, 2: 0 
Jevous pétmets d'agmer mesgrañds.biens; ef 
e direfte ss :. . :-: 
Jecrains. Lis ae CALE à 
DORANTE ,. 
Je vous l’af:dit ;: Madame, je protefte; 
-Je jure queles hiens-qu'aujourd'hifi vous m’ofe 
Bi, nt À sun A6 nt 
Je les méprile au poidr..i 1) «i 
NERIN%.:: 1,.::9 
.” Jatnaïs tops ne croirez 
À quel peint.là deflus. va fa délicatefle. 
. LAMAR QUISE: 
«<Ydus trouvez donc en moy plus que de la ris 
chefe, .: » ss ae dt Om 
°NER IN. 
I] faus.bieg ; puifqu’en vous il voit dela beauté, 
De l'efprit, vetre Me ob à 7 


s me $ 
, 
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Votre EE & Hier le harma. | 
À À MARQUISE: 
‘J'y:pris garde, 
eprenéfmiu pa réd'bier : Caronhazarde, | 
On Eh troëten tanty -dns'expi iquebién"nrieux) | 
Ju horité paroit trop fur un front férieux. | 
prons donc quarren n’eft d'unlus heureux pré- 


Que lorfqu’ ’en quatre jours On faitun mariage, 
Cela proue un rapporique je vois entre nous, 
Et qu’un! voic'Farement + Mondeur, dans deuf 


son der belle humeur douceur &c compisi- 
+ ancés 
Pour l'age j nous n avons pas tant deconvenan- 


tes 
Mais je ne vieillis-point, 8c vous deviendrez 


Et pour pou alors je vous canviendrai mieus : 
"A GRAN T'K.. 
Quand on: ate vous l'humeur vive & br 
Lt 1: Es 
Oa ne vieifn No Les 
NE A NO LS E. 
Ah! lareplique eft galentes 
M'aimeriez- vous un peu, parlez ouvertement 


Monfieur. 
MWEÉRINE 
‘ .  Jevousaïrdicqu'il faut premiérement 
Pour lefaire moe lever tous fes f: Sms 
DORANTE. 


Qui ; fcrupales j'erfal.: :. 
| ERINE. 


Fine do vidiculess 
Dansu un Gecle où chacun nefeéfairunsloi, 
D'honaeur, doprebue » quepar rapport à Sr 


Zi craint de app anterle Chevalier, . | 
DO0'R R ANTF'E. | 

" je bième, 
|Deparsis procédés. el SC ; £ 
” NE: 


NORMANDE. 4 


NERITNE. ; 
H veut dû foins, Mise: 
We FOR er ue vous D” Due 0 
MARQUISE. 
Il me faut RE rems. Mais j’ai déja conÇu 
Ua pretexte pour rompre à peu pr svrai- fem- 


biable, 
NERINÉE 
Pour fon autre fcrupule ii eft cres- raïfonna bles 
Même le Chevalier, commeMi; l’âvoitew, 
Avant té figner, Madame ila voulu 


Voir la famille au CR ne 
… «LA M°A- R QU TSE: 
Expl L'EseM Dorante. 
°"DO'R T É, 
Oui, je voudrois bien voir a famille contente. 
ERINE,. 


Cemme en vou sépoufgnit il Lfruñtié dévosbiens : 
ne Niéte, ilvèuévoir qu'on luirendeles fens; 
je el’ai dira Madame; &c pour vous farsfaire, 
Ile a faicun bon aëte &c par devant Notaire, 
LA-MARQUISE. 
Jenelelivrerai qu’à votre occañon, 
FPE , 
DRANTE. 
S'il fautung explicatio ,; 
Livrez-le, a vôus ferez le bonheur de ma vie; 
L A MARQUISE. 
Ah! lecœuraparlé, ie ï 
5, :NERINE.: 
Que Er He ravie; 
Rate... enr ou . 
..NERINE pres le Chevalier. 


L À MARQUISE. jet 

J'ai vü dans Vos Rex; 
‘otre bouche va donc encor s expliquer mieux; 
Vous n rodabas d'interêt cher Doranre, 
J'avèvo RM ANoEE pudetr charmante 


BEA REGpxaEMTon 
ut: ne 
et” A MA ol coté 


Je: voi jé es Lol 


orge fre 
se 8 S C re ÆE° Y. 
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TE . 
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j 


NOMANDE # 


e voulois Moi fiyrpénageniasupsare. 
F desraifons , jetremble. Ab! la-cifneu- 
mures LOT T TA 


-Bidanuions enter. : : 
e L ++ æ. # : 


sos 2 0 ©? x Sie : à 


SCENE VE 
LA. MARQUUSE ; LE CHEVA: 
Re 


LE CRHBVABLER. 
Lauiresanrintanss 


| Madame, L’autre jour je vous disen pfant 
.Qeir neveviendenis pae hit : mas inpesif 


Que vous me f£aurez gré de mon impaggqce. 
Mise sjamai dons Haute Ac uT CAD: aphars 


, ‘ts + à tan s Se ed 
Même un trouble... aujourd’hui je-ARW@ps trou= 


vale . . “ : 
La gayté que toujours mon abord vpys, in fps 
Jene Lee rs poivt œpandante me dire 
Ce qui fe pafle en vois.. Niue nous fommes pro 
is ct... Lu bb: 
cigseeñ nous oaniatt moins mariés ,; qu’unis: 
J'aimema liberté, vois, vous 2 qez la vôtre » 


… Ain6 ne: nous randananulsneepiaknn il quite 


N'idenosfentimens, nidenosgétinns , 
Mais jasoïileifüjerdesnedifraions ; 
Vous fçavez que je fuis haï de votre Fréres 
Ma préfencepobréoit ranimes fa çalfre 


- Ans: voules l'adoucir,. js meme srpmpepas » 
Semsdomccsl ao nRArids. 


C2 “LA 


2 LA RECONCILIATION 
LA MARQUISE. 


Le. . . ‘ust) . à 
LE CHEVALIER. : 
Vous craignez qu’il ne sous voye enlemhle, 
LA MARQUISE. 
gui ee de certe peur feulemenc que je ttem- 


LE CHEVALIER. 
Oh! raffurez vouadono, ailleurs je Jogerai. 
LA MARQUISE. 
La prudencele veut. 
ll LE nu | 
| Lee 
d vousauréz Kl'affaireefflenc 
re LA MARQUISE. 
Oui, l'ccommodemen nt. 
LE CHEVALIER. 
Qu uand j’en aurai nouvelle, 
n'avons rien qui prefleentre 


Je viendrai. Nous n 
HOUS. 
Pour figner ce Con: rous ns render- 


voué, 
“YA riotresile, Cepointnefe peut tire 
Nous ses dans feux) jours figner, prenons a 


L À MARQUISE. 
Seprouhèt. ” 
LE CHEVALIER. 


LA ARAQUI E 
MARQUISE4 
. À bn an. 
‘LE CHEVALIER. 
- Il nous faut même plus, &c d'ailleurs nos a- 
mours . » 
L A MARQUISE. 


LE CHEVALIER. 


:_ N'ontni tant d’ardeur, nitantde violence, : 
. Qu'un mois même nous fr maigrir d'imparience, 


LA 


oh! 


) 


LA MARQUISE, 
Vous plaîfantez reujours , raaïs férieufement 
Vous m'avez loëveneuir, &ctres-fincérèment .. 
Que Vous rie promettiez à ma vivetendrefle  .! 
Qu’une bonnéamitié, rourle refteeftfbiblefe, 
LE CHEVALIER... :1{. 
Oui, votrécœuf poufroït s'éeant fortifié 
Avoir reduit l’âmour à la Gmple amitié, , 
LÆ# MARQUISE : . » 
Mais cela féroit fuite. . eut 
2% + BE-CHEVALIER.. :  -” 


Ace QAR 
Ex D: À bé À QÙ Li 8-E. 
MOitis d'Amour detnh parts. ©: . | 
LE CHEVALIER: : :°: 
* © ! Reéndrapluseonvenäble, 
Plus égaléentreneusl'union. 
LA MARQUISE, 
A L'amitié. . 
Et j'ai gagné cela fur moi plus d'à moitié, 
Pour rendre plus aifé le nœud qui nousengage : 
En forte, :Ghevalier, qèeuotie mariagé 
N'eft quañ gun pretexte à fe voir librement. 
LE CHE VALIER.. 
Et qui ps not obligea rigd préciletent © 
LA MARQUISE. 
Non, car au fonds ce n’eft encor qu’une promef- 


"ès. LE CHEVALIER. | 
Promeffe non fignée, & mème d’une efpéce.… 
-. :." "L'A MARQUISE ‘ :.… 
Promeffelibre. : 
"st URÉ. CHEVALIER. .::- 
Libre, efpéce de projet. RE 
LA MARQUISE. ’ 
Projet fimple. | 
LE CHEVALIER, 
…  Oùi tres-fimple, & de ceux que l’on fai 
Prefqu' æ! air, 
vod . à 


C.3 LA: 


# LA RACONCILIATION 


a es Are À a. | 
als rx PE dé que l'un Changes. 
“ LE CHE A LTÉ RS | 
*autreX' poigs en: soit de le trouver it 
Rd; ARGUISÉ. \ 
Al ir rom 1 DETA a 
LE 


QUE PALIER 
eù, jevous ie, dtoreh Tr esruS 
MARQUISE 
Vous ns j % nue, d'up charmant carac 


LE CHRVALIER 
Etcommode. Allez donç texminer vourc 
De moi vons poiià hbre.": : 


M LA MARQUISE" 
Allez, embragez moi 





SCENE Ve 
LA MARQUISE fuies 


Je efl pas foupçonneux, j ‘aimeR bonne, 
ln cap profonde xien , Fe un’ homme adors- 


U eft G LE , pis quid "Poranteeft plus aime 
Cela m’ SRE fond, shager n° & point ua 


it; : 
Ce n'eft qu'ême inçonitantn , 


CE. 


nil ut ” 


Dmss40 c. ui - 


na x 
SCENE Vi 


8 





LA ss ; FALAISE, 


° +r7 


£ ges PET ame 

! LB. A. MAR USE 
Ehhien.. inbnickire ‘ : 

EE SAT Fee + de. 

. Ye vlon: GORE vUHE pin. 


VU 


: “Madame, prefque autant que mon dati peut 


faire à < 
Jelaivi. Là pañfec bi Lo taregarihé les 
Cà, Madanis + shez:vont déliprék t6: Por, 


Et donséi en ferrenveire Miéce Atart MRGe 


Cette donation.ëft faker) à JS 
“h À MR ES M e 


…— * 4 


Je no pai EnébA Re bobine ; 
Ma bare x ah mefpeèn té prénitie fard 


Car; ‘oblige tosiMu ftréà Mehphiderr nos pige 
Jeluicédeun proces; shmatr 
M'a dir qu! Er Nr Led ans 


Ce procemque jec@de: & c’eft bien pey de tems, 
dette AAREODUE ARPNPA 


Pere tes ft 

-FAL AFS: er 
Le Pere  despioenl Te revenue : 
Quand) j ai, car moi c’eftlui , le moindre échan. 


tillon 
T'enantle bout du fil du moindre l'rocillon , 
Vx'ftier de terrain dans coute une Province, 
C4 Je 


é LA RECONCILIATION 
em'accrois, je m’étends, j’anticipe, j’évinces 
J'envahis, &letoucavec formalité. 
Prariéute eft chez nous la règle d'équité: 
Sur le terrain des futs j'arondis l’héritage 
Par droit de bienféance, & droit de voifnage, 
Eo gignax a juflice, On 2 r&rementtort, 
Maïs fuppofé qu'on l’eût, rauteft fujet au fort, 
J1 eff jufte qu’on gagne une mauvaife caufe, 
pui fqs”à pérdre la bonne, en plaidaat on s’expo» 
Ce 


Carenfn apres tout, qui fçaiten certain cas 

Si la terre d’autrui ne mfuppardendra pas, 

Par quelque nullité, vice de procédure ? 

Peut- être à mon probt dans une affaire obfcure 

Un Jugehien payé verra plus clairquemoi. 
LA MARQUISE. 

Ces maximes mefontaimer æn Maitre & toi: 

Lu real mon Frere, &c j’en rirai dans 


. dame) 
J'en aurai le plaiGr fans en avoir le blime. 
Enfaifancçette paix, que je me vangerai l' 
Gequel'onexigeoit, jel’executeren 
‘M’ea voila quite, enfn je me reconcilies 
FALAISE. 
Se recongilier, weutdire en Morrsendie. 
Se le donner plus beau pour vexer l'ennemi. 
_ LA MARQUISE. 
L'Arbiceavec man Fréreau refleaurs fnis 
Ii s’ef fait fort d’avoir en blanc fa fignature. 
RUE FALAISE 
"AP Arbire allez dpnc livrer, 
: LAMARQUESE 
CRT Je veis conelure. 
"Avocun frere au fonds jl faur bien vivre en pai 
* epagpercevant le Comte, 
Mais à condition de ne le voir jamais. 


ROORIM AN DE. 57e 
BRLESEDON? CAD INC OIT NON CUS TA NEENNS 


S.CE N Ë IX. 


LE COMFE, FALAISE, Hg 


LE COMTE : 
D: cequ’élle me fuitje n’aïpointde colére, 
Parcequ'elle ne fait que ce que j’allois faire. 
| . FALAISE... . 
Vous nelefuyez, vous, que par Ponte decœur, 
Parce que vous verriexfa h3ime avec douleur. 
Mais elle! oh!. elle hair votre propre perfonne. 
L COMTE. 
Moi, par un bon fnoœifà on Maitre je donne 
Mz Niece &'le procez pour plaider maçsœur, ” 
268 40 Yo Bon, 
. LE CO MT.E. 
Päur fon bien, pour la mettreun jour à ja rajfon, 
Car d’ailleurs d&bon eŒiu jemerepneilie, 
Pourviûque Roniainares. ft |” Asbitre;a lie,” 
Cazilriterad'ellennblancfgné, je croi. 
Enfño je fais la paix autantqu'il ef en moi. 
FALALILSE.. 
Paix pour ledrrerum ; ‘cardorfque vous la faites, 
Retentoms fouterrains, 8 chieinnesfecrétes--< 
11 le faut pour fan bien, dites-vous, 
LE COMTE. 
. Qui: fans fel 
« - ‘3% Fa L AIS E. 
Tant de plaideurs devots difent: Faflentle ciel 
Qu'un Arrérfoudroyantrendeun tel raïfonnable, 
Ea confceinceon peut plaider à l'amiable, 


Da C5. LE 
> * » 





$+-LA RECONCHLIATION 
LE COMTE, 
| D rnensro la lettrepourrant, 
shuitjvurrici certe Lerménratrendt, - 
Je ne is couve PALA 


ISE.' ; 
F e cas quelque furprife, 





SCENE X. 
LE COMTÉ ; FALALSE, NE- 
, 5 RINE. . Ce - 


‘4 eo Cr : 
à 4 NERDNE : L 
na enel écotnement mejerxe ls-Xasquifé à 
+7 Que medir-oile à de fa dénérion ? 
Epoufer Pæefhvilleeft la candirior. 
Ah! Fra : échcods » faghos-nous à {on 
êre. * 
LE COMTE Er 
Je vais aber riné Loûre. choavof nesdfoises 
| VERNSNE . 
| Monbou?, le ao .+ 
CôMTF E. 
Non! non! eonfsie-Tiy 
che ronvter Biens; & pour ma Niéer, mur, 
*aichoïfipourépetmt un fecrec Préciavihs, 
N'en 2 dit mot àh3Sders Ghurt 
# € kK T N E. 
: Jr Num 


LS : LS à 
: SCE- 


r‘ ph hé $9 





SC ÊNE xl 


FALAISE, -NPRINE: : 


*,} 27 ‘vu! 


ST. L. %- SE ap 7 
AU he .5em F d Maitre un poir, ia 
i pren 


‘Fantôt avecli Niéceun jeun e homer dorés 
Pour tirer ce fecret j'ai feimed'ajimier Nerine, 
Feigaons encor. 
-N E° R LN\ E. à'pars, 

.Cecïméranne,.j'exaritiré, 
Hs venlept, Bracinvilléen fevret:toës lesdeux. 
Sansdoute ce Falaifé ici s'eftjodéd'busx, u 
1 m’obferve. Fâchopsd'éçl arr certe, 
Mais àpragonla Lette! Lépoûrraic bien faire, 
Qu’ el € Fat du Marquis pouretrer ! fon fecrèc,: !" 
. Feignonsqu’il m'a charmé tantôt. kuse d'parts 


ST R : 298 it EP Pien Fée.” 

Le Falañge 
FAT #i LS. Mis dpart. | 
RSS Kéribeb  -i 


Coque | un ramoÿr 2 naifiré maf erté quigobffine 
Me gêne. 


CRALAISE bag ëré 
PAPER EN D Bert “ae 
= ire 
Le ardeur, | 
OCT RENE me dpt 


Du roïins en {ou Re fouageons-nousté cc. 
ft: FA- 


% LA RÉCONGIETATION 
ALAI SE haut à part. 


 FALAISE & NERINE enfemble C3 
: s’appochant. 
NERINE, 
Ef-ce aïnfique tu viens me Krprendre 
FAR CETTE 
A L A r S E. 


Tu viens donc de m ’entendres. 


Tu me prends de Le , AE ce soul jà?- 


La ele , l'acond: Re cei dèux foupirs là" 
Eu ee tems!i 
. FÆL'ÆAISE: 
C’eft commenn Do par natures 
ne LUERIVE 
ans te ve amour a Dattu Ïà mreiure. 
a ALAISE. 
Comme amant, parlons: nous tous deux à cœur 
nv 
KERINE. 
Oui nn inf ve not HE de con 
.cert 
S'espli pent. , : | 
À F'A L ATSE. 
.L et de tajegne.Maiceffe- : 
M'eft cher comme le rien, 
N.E.R IN, E 


‘moi jem”ihtereffe- 

Au Marquis, comme ioï, Dis- tnot-donc fran 
_ chemant.- -- . 

F À L AI. 
Oui, tout ceque je fçañs x &c-toi à. act. ement- 
Ta me diras - -- 
. NÉRIN. £, 

Re "Oui, tput. Soïslé prentiér Ghcére. | 
uel tour à prisson Mai amipang Sœur 
rFrére à es fa à 


— 


9 «di at, ET. - 


En Di PA 


nan ar PR te, frs ee — 


NOR M AN DIE: 

FALAISE : 

Oh! ee tours jamais mon Maître ne m'inl 
ruit. 

Tous fes projess pour” moy, font une obfcure 
nuit. 

Car j’y marche à tâtons, je le fers aveuglette.. 
INE 


Oh! ma jeune-Maïwelle eft bien plus indifcrete 


tes 
FALAISE : è 
Elle te dit donc-tout. 
N E R' I N E. 
Elle ru fon cœur, 
RALAITSE 


Qu'y vois-tu? parle ner, fete jure d'honneur 
Que de at moy; j "empécherois | mon Mai- 


Supoofé « qu ‘elle aimät quelqu'un, Cela peut ês 
‘ ex: 
à N'ERILE NE 2 
Cela ne fe peut, non. Impofhbilité, 
Elle-employe à be fe fenGbilité. 
Elle tienc de l& Tan À moitié, rout du Frére; 
Et d’un grand haïfleur-qui fut défuatfon pere; + 
De leur famille-on voit ped‘d'ämans , point d’ae 
mfs ‘ 
On voit pafler le beine au Mans de pere en fils, . 
Comme 4 Paris l'amour pañle de mere en file. 
F AL ÆIS- 
Hon/-la Miece, je croy, rienepeu de fa fanilte, 
NERINE tnais lé Lettre some di 
Lettre de Rent es | 
FALAISE à part. un 4 À 
"AR ciel! encre fes mairis. 
Be Lenre demon Msitreau- gornté, Ab queje: 
crains! 
Sçauronrelle qu'elle-eft de Jui”: " """ 
N'ER-IN BV 
; Par Bree 


Zme L C7 FA: 


5: LA RECONRCHEIA TION 
PALAISE 


Ze bren 
NÉEKINE. 
. … Cognoixrois tu-7 
Por 
_Hédine” 
F AL AÏSÉ. 


e nela connojs points | 
3 NERITNE 
«+ Sufñs. Barlons d'amour, 
FA RATS volent revoir La Lettre. 
Lean de Norrgandir ,as-tu die? 
NARINE JA RE Léccute fie 
- Éa ua jour 
se fentir l’un pour 1”a autre aurant de fympathies.« 
5 : KAE & L $ E- | 
Je connois un Fadieur ici de Normagdie, 
Je see se te may k ketre. 
. WE R 1NE.. . 
; Quand Le-cœur …, 
'RALAISE 
des pds à we difont.e ° 
FRRENE 
ere. ; 
. go en « 
UN ERINEe L pe 
w ren tanté adceder 
deinigréfécer: ee remis 


À pes 

pe ÉE 

5 1: ei dentat roue Je fois au fut 
ALAISE 

Œtle ment difancqpeœuse Miéce bats 

Etle aime ce di pomug. Adprs voir. 


| :"NE- 
«£i vo el 3" © 


2m, 


TWO RM ANDE.: ‘60 
NERINE. 4 me 


ne bien” FRERE: la PE a J 
Part 5 
Je vais aieihe 


‘Fout cotes 
Fons deux " Es +2 fret 


_Ün dat: moi ie ps a nefement- 


Un detoy; ns 2e dis-moy tout UNiMENt.…s 
R 1 E../ef mowran lg Les. 
Que fur céreétri tütedr mdt is » 
F'eft-cile inconnuë ? ? eh? | 
‘, FATDAÆAISS 


be 5, sta cour "À hab 
Æ-t-elle un amant th} : see $ 
FER NE. 
No, our @uUPT. : : 
' -FALAISKE Ha 


T'ont soust, Bon 
ne defnabretie-eskcasd'arionr un nom 1 
-" Bien fouvänt veur dire, ati.  , .-., 
" NESRENE : 
.” ‘Mans le Normand 149 s 
où, c'eft- ide, nos. À pars. Mais je tremibles- 
: FRREISE Sp ns 
Ab j’enrage: 


HR. 


L 
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Ca; 


-à CTE IV. 


” SCENE PREMIERE. 
QRANTE LE CHEVALIER. 
POINTEUR | 


D.0 &K A'N-T E:. 
Hs ef.perdu pour moy, mon amour dé- 
Couvért 
M'ôte toute reource, 8e pour jamdis me perd: 
LE CHE V-ALI!IE‘R. 
À toute autre malbeur oneüstreuvé reméde, 
Area. ci j;imon cher, mon habileté céde. . 
| DORANT.E ° 
La Marquife rs tout. 
NÆ&RINE. 
Cet intriguant maudit, 
Ge Falaife a tout fçu, ce Falaife a tout de - 
R A > T E. 
ntquelque foupçon , & voulantme démure, 
S'ourens "Angelique il c$'‘ulle-stafirerse. 


-_NORMANDE. 6y 
SCENE IE 


DORANTE; LE CHEVALIER} 
ANGELIQUE , NERINE. 


: ANGELLIQUE. 

por la derniere fois, bélas ; je viens vous voirs 
Nerine, elle fçait tour. je fuis su defefpoin 

Ébe étoirbien tranquille, & j'éroisavee elle, : 

h lui parle tous-bes, d'abord: elle t’appelle, 

t ‘e rechafle après, & me prend parle brass 
Et voit on moyla peurie-trauble & l'embarras 
Vous aimez, je le fçai, 8e vous êtes aimée, 
Me dit-elle d’abord de fureur animée... 
Eile l’a foutenu, moi.lenjangraujours, 
Mais elle vous voyoit, dans mon air ,,mes difs 


e 
+ $ 4 


son - PR CR 
Peut-être dans mes yeux car pus fortions d’ens 
emble, 


N'y pouvant plustenir, carencore j’en tembles 
15 me fuis dérobée à fes emportemens,. 
nifuyant à travers de-ces appartements. À 
Je mourrai de douleur. 
DORANTE. 
:."  ‘ Confblez vous J’efpere..q 
La Marquifé..… Voyons... ” 
ANG 


ELIQUE 
‘ Ah! que pourroic-on fairé 
D Q R A. N T E. ? 


Efpérons tout du tems. Son amour pañlera.. 
ANGELIQUE. | 
Mon, Dorante toujours elle vous aimera. 


PRE NE. 


# 
S'eonn 
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NERINE, 
SEP $ {an amour eur amour tenace: 
four une Fois daûis "un viéux cour le 
PRE Fo ] j hits pe À ÿ 7 Arionpe 


"Quoi ne ex edient! 
. AVPANTES 
Fy rêve; pes atrons. 

Soyez rs par moÿ tant foic peu quere!llée, 
Quoy! n'avoir ges lei (ls che, d’ AE di fimulée. 
Devant la Fèh li, rougi, 

tes fanaré , M TRE aûs, fy 
_. vices juetoy que le Kémords voté rétge 


PR NBERINE. 
tqs'oët 


‘ ERÉASYARIER: 2 Nat. 
| «Péernt ah etqu'utt Ê fo, toÿ coùivts smiufbr, 


Le Marqiif 
ARGÉDIQU Ê: 
1 : Je fé 


LE CHEVALIER arrétant Angeli 
°° ‘,1. cf : : 


y * 
* e 
&": ] Ü - 
, < =: = PA Se: 
+ 
f 


# SCENE. IL 


sat iQiE LE ÊHEVA 
US bi MAR: 


4 Fr, 


, 
Vs  … 


5 A L faut rufer. 


NORMANDE. 4, 

Ætle fait votre amour , elle eft bien pénétrante, 

Mais a-c- 5 xè fes loupgons für orante 

L "avez vout nômtné!  . U. .,, . . 
PNG ELU UE À 
LA MARIE”. Gen 28 Ahad du Es 

.Quel et dôgic fon gmang? . 
: NENI NÉ 


» 2 


Chimétt, elè n°4 vû, nul homme à fon Goak 
vent. - 4 + ‘ 
LA MARQUISE 
Je veux approfondir cete DE cer 
A quinze aûiaoureulè! ah quéllehardieffei - 
. LES CHE VA LALER..: 
F Fi ro asie Do fé des {ntans en. 
"eignons de ne poing voir qu’elle nous voit, 
ANGÉLIQUE 


LÉ CHEVALIER. 


PT CR PS OR 
- slasy fut À jamais fi émant plusŸ plündre} 
LA MARQUISE 
Ah! c’eft le Chevahier, Ecoürérs: ; . 
LE CHEVALIER. b&.. 
| 7 À Poitr mien [dre 
qua dem'aimer prjque réellement, = 
enex-moy pour Dorante, il jant du Jentimest. 
bant. 0 
voir &cre à vous. je n'ai plus d'efi : 
Pébuleis vorre lance, & je craigs là AY 


4 


Ce. ER LR : 

Vous fçavez que rotre Onéle effion grand Dm 
nemi; He cha ne 

Cet odieux mortel ne haït point .à demi.” 

Ainf VOLS COR CREZ qu'àla Sœur comme ag 
Frére. ; ° 


De gore N fans encore faire e:. 
À re gr ts 


Cachez-le Bien an moines Bu Hdi mp 
S'en vus orifes À 
: 4 fete à 2 
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ï ANCELITQUE bat. 
Hélas! Monñeur, je éroy. 
Æ&voir imprudemment laiflé voir ma ir 
Je l'ai pre avouée. * 
CHEVALIER. bag, . 
LR Æh! tant pis, î 
ANGELIQUE bant. 


Par foiblefle,. 
Per ffanchie. 
L L' CHÈEV ALIER. 


bas 

7 “Fri bien, Mais fans dire miens 
Ab: charènte Abgblique. Artendrifex., ces yen, 
Votre tendre dônléux qumente encor-vos char 

mes ‘bas. 

On va nous fepzrer. . IL fant ici .des larmes. 
Feignex de pleurer. 
cp. NGELIQUE be. 

te À füis au defefpoir: 
LECHEY 'LTER: à 


er roy. couler Vos presse “The dbnc' le monthar, 


Fandra. til tontvons met Ant. je perds Angels’ 


e. 
Le Il. Ini prend bas, .. 
pù moïni JL} Main por La maj en €fÉ, ‘El fon de 


La batfer. [patétique, 
min ASGELIQUE 
Es - ‘ Yerirant Ji-niah Rn 
Mais. que le Chevalier : e - 
L'URSS 
4 :‘ÉE CHE VALIE R:. 


.… bas. 
"Dax Tate nous veit , fu _ us rides - 


er AGE 1 L'1 EE 


A Ab! je cn re S ichers : 


-N. 6 RM AN DE. 


Je ne puis fupporterJes. regards de ma Tante. 
rase 
Jer en ait doutée. | È 
Re .NERINE 
+ “Ah! qu’elle ft rod 
Tous deux bleue vous êtes ihdifcrèts, 
Dès cantôtvosregardsonttrahivosiecrets ‘! 
Ah! rien n'échape aux yeux-des méres & des 
Tantes, 
L'expérience, hélas, Âes rend tro rop pénétsantes 
Vous m’ailez Ra enmon parucülier.  * 
MARQUISE, 
Falaife l'araiuvaé avec le Chevalier, 
LÉ: CH ÉV A’LT ER. 
Il fair bien oies ’ jeYoupirors pourelle, 
Pris en flagrant délit, m’avoüant inflél le, … 
Me voiläbien honteux. Que vousmebhaïrezf & 
Maïs,.ma foi, quand lahonveëc Îe vin fon tiréss 
11 faucles boire. 


er .NERI N. E.. L 
‘ *, Allons. Büvêr d'intelligence, 
_Honté buë à prefenc, ma foi, fur NUE 
‘Vous dE inconftant ,  Mädame l’ef auf, 
| A M A R USE . 
11 fut ous l’avoüer, j’én aime on autre : sinfj 
Vous nemevoyezpointjalaufe, furieufe. ‘ ° 
Votre infidélité, d’ailleurs injurietfe. 
Paroit dans un moment favorable pour VOUS , 


e fuisbonne,. indulgente, &'je gois filter . 


} ’adore votre dr . 
LE CHÉVALIER. ‘ 
Sa avouerai ma furprile, ; 

Elle eft sie -grande mais ainf que vous, Max 


Je A an que forpris » & non pas furieux, 
Car je voi que l'amour a cout fait pour le mieux; 


NERINE. 
En efferil foit re vos contraintes. 
L A MARQUISE, 


* Cet éclaïrciffement a fait cefler nos feintes, 


*. 
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"LE GHEVALTER. : 
ANous noùs génionstantôt, jè ne dr éranne.pss 
$i voulant du Cogttat difécer l'embarras 
Koua diGez.dans sois jPNEF, dans quatre, das 
Ren ane fur vons je vpulois ia quinzaine, 
| Moué mou dnpions. Bean jeu pouÉnore she 


gement 
“ya 
J'av 


Ye.refoire2Dtrelents | 


fa di ape peut er. 
Monf FL NE LED, FRE it fa peincures 
Œrmoiie incité guerre, & moitié Rio 


NORMANDE. se. 


ei di Au no, fs Maitse Core 8c Bsheur, : 
Falaifeon l’avûü, Marquis & Procuteut; : 


Ds iladuMaiuiils éableenfüie, fe 
Làâies mec fa conduire 
pes th Vi quéiqetéstanttons , ? - 

hetoit us main 


petits procillons , 
Qu'il fçavox élever, ‘nonrair des praceusse, | 
ll les empitoirbien, 6 de ces RODEUUTS ‘ | 
Rhkgn:récoirdehnas & pros procez du'Mans, , 
b Kk LHE V À L. Hay EN 
Et c’eft cesRnns des asenmmodemens, 
Qui vousgurant, Mélame, sneamkidéncé re, 
Vaux #74 Mir fous main en fervent votre 1 
ER: D N'y un. 5 
Pour & contre ag Gene, Diner 
En fave.il vous sata, ‘&c vo 
Tengz: roçonoiflez ser als à à 4 
À Dirt dns Le Latsre à Lo ddr 4 ° 
L'A. MA R QUI SR "4, 
E! écrit amouFret k 7 AT 
_ NA. RENE. . .. 
Li Ltit (QE; Te 
Jen fe là faire. RL 


L À MARQUISE. 


: -àb.!. ns 
& É CH ALLIER: ‘* 
Vous allier 


f 
SLR ripgg pa? k QUts É 


Que vois- a dr 


a FO x Pme à mu Lo 


eloquente, 
NE k IN 


En vieuxtitres aufi {a inc ee élégante, 
Pour la beauté de Syje Hétiangein mon en nom 
spa qui. Ris tQuEà fais fau, non. 


ut à isuraye mais netue. 
Val rh PE f 


lai su î Su s 
CHEV ALI E R: : 
ere Ga veut bien lui pañler fa route 
UE Mais 


73 LA RECOXCILIAT ION 

Mais chacun -fçair que:c’eft un homme fans hon 
QE » ; 

apr fes voifins, injnfte, ufurpateur. 

,. : LA MARQUISE. 

Ceft l'homme qu'en {fecrec avoit choïfi mot 

Frére? 

Ilefufurpateur , sroturier 8 fauffaire. 

‘Par bonheur je n'ai pasdéliv réle papier. 

Oui , ma Niéoe fera pour vous. Mais, Chevalier; 
Commermoiper mon Frére, ilfera difhcile 
Dele des-entécer du trance Procinville. 

sub :G BV ALIER. 
C'eff à quoi nous allpes rêver. Faïfons fi bien 
Que de notre couiplet il né foupçonne rien, 
nue NERINE 

Madame, allons d’abord recachéter fa Lettre, 

Et par quelque inconnufaifons là lui remettre, 
T'antôg3) ja cherehoit dans route la maifon , 

_ Sur ce queje l'atois itauroit du foupçon. 

LE CHEVALIER. 
Toutes deux alleadoné reparer la fraéture, 
Er vogriompberez de lui, je vous-le jure. 
Rentrez. je VOUS rejoinse 





SCENE IV. 


. LE-CHEVALIER, fol. 


€ Je me fuis apperçu ; 
qu'avec la N'éce ici ce Falaïfe in’a vü! 
Cemarautne peut-ilpoinrnuireà mon idée, 
Notre affaire n’eft pas encore décidée. ©”: 


_ tt 77 SCE: 


4 :,.i 





LE. cHaï ALAER FAUAISE, 


-FAEL ASE HSE | 
Off donc ce Rival maudit, pe par malbeurf 


Il Le tr e % a RCA Le pv Sœut. 


éraïns Que Ce coquin ici ne nous prosrs 
oyons fi toac à l'heure ïla bien pris le PEN 
S” il me croit Aiga l’ahÿ atA Aogrlique. 2 
fe. Viensçàe 
Jersisaqous oui: en fan 
À » eut enk fyant. 
LE CHEVALIER, 


Ti mefais:. refte: hs ', 
D sie: 


4 PAUL SE | 
Pardonnez. "Car ; Mbnfieur, c’eft rpm 
Ce 1itef pasmül qui véyx époufex. 
TETE ‘CHEVALIER. 
©: Comment, iiréà 
Travailierderdter ma maitrefle, 
: F'AL'A'LS ne 
le 
Trémblezautfi $ morRfaitrea pour fuile rue 
Lesñeucnefipasbéfance à lifrer An; angel 
C'eftasquifitiontaufle ,@& non juridique. ds € 
Une Nidtæ, Motiféur, mepeuts'alféner, ” 
C'eftcommeun propre, :Enfin on va vous chi 
canner, 
MonMaitre fçait ravoir fon bien eh bonneguerre 
1 Apar retrait de dansune Terre, 


3 


æ .… .? 
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Dai , vous l'époufez mal, mon Maitre y rentrerz 


LE CHEVALIER. 
Apart + . > PNR Ne 
Mi eft dans l’erreur Bon. Pour ton Maitre on verra, 
Mais à toi, quoiqu’ay Mans tu plaides à mer- 

" seilles, og 
Jepourroisbienicite couper ies oreilles. 
ALAISE 

Pour me lei rendre aprés je. vous His alligrrer. 


RU CG SIC CR GRR R RAIN CEE CADRE 
‘SCENE VL 
ne FALAISE feu. 


Poux l'oncle, ils ne pourront morbleu pas le #z- 
ner s side 

Quand. fçaural’amour, il les va tous confondre, 

11 fadrl'atrendre ici. De moi je puisrépondre 

Jegagne trop d’argenuà ferwiran fripon. 

Pour née pas Edéle ,. &c'ne pas cenir bon. 

Four Mon Maitre je vais jouer à quitte ou dacble: 

Pour ce maudit Rival la Nerine nous trouble, 

{ croyoisla charmer , cethomme apparemment 
uslibéralencor ge je ocfuis charmane; 

La paye , & bien , lerefte eft parebagarelle, 

Moi, luifaifanrl’amour, qu’auroisje tiré d'elle! 
favesr d’un coùpd'æil, ou d’un air minaudier? 
on ! f'âime mieux avoir la faveur d’un Greffñer. 

Matsle Comte parois. Laïffons là la morale, 

Æccâchons d'animer {a vengeance brurale. 


3 


ns «4 | 7: 'SCE.- 


NORMANDE. 
SCENE VII 


LE COMTE, FALAISE, UN 
LAQU AIS tenant une Lettre, 


L£ COMTE, 
473 Voi, Morbleu l'on apporte-une Lettre pous 
mOi» 


… Ici je le demande à tous ceux que je voi. .« 


LAQUAIS. | 
D'une Lertre, Monlieur, vous êtes fort en peine, 
"Je couroislä chercher, j'écois tout horsd’halaine, 


… Lorfqu'un homme inconnu... 


LE COMTE... 
| Que tiens tu? 
LE LAQUAIS . 
La voifh, 
' h ‘L E C O M TL E, 
Œtdonnes la, maraut, fans dire touccele. 


Le Comte.fit. Ce qui «ft écrit dans ls lettre & 
Qne le Comte lit : eff marqné ii en italique : le 
refle,le Comte le dit à part, comme s’il qierélloit 
le Masquis en perfonne. 


De Procinuilie, Hon, bon, ben. :, quel verbiaget. 

Votre Sœur cf bizarre, & maligne , & volaze, 

Bon cela Hon, bon ,'‘hon. T'efprit tres dangeresx. 

Pérc os Sur le complet que nout frifens tus 
QeUX ie 

Hon, bon.. Soyex difcret , pradent, Mot inu&le. 

ÆE: rues coyéèz vous Monfreur de Procinvii- 
> 4 


D a Q 
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bre je ae {çai pas ètre auffi prudent que vous. 
aut.. bon, hou. il fent faire un aile ne ET 

hon, : bon. il 'fant s'affarer d’ ANR, 

Aifant .. toujours il faut Votre ton defporique 
Impofe trop. Horr,en . mais jecsainsavorre Sem, 
D'eillers ; Va me ‘menate , : en , boss ; bon, . 

J'aibienpenr... 

Voes étesunpoltron. L'on-w'écit.quedla Me … 
fOn'mene On:dit hu ;rhds. C'eft pour vous 


PS nu Hs Procinville, & vous êtesun for. 
D'ajouter con, shon..c'eft fans due 
ai Dooce 
Masupüns iands. ere... je n'en croi 
rien vous dis-jc. 
ormex-00us . BU » Fe + ‘je prérens 7,2 éd fase À ,e 
Vousétesobfiné, Yaéfontions 
“Où : si vous foutiens , moi... ‘ Den Ja Hes 
h foires. es 
Morbleu, cet honfirie 1à ‘mtééhavuffe tesoreilles 
ŒCar a-t-on jamais vu de difptespareilles. 
à Paläife, 
Je me fâchois uh péu. mure du foupçon 
+ FALAISE 
c'el qu’il eéhnbit‘la Sœur. Ah: } qu'il a bien 
-Nifon., 
On vous trahif. 
‘L'E C'Ô MT:E. 
<Comnient!/ 
F'A L -A 4 SE. 
Et la J'anrei le Niéoe 
Ponneun amant fecret. 
._ LE COMTE, 
| " “Ah! quelle hardiefle. 
à ALAIS e 
‘ Etc le Chevalier. aivu, vademesyeux 
L'E ed. OMTE ? 


uos! ma Niéce metro eaufh. 
| ee. _ FA L' AT = 
Tout de Jon . 


PR i 


KORMANDE y 
Be ce complot fecreg j’aï fait la decquverte. 
Sonnons la charge , allons, procédons, guggrer 

ouverte. | 

LE COMTE, 
Heuräfement morbleu jé n’ai rien délivré; 
De fa conquête enfin l'amant fera fevré, 
Nous allons mplaider fc de tienee & de quarte: 
En procés, come au fu, plus on mêleia carçe;. 
Et plus le gain devient légitime, loyal. 


: Accorder un procés, eft il un plus grand roi? 


# 


C'eft proprement 6 less droiss de Le juftises. 


La voler. 

AG !,d'éft rrop rufer, plus d'artifices : 
L'"Arbitre, la Nerine; &la Sœur, & l’ Amant 
Envoyonstout au diable, & 14 Niéceau Conveur 


Fin du quatribne AG 
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ACTE V. 
SCENE PREMIERE: 
ANGELIQUE, DORANTE, 

| NERINE. 


DORANTE. 

E° Chevalier fe moque, il nous fait trop 2. 
tendre; 
A1 nous quigre incertain du parti.qu'il doit 
rehdte;, | 

31 court chercher le Comte , il nous dit que chez 

ui 
31 folrine, & ne veut rien finir aujoud’hni, 
Mais s’il ne Eee calmer la colére du Comte! 

I Û 
Tant pis. . 
ANGEIQU 
Si nous n’avons une reponfe. prompte 

Tout eft perdu. “Poe 


Je crains tout. Finiffons 
Falaife à la Marquife a donné des foupçous. 


N.E R.I 
Ll'œtuemble. 


pe: 


UN ORMA NE 
| DORANTE. 


Au fond je Eu À que le peril redouble 
_. our de la es 


| Ab! c'eft ce : qui me trouble 
Vous. comprènez biens». Be : 
SturuE rt QUE. 
©) se . Oùüt, 'Tout:fe he del 
NE RIN'E 
J'ätrens le Chevalier. 
ANGELIQUE. 
Muiis, Nerine, il faudrex : : 


Pôur Hair promptement prendée : autres nef 
res. 


e SN ER LN “8, c 
Voyons; 
DORANTE. .- 
"HA faut fabs doute en prendre de plos fûres 
NERIN:E, 


Prenons-en, volontiers, imaginer. les nous, 
Reformez nos defleins. Quelle i ue avez vous? 
Quel autre <xpedient 7.- | a 
nes LANGE; IQ UE. NE 19 
° Je fuis bien EN 
NE RLNÉ. 
Et votre idée” à vous? 
DORANTE. :. ” 
La Marquife amouréufe+ .' 
NER'INE. - 


ANGELIQUS. : 
Do es mesbin 4 
NIER LINEY- 
ès" ": 3° "En vous; 
DORAMTEÉ, : 


Ab! ciel! tira, - © 
NERINE Je 


Voilà de bons avis. &e. je m’ en Lervi trai, 
Pelle foit des Amans, & de leursfoibles. , Fe 
") 
. .L d 


Ef-roue... 
Helas 


FT 
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HG Re fgetenblu fine l'hhbut fes rend bêtes | 


De leurs rendr fur, "El ddieurs chagrins | 


. forrsi, 

Be leur joe “éxceffive,.8c Relents Rbfboirs, 
On ne tireroft pas ue. oc de prlence, 
Dé-bos confit 
A GE DE QUE. 

cAURE c'e AR Oh Ortcfei fepenfi. 

J D'OR: ANPE : 

l'ikerie, il médace, quel bruir! 

Pas plutôt un fucsé#{ du'inirfheur le détruit! 





SCE-N:B IV. 


LE COMTÉ , ANGÉLIQUE 
DORANTÉ, INERINE. 


€ 


LÉ COMTE dan 
OO’ plès jt? vente, ÉGpie aa colére s'aug- 


. MaR 
T'érebieu ; ventre-ble id l'adbur . pour Do- 
rantel 
A N°GE:L.I QU À 
Afçaic dique. ROWG amour? . 
ef ©. M BE. dipært: 
Oh! vous ne L'auret péi- 
9 L. AN'E & : 


2 
Ab}! nous voilà perdus UE 


N°E-RI IG E 
H:ve nb frâcas. 
DORNÆMTE 
Æächons-és L'a rune. 
G En QU'E. Cor 
Da mins jt fonde Le e 
Asisshe.emote plus. : : 


«. LE. 


NORMANDE. ‘# 


è LE COMTE. 
; Hon... Téteblen, 
; ANGELIQUE. 


Je trergble; 
, LE COMTE. 
Oi, vous aimez Dorante! ici, ma Miéce , ici 
; Nous allons voir beau RG 
NERINE. 
Moy, j'ai le cœur tranf.. 
À LE COMTE, 
! Monfeur: Dorañre; un mor... la fuite eft inutile, 
Ouf! je ne puis parler... 
N'ERIN'E 4 part, 
| C’eft ua torrent de bile, 
sil pouvoit Férouffer ! Münfieur ,vous êtes bon. 
Vousaimez donc Doranre?- 
ANGELIQUE 
Ah! mon Oncle: pardons 
LE COMTE j far. 
OX! parbleu Rs na 23 us 14 " 


DORANT ; 
Où. quete en nr 
N'E A te ss | 
' ons fondfe l'qrage, 
LE COMTE 
à parte à Angelique; 


Songeonsà lapanir. Donnez. L vous mage 
NERINE de 


Qu’en veut-il faire? helas] 
DORANTE. 


Voyons jufqu’à la ffé 
LE COMTE.. 
Monlieur'Dorante 


Et . Monte 
LE COMT 


Dee la vôtre, 
Quoy done/ vous heficezje penfel'un &ç J’aurre. . 


NE 
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. NERINE. 
“Ha, b2...j'entrevoi, bon, je devine, je croi, 
| LE COMTE. 
Traverlerfon amour, ah ! quel plaifir pour moi! 
Ma Sœur à cinquante ans devenir amoureufe ! 
‘Oh! jem'ena vengerai. 
NERINE.. 
__, La vengeaaceeft heureufe, 
LE.COMTE premant leurs mains. 
Je vous.. marie..exprés..exprés..pour..la.puaire 
NERINE prenant lexrs mains... 
Waifez, puniflez. 
: L E : GO M T E. . 
Quel phaifr j’ai d’unir 
Deux cœurs dont l’union va faire à la Marquife 
Da chagrin éternel. . 
N E R 1 Nr: E. 
Mais de peur defurprife, 
Séparez. vous rous deux. 
D,JR.A NT-E. 
Que .d’obligarion ? . 
Moins de remercimens, plus de difcrétions, 
YeZe # | d 
à ANGELIQUE.. 
‘ : Quedebonté! . . ‘ 
NERINE,. 
Courez chez votre T'antes 
De vourentretenir elle efl impatiente. _ 


La 


NORMANDE, 3r 


SCENE IE 
LE COMTE, NERINE.. . 


LE COMTE. 
E Chevalier m'apprend cet amour de:ma 
Sœur, . . Don) 
Le-Chévalier & moi nous étions en froideurs. 1 
En publicjenr’éuss mêmezmsencolére,  …. | 
Decequ’il devenait malgré moi mon beau-fré- 
res . 
A prefentjele vars aimer detout mon cœur, 
Car tout ceci le fait renoncer à ma Sœur, 
Il m'adonné parole, elle ef fure, & j’y compte, 
NERINE,. 
Quel coup pour votre Sœurl'elle.muprra de-- 
. honte: 
Car ellevarefter veuve entredeuxamours - - : 
Surde Chevalier mêmeelle aura dearerours , -, 
On a el repret de perdre , quoiqu’on change 
Mais fur tout fon amour pour Dorante vous -- 
vange. UE 
Elle croit le tenir, l'amour qui porte à faux 
Eg:bien piquant. | 
LE COMTE, ° ‘re À 
. .  Oai, maisj'aidirlàquelquesmetss , 
Falaife m'oblervuit, ‘je parloïs de Dorante, 
S'il m'avoir entendu, j'ailaeroix éclatante; ‘ 
llécoureencor, 
Ce N E R I N €. - ae of 
Ah! s'ilavoicentendu 
* Que l'amant vérivable A Doaranre, 


al . 
PRESENT G' 
- 


Pre $CE: 


‘ 
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SCENE W° 


LE COMTÉ , NÉRINE ; FA- 
"LAISE. | 
| LE COMTE: ‘ 


Gus ai UHaps 















nn du 
acendre ‘quelques MONS CA j'évises cabéree 
ses NE RL E. : 
bas an Contes 
Œui pa to Je: case eff coir-ce' qù'o8 peur 
aires: 
O6. Yaris Ehevaier cbnfrmosis fon enreur. 
bant. ÿ 1 


“Fburqot Faustrritast. Dance aue maire Sœur 
Au Chevalier veut bien ac er Angeliqhe ; 
Vous crier à 68: FE Ur fenuens: 
Qu'en ein nous bfpérond devons 06 sendte À” 


monts 
Qhenossnel”euronsipas 
LE COMT E. 


Se tonrehnwréérs Fahijè 
Oui, je fais un farinent.s< 

‘Aton Maître je disanfeméencanthentique 
Qu'st CHevHEr jamais jencdeme Awgeliquee 

A ie IX ER RE : . ° 

Gnerawitrhet hiat ifelhie. CN CURE 
Et moi, je fais ferment: oui À en-jure ma fois - 
Mous mourtons 88€ est Æ voire Niéce & 
mor: > : ” 

Porc que d’épotfer rer dertodinnles à. 
Nous ne quirterons point sac Parisja bonne ve 

ir à 


s > 


NORMANDE. ‘y 
Four épouferau.MensunMarquisà Dindens, 
Bt nous ne fçavons pas engraifler des Chapoase- 
LE. C des FE 
a Falaife bent: 1 
Laiflons la criailles. âlles cher moi m anenires. 
à Ps A$s à 
c 
… C’eft pour nous Sp dia, EE 
Ab! . ve ch bien l'entendre. 
FALAISE. 
Ha, ba, M, jetriomphes 


DDCENL TI NM AE TARN ERACAIIS 
SCENE V. :- 
FALAISE, NERINE. 


(NERINE - 


Âus : louée , Éiére, : 
Tu m’adbrois tantôt , faux amant, Feng 
FALL ÀALSE. 
T'æcoKre mefait refpérer plusà l'éite.. . 
Nous avons L'efprit fnrtrious autres à Fhlaife, 
Inveétives, gros mots, injures, mraudiflons, 
Gen Fe que menu grain » nous nous en engraifs 
ons... * A 


7 à 


RU NRREEN à he 


Metrdhirenaffaire, en incsipte, etioipalles | 

Mais en amouf : dés, fer aucardensés naËt, ’ 
" FABALSS 

Jet’aimois tantée, mastwut changeavec le terag 

fmins Falsifrssne fout pasfvontians; 

Mon amour reviendra pent-êue, Mmonrens oo 


Ps 22 + 
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Va, vient, reva,: revient, Tout COMME rha pa- 


role 
Car d' objet en objer, fouvent dublanc au noir 
e me promene moi du matin ju ufqu'aufoirs 
waoneu oui, oui non; ce Lont mes galeries. 


ADRESSÉE SRE 
© SCENE VL 
.NERINE feule : - 


ous pouvons à prefent dreffef nos butreries , 
vil conhhrhé dans erreur. J’aitrem- 
lé 
Qu'il n'eùtwu qu’à Doranre Angelique æpar'é. 


RS IQ 292 252 HONDA 22 EID LED ED CA SI 
SCENE. VII. 


LA MARQUISE, LE CHEVA- 
LIER, NÉRIN6S. 


L À M A R e UIS ae 
Ha ha, ha, ha,:fott Mien ;:ha, ha, quels 
teftplaifante 1 
, La pese a qe ei joue à mon Fsére ? 
HE VALIENR. 
Charmante, . 
fa vous” ceroant toujours pous mei lé mème 
amour. 


€: L u 


f _ NORMAND'E.'.:87 
s Zlcroit, m’ôrantà vous, vous jouer un bon tours. 
Pous vous defefpérer ilme donne Angelique... 
# Al’Aïbitre en fecrer là deflusils’explique 
a Je vousaiditierefte, & vous verrez fon jeu. 
s den que omper quelqu'un me bieffe usé. 
eu , à ® «) 
Maish la tromperieen quelque cas s’excule, 
B C’eft quandunfaitdonnerunennemiquitnfe 
Dansle piége malin quelhi orèmé noustend, 
7 D'ailleurs pour détourner un malbeur -tré< 
Ê preffan:. 
La feinte eft quelquefois un vice néceflaire 
Les hommes font f faux, qu’un feul tovjoure 
. fiñcére- MN De Poe 
Entr'eux tous paroîtroït eUnrme un niais étran« . 


er 
Dior où tous biaifent pour s'arranger - . 
Enañfhaire,enamour,en guerre, en marchandife. .: 
M ème en morale on farde à prefent la franchife,… 
Chacun,de-{on manége érant tour occupé 

Qui netrompejamais fera fouvenrtrompé, . 

Cà , dans fon piége il faur que votre Frére donne; 
Mais finiflez fans moi de peur qu’il ne foupçon- 


ne 
Qu'en croyant vous punir il.va combler nos 
VœŒUXs . # 


$t LA RECONCILIATION 





£-SCENE VI. 


LA MARQUISE, ANGELI- 
QUE; PYRANTE., NERI- 


* PYXRANTE. 

Vousavez pris enfin l’expédient unique 

Er vote Frére $c vous, ROUX POUrVOUr Angelique, 

C'eftd'ignorertous deux qui fera for époux, 

Eus-il été choif parus, comme par vous ; 

Fot-il ami du Cemæen Rose one 

Sirôc que l’un fçauroit qu'il e ‘fi par l’autre 

Vous ceferiez sous deux encor de le voulcir. 

Sur cs Marquis Msncean vous Pavez bæn fat 
Voir ; . Le 

Vous le routtez mrus deux j'ai cr l'accord facile, 

Tous deux vous excluez à prefent Procinville, 

Lecielen for loué, cas c’eft un malheureux, 

Maïs le plus honnête homme eüt été par vous 


À nier d'obflacle à cet accord heureux, 


x 

Exclus & decefté par le même caprice. 
NERINE. 

Vous parlez à merveïlle, & vous rendez juflice,. 


BYRANTE.. 
Nous allons terminer. 


‘0 BCE- 


{ 


PNTOTR M 4 _—. E ‘3%: 


OR 





SCENE I X. 


LECONTÉLE MAR UT; 
ANGÉLIQUE, PER MER 
_NERINE: 


f 


une COMTE À 


AS * Tuviensh veus » mefœur , 
Avec fincéritévoes décquysis MY ÇŒUT : 
on poigacmmetantôrpar polisique Éeinde:, 
Dire qe jevousinre; eNUMMO », ne conuain4 


2 jetomiedifti, vous.ae me c5pciEZ pile 
LA MARQUISE .. 
Votre fin es Re 


Eak.je ne fn au. fandn comment ait 
prendre 
Pour vous Le uneamitié bien temdtà . : .1 
. COMTE 
Nous. ee ne sant #5 BQUS tendant le# 
FLA MARQUISE : - 
Ou, cet nr rruffit pas. 
COMTE» : 
Racconmadbes aidons érueran qu prus 
enCee. 


L A MARQUISE. 
Pour talent enfin par bienfeance. 
ERINE °* 
Aûn qu’ "on puifle R diré en pærimebien de vous » 
Sr J'ox. dis de mien pour louer den époun 
shaïffenc, mais ils viventbien cpbembir. 


on En) 


A —— 


és: Fe DER < 
9h LA -RECONCILIATION 
LE COMTE, 
Norre premier motif, celui qui nous raffembles. 
Celui qui de fi ioin nous fait venir tous deux, 
C'’eft lafamnies Enhæ nous fecondons fes vœux, 
Plus de procez. 41 refte à pourvoir Angehique; 
Vous vouiiez lui donner tantôt par politique 
Cefoyxbede Marquis, c'étoiclà votre choix . 
; L.A MARQUISE. : 
Aceféeteras;: oui, -vous dunpiez vouwevoix. 
E COMTE. . 
Nous n’avons d'autre but à prefent l'un & l’au 
tre 
Quedel'exclures on: 
LA MARQUISE. 
Ikeft mon horreer & vôtre. 
7 PTRANTE, 
Vourl’exeluezenfin dans vos donations, 
| LE..C O0 M-T.E, 
Pour finir entre nous ces altercations ; 
Nous vous donnons pouvoir-de marier ma Nie-* 
ce. 
L A M‘ARQU IS E: 
MGrvous en poince méèles c’eft un-crait de-faga-- 


€» . 2 : 
Plus d'évlacs:. AE de A 
; LE COMTE. 
j Le dernier feradonccelni-ci.- 


LA MARQUISE. 
Notrehaine fera lecterte , Dieurmherd. - 
| 4 Y'-kR A N-'T.E. Luigi 
Votre donation, : 
D LA MAR QU 18 EË6 
La Voici. ; 
7 BY'R'AN'T'E, : . 

: Vous, lavotre  : 
tons deux dennerit leurs'dotinatiats à Pyrante, 
NERINE. 

@ss-vous vous épargnez de :tousment l’un &- 
l'autre 


AN: 


nr NORMANDIE. s. 

| ANGELIQUE. 
Ab ! quel bonheur pour moi! 

É LA MARQUISE.. 

55 Ma Niéce peut choifir, 

sé LE COMTE. 

# Du choix qu'elle fera donnons- nous le plaifis, 

18 LA MARQUISE. . 


15 NJOus nous féimmes promis douceur & polireñé; É 
k LE COMTE. 
# -Nous verrons-qui des deux-tiendra mieux f4 
; promefté. 
ouioui d'être le Tpeñatene ha 
De cette politeffe & de certe doueeur, 
E J'ai face mon opte : 8 la Niéce-eft Séghlne 
\é ANGÉLIQUE. 
Je Lors, je n'aurois pas allez dererende, 
sm Ma joyeirriteroit ma Tante. 
L'À MARQUISE. 
| ÂAmenez-noug 
S Votre Amant. 
LE COMT:E retenant Angelique, : 
# IlViendra, ma Sœur, trop tôt pour vous, ? 
#  ILeft bien fait, charmant, fonamanc, il enchan< 
te . 
| NŒERINEs 5 
Je vous quitte aufii. 
j LA:MARQUISE. 
Non, Nerine, foisprefentes-- 
J'eweux te fairevoir ma modération; 
Car c’eft mon fort, uand j” ai ma fatisfa@ion, 
L'E COMTE.. 
. Pour moi, je fuis tranquille, & pourvwque je 


Mesdefleins es j'a ’aimêmedelzjoges.  ‘” 
L A MA +. 1SE, 
y Quand les-miens rournenr bien, je ris mui quels 


quefois, 
OMTE. 
Ne vous fâchez donc point f je ris de fonchoix. 


2 


9% LA .RECONCILIATION 


LA MARQUISSR apprreovaut ie Chevalier qui 
vie 


D'autres mêieenrront. 
NERINE 
Nousallonsdoné biea rire. 





L À MARQUISELE COMTE, 
ANGELIQUE, LE CHÉVÆ 
LIER, NÉRINE. 


LE CHEVALIER. 
E _— tuas contens , à Monfeur il fact 
ire 
Pour augmenter fajepeencore'un degré; 
Queaais avons 


BOTEPS « 
LK& GO.M.T E:. 

Je vous en fçai bongré,. 
Jene ve ns Apacoimdèe:mèf beau-fréres 

MAR QU LS 
Et vous raiæ air comménerce, j'afpére ; 
Mais parcegrée je veux vous refazrer le cœur, à 
Apprenez done: d'aboré. Menñeur , que were 


Mes mon frere; mob moi, jtépouferai Do- 
seb : 


L E COMTE. 
Vous craper-m'sfiger, mdis. Don, marjope 28» 


à mente ; 
Das d'onJaul mor je vais tmoublecia vôcoes 


e . SC E La 


NORMANDE, + 


FRERE PE PME PIRE 





SCENE IX. 


LA MARQUISE,L'ECOMITE, 
ANGELIQUE., L£LCHE V À- 
LIER, DOÔRANTE, NERI- 
NE,FALAISE. 


FALAISE. ; 


; On. 

Je veux toutrdmpre, morpjen’enceng point 
on. . | ' ‘ 7. 
D'O{R AN TE, . 


LA 


.xhrrère, 
FA L /A'I 8 &. 
-Wotwmorblen 
D'OR AN T'E: : 
Tahrroi, ’ 
F A L'A'ISE, AZ 
Non, -je-criuftieg 


Pour les mieux-excirér à fedonner bataille, 

" DOiRANTE. 1e 
Jeweutois différer d’un moment ves chagrins, 
MORE Von marquer au moins que je voyé 

ains; ‘ ° L 
J'euflevoulu-pouvéir étreun:peu plus-Encéres 
Pardonnez x l'amour Mes 

L A M'A R'QUITSTE, ! il 
sp LE 2 : Ah! ‘j'entens.2C’éfmon fréted 
Que M A ds d'avôir FeRPe » Fecroi. 
1] pardonge à l'amour queous avez pour moi, 
FALAISE, Ve UP 
Œhnon, Madame, non, ce nel pas vous qu'il 
ne, .. . De +: à 
RL Cu 


®4 LA RÉCONCGILIATION 
Car jeviensenguetrant d'être Léimoin moi mème 
«De l'amour pour la Niéce, illuidifuirdes mets 
ÆEnñfñ heureufement je viens tout à prepos, 
“Ne leur délivrez tien, vous êtes bien uanitie. 
,. N E &- I N E. 
“Ma foi tu viens:roprard, & l:-lot eft partie. 
L.E COMTE. 
s MaWüéce, dif | 
.! ANGE-L-1Q UE. 
. Jen'’ofe. 
| LE-COMT 6. 
"Reflez là 
ANGELIQ U E 


echoifs res . 
ÂR QUIS-E. 
mea jen’entens pascelz 


, LE. COMTE. 
Ve sienr à demarier v votre amant à ma Niéce. 
LA MARQUISE. 
-Du Chevalier d'accoid, croyant me jouer piéc 
BE COMTE. 
“Non, à vôtre autre amant à Dorante, ‘ba. ba 
-DOR ANT E. 
“Venez, OPA _ venez: de grace laiflons-ll 
*GQOM TE. 
sat voyops ion dpi il va combier ma joge. 
D OR'AN T-E. 
C'efl ce qu à: ne faut pasqu'un galant homme 
voye - Us s'en vont atec Angelique. 
LA MARQUISE. 
Équoi'! tous! Je Chevalier! 
2... LECHEVALIER dantoypeï, 
Je ne veus répons rien 
“Moi, j RAS ADorançe à pris le fer. 
Jevpns plairdrois beaucoup ; fi vous étiez cone 
 flance. . ‘Us'en ua. 
L. MARQUISE 
Ma Niécef % 
N E 


NER 
Jelurtiens leue mére, 


NOMANDE, 9$” 

f LA MARQUISE. 

ÿ -Dorante. 

j NERINE. 

“Nous m’avons pu pour vous en faire qu'un nes 
veu. . 

é Elle s’en vat 

È 

RCA NET SR TERRE CHINE 


SCENE DERNIERE, 


LA MARQUISE , .FALAISE, 
| F ALAISE. 
AH! cu Maitre pour vous vamettre tour et 
Metrre en à combi ion Jeurs.-biens de Norman 
die : 
Men Maitre à fesvoifins pirequ'un incendie. 


Va vanger en plaidant votre amour méprifé, 
“Brûlez d’un us beau feu. Que cecœur embrafé 


‘D'amour, pofledé d’un amour de chicanes 
“Li faut pour ne d’eux tous par notre -or= 
gane; #8. 


Æpoufer le Marquis de Procinville,.… ou Moie 
LA MARQUISE pare, 

Mon feul foulagement dans tout ce que fe vai , 

:C'eft de tourner en fiel cet amour qui me gènes 

- Qui, je vais me liyrer touteentiére à la haine. 


En du cinquiäme ?ÿ derniere Ale. 
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GO,U VE RIEUR 
-DË LA PROVINCE 


DE TOURAÏNE: 


À: E: LEZ Ze obdiffante ; 


Partez Quoi que vos Vers 
Soient des prefens peu dignes d’être of= 
ferts ; 


I] faut être reconnoif[aute: 


7: Aer les CONS vaillant COUR- 


Que 
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MON S IE U R 
“MONSIEUR ÉE MAR QU {S 
DR 
Le O U R C IÉLO N, 
7: OU es E R N° £ U. R 
DE LA PROVINCE 
“DE POUR AINE 


35 À 


ar Z', foyez obéiffante, 
“À Partez AR Quoi que vos Vers 


Sosent desprefens peu dignes d'être of- 
ferts ; 


Il faut être reconnoiffante : 


4er les ON an vaillant COUR- 
Que 


4 EPITRE. 
Que fau illafire Let, 
Qu ps de jes feux ,logramdear & 
2, 
Jesse es gés qu'il fass wusr pour l'# 
T'HASISEE 
Vos frappent d'amiraties. 
De quelque seble a desr ques ass l'un 
Pen ee uianlatéhe 
Apolios. 
Mae, offrez lui donc vetreOuvregt 
_ Es qua repclscax boumagt. 
Pons fafle mériter l'heunesr defesre 
D Lt 
 Ef:sl pour vous suc plus belle glurt 
Que de fasyre ns mortel qui fçait # 
ae pr | 
Se sracer ne chi je an T'owmple de Mi. 


mure: 


DE ÉAFONT. 


$ 
BAT APM 0 LOST NT VD IA 


PREFACE: 


NET-T E Comedie doit fa naiffan-- 
ce à une Converfition que j’eus 

cet Hyver.avec un.demes amis quia. 
beaucoup d’efprit & d’érudition : La 
premiére idée qu’il eut fur ce fujet* 
m'enfk venirune infinité d’autresque. 


j'ai mis en action , ainf qu’on le pour- 


ra voir: Le fuccès de cette Piéce m'a 
fait d'autant plus de plaifir ,que jen’a- 
voisofénren Aater: Mi lle circonitan- 
ces’attachées à la faifon où elle a été 
donnée,,, £mblorent: contourir pour: 


 Pétouffer dans fon commencement; 
mais par bonheur mon fujets’efttrou- . 


vé fi nouveau & fi théatral, que jai 
furmonté tous les obftacles quis’éle- 
voient contre. moi:Un fujet quand il 
eftun peu traité,eft feul capable de fai- 
re réüffirune Piéce: Aufñli ai-je obliga-- 
tion à mon ami de m’enavoir donné 
la premiere idée. 

ï eft inutile de répondre aux objec- 
tions que l’on m'a faite; j'ai diverti 
avec affez de nobleffe tous les honnè- 
tes gens, c’étoit l’unique but Er & 


| m'étois propofé. À 3. 
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ACTEURS 


M. PHILIDOR, Bourgeois de Paris 
. seit enrichi au Palais, | w 


Ma PHILIDOR, À fomne.. 
ANGÉLIQU E. — 


MER LIN, Vale de Maifon Sénian 
» M. Phiidor. 


LE M AR Die LS Lifmon 
T'ous-trois fre-- 


LE douTE Lifinon ., Ures, &g-eous rois 


RE er 
HE pastaruR jus Rues F 
LA Sn valet, 
* o He, - 


La She à Paris: Le M, Es Mad. 
7 Philidor , das Pavast-cour dx Tar- 
| di de léar Major, de 


LCR. 
ENCRES 

L'TROIS É 
ER ERES 


“RIVAUX 


- OMEDI E. 





SCENE PRÉMIERE, 


MERLIN La eos D Là de fa foi 
che l'une 


T Rois ie re s,trois Rs ous plaines 


qe un valet eft heureux chez Monfeur 
Philidor / 
" A4. Te $ 


# LES TROIS FRERES 


T'elqui veut époufer Angelique fa âile , 

Vient gnoi pour gyois accès dans ja famille. 
J'en ft néviffimé produitrrois tonr à tour 

Qui venjent par l’hymen couronner leng amôur 
Le premics adéja rirél’aveu du pére, 

Le fécond a tiré parole de le mére; 

Le dernier de la fillea tiré l’agrément, . 

Zt moi de tous les trois j'ai tiré de l’argent, . 

Le premier eft je croi Marquis, le fecond Com- 


tes \s 
Ët l’autre Chevalier... Juftement, c’eft mon 
comptes Le : 
Capiaines tons troïsé tous raois dû mème nom, 
Ec tous trois truite. pr mgi dans Don 
Mon manége eft plaifant , je fuce les trois freres : 
Mais ma foi le cadet faicle mieux fes affaires. 
gone aflez bien, &cqu’il paroi fancés 
À: filed’ abord je l’&i dreut adrefle : 
QE jefe fers nue cpne pe feroit perfonne. 
cosroMcheux eft à Qurpluslui donne; -- 
Le bon de tout ceci, c’eftque fansle fçavoir, 
Epris du'äÿne 6bj@, téus fol pénfest l'avoir : 
Car j’agconguit ma barque avgt rant de fagetle 
Que chacun d'eux def'autre ignore la maitrefe. 
Pefte, pour un mari la fille eftun trefor ; 
Car fun-pereau Palais gengné des moais d’or. 
Elle; elle apour larobeune invincible haine, 
Et veut abfolumentun Epoux Capitaine. 
ps. . Je vois juftemenrie plus jeune des trois 
nratche doucement, -& vientcentapinois... ” 
C’eût nee rendez-vous qui dans ce lieu l’ap- 
di. , FES RTE di tr 
Je nè me trompe point... Car j’apperçoisla 
belle 


Qui fous de fon côté pour le même fujer. 


. ET + 
_ 


1 : / De. On | 


Fa 4 | SCE: 


RIV A'UX.- A 





SCENE. LE. 


ANGELIQUE , LE CHEVA: 
, Re ISIMON, MER:: 
IN, 


MER'L'IN constinnant,. 
5° de qu’eft-ce ? approchez, Merlin eftdg 


ecret. 
Vous lefçavez, je fuis tont propre aux confiage 


e Jalueus, 
Hé, mon Dieu, De Ein DURS PORTANET EURE 
LE CHEVALIER. 
Madame, quel bonheur de vousentretenir. - 
Mon forravec le vôtre eft-5l prêt à s’unir ? 
Puis-je efpérer biencôt par un doux bymesée- 
Voir ma félicité juftement couronnée? : | 
Parlez, belle POLE 
A'N G L IQU E.- 
Lifimen ; » : 
Et 1 fçachen de mon cœur rene efl'intentions 
Si Der hymen vous plait, je-veux vons 
aire, 
Etjy vais difpofer & mon pére & ma mére, - 
Dany Robe ils vouloient me choifir un Parts} 
Maïs c'eft à quoi mon cœur n’a jamais confenti. 
Hsvoudrom bien enfin, ou je fais forrtrompée; . 
Pour Rod me vœux prendre «a Sendre - 


ée. 
oe MERL 1 N: 
Oùi, Madamearaifon, ces Mefliènrréu Plais : 
POSE REP ON RME PT 


» 
= 4 


æ LEES.TROIS FRERES 
C’eftune nation impolie & ponte ; 
por ùn Capitaine, à fa mine guerriére, 
fes difcours polis, à fon air conquerant, 
La beauté tr fiére-en peu de jours ferend : 


Pour moi » 4 Rétois Alle’, & que j'enfle des char- 
mes; 

Ceferpit à Monfisur que je rendoisles armes. 

PLE CHEVALIER. 


Voimént Monfbur Merlin vouÿ êtes obligeant 
M'ERLIN 4 part. 

Etlà, là, jet’en vais donner pour ton argent. 
LE CHEVALIER. 
Franchement les Robins enfances dans l’étude, 
Bn'.ahordant Je. Sexe ont l'acçüeil un peu rm 


e. 

ni. MERLEN, | 
Plaifant époux ma foi qu'un époux à rabat, 
Car, qu'el- ce dises- moi ; que Damon l’A- 


e ‘YOCH . 

Un far, un ignpranrbalayantia grand Salle, 

Qui par:fa vanité croicque rien nel’égale, 

Qui de papiers sou blancs a foin d’emplir {os 

+ XaCs ve: . 

Qui décide detont. 8 sb hoc & abhac, 

Qui s’écoute parler , quis’applaadit lui-même. 

Pindarifanrfes mots avec un in extrême, 

Qui dansles entretiens sranche du bel efprit, 

Nai rir tout le preraier des fosifes qu’fl dit, 

Qui refpecte Jui feul fa mine de poupée, 

Le matin eft en robe & le’foir en épée; 

Etourdi , difipé, grand parleur, en un mot 

Qui par Cutfaitl'habile, &c par out n’eft qu’un 
: Ole , «0 AC : 

Mark fair des portraits : : à: . ‘| 

MERLIN 


| -* Oh, ç'eft mon fort Madame, 
Yire + viveun guerrier pour upejeune femnie, 
t veus ferez heurepx l’un.êr l’autre à jamais 
Ÿ Le Ar aujourd’hui peut remplir vos fou- 
a) 1$e. ° , 


TL Se 


mm 


RIVAUX- Ÿ +f 
LE CHE V ALI ER. 
Merlin eft fort porté pour nousdeux cemefems 


ble. 
MFRLIN. Re 7 
Paur voùs deax cependant, à dite vrai) je Les 
bl. 


ANGELIQUE. 5 


To Ge A | 4 
HELALIER... 
Done * De gréce expliqué téë: 


MERLIN apart. | 
J'en vaïs encor rirer de Pargent + 3. 
| ANG-E L:I QUE | 
Quedis-tu a! ou ; fr 
‘) ::MERLIN. Li he 
- MÔôt, rien, nn 
“'ANGELIQUE. Les 
| Ah! tiré nous de peine. 
; MER!LIN. 
Vous voudriez avoir 'ün époux Capitaine? - 
ANGELI Q U E. | 
Hébien? Merlin. Ne + 
Li tMERL'I Ne. De 
41", Mébien - votré péreduijeufd'hui: 
Veut vous voir pleinement facisfaite de ki. 
Sur certain Capitaine il a jetté la vûé;, 


Ron “le dans réston teurs 


“L E FCHEVATL,I 
Ah! Ciel, rorpes NT 
NGELIQU E. 
Qu cruel contre-tems | * 
"ULE CH EV'AILILERS 4 
Que ferai je? Ah !'iéérhn, voilà ma ee À 
1. pretidsst 10919 419,26 1 SÈ 22 RES 
H faut joüer ici quelque tour de ca têtes » J 
"MLRE EN - Pr 
Moi preriite encor’ de vous. ah. ef ve 
honaôte 


Tssrse lu, Ur C5 ?. ' 


" 


2. 
1 
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LE CHEVALIER, 
Pour réüfür en tout tu n’as qu dos un mot, 
MERLI N preuant l'argent. 
Hélas! ileft bienvrai, jene fais pareron RC 
LE CHEVALIER. 
ef mi qui dans ces lieux voulus bien m'introæ 
UIre» . 
Par . LR chins le cœur pour qui le mien fon 


nas: mon bonheur ... Car dans cette mai= 
OR. 
Je fçais que de rouc rems se le fa&oton... 
MER LI .N. 
Allez je rends l'argent, f dans cette journée . 
Je ne vous conduis pas tout droit à l'hymenée ; 5 
Je fçaurai bien lever coute difficulté, 
Mais , que Madame agifle aufli Lis côté. 
ANGELIQUE 
Ne vous chagrigez point Lifimpn, ‘je vais faire 
Tout cequeje pourrai pour enERger mon pére. 
MERLIN 
Sinon je fçaurai bien vous fortir d” embarras.. 
ANGELIQUE en s’en allant. 
Revenez dans une boure, allez , n° ÿ manques. 
P36a , 





SCENE IL 


M Ex LES regards. fa re 
SRE Co. , 


Von: donc de d'argenc encor que. je. recros 


che 
qu un | Magezin débourfes dans ma poche: 
Jeue croi ps zæ ’au monde illoic d’Agioteur, . 
A Notaire, de Juif, même de Proçuyeur 


LD] 


LS - 
A 
ER e 





RIVAUX. sÿ: 
Qui porte aux loüis d’or une plus tendre eftie 


. me» 
Tirer à droite; à gauche, eft ma grande ma 
ximne, 
T'out va bien jufqu’ici, maisflesdeuxainés 
En ce lieu par malheur fe trouvent nez à nez 
L'un a l’aveu du Pére, & l’autre de la mére 
Chacun d'eux a caché fon amour à fon frén 
° Ceocrs ° ' 
S’ilsrencoatrent ici leur cadet Lifimon ... . 
Ets'il; çavencenfin que je fuisunfripon, 
Qre j'aïtiré des troïsavecaffronterie, 
1ls n5 manqueront pas de me prendre à partie, 
Lis vodEsn s'expliquer ... que faire en ce C&f . 
? 


Un peu d’effronrerie ajuftera cela, ; 
Blaisje voiles ainez ...ah! jufie ciel, je trem« 


le .e- 
Qu'ils vonc ètre ébahis de fe trouver enfermg 
le .. L 
Reftons; puifque je viens de prendremon partis 
Morbleu je p'ep veux pas avoir le dementi 


0 
LRU F2] 


es LES TROIS FRERES: 
SCENE IV. 
LE MARQUISLISIMON, 


entrent par nm côté du Tébaire, 

LE COMTE LISIMON. 

eurent par l'autre, MER: 
EIN.… | 


+ : LÉ MARQUIS-EISIMON fe: 
croyant fenk, 
C'Eticih maïfôn de mon futur beau pére , 
2 Je viens pour terminer avec lui notre affai- 


re; 
LE COMTE LISIMON fe 
yant feu! anffi. 
Madame Philidor qui cunnoït monamour 
Doi me donner fa fille, & conclure en ce jour. 
LE MARQUIS à part. 
Monfeor Philidor croitque je fuis bisunique, 
C'eft pour cela qu’il veut me donner Angelique. 
Sa mére par bonheur me croit feul de mon. 
noMm ; 
Et penfe que je fuis l’unique Lifimon. 
LE nt Re ri 
Le nom de Lifimon peur honorer fa fille. 
LE COMT E à part. 
Mon nom feul peut me faire entrer dans fa fa- 
mille. 
MERLINa part. 
Ma foi , c’eft un honneur qu'aucun des deux 
RL 
ms Ou: 


Eee] 


Sn  ° ue 


RFV A U X.- rx 
Ou Merlin la peine au jourd'huierévert, 

LE MARQUIS. 
Mais j' dure Merlin. 

LE COMTE. 
* C'eft Merlin; c'eftini. même, : 
L E MARQUIS appertevant le Comte. 

G nie vois-je encor ? ma farprile ef ex 


trê 
Ef ce une eillufon ? le Comtedänsceslieux? 


LE COMTE. 
Quel donnee en cet infiant fe prefente à mes 
yeux! 
C'eft vous Marquis jecroi.….… 
* LE MARQUIS... a 


Comment? c’eftdoncyous Comte? . 
MERLIN bas. 
Pefte, ils vont g'éclaircir » ce n’eft- pas ja moÿ 
compte. 
… Merlin Ini fait pla eurs révérences. 
: LE COMT E. 
Bonjqr Merlin, bonjour .: .. je ne fais où j’ ed 
uis, 

‘an marquis. … * 
Maisje “ être inftruit de ce » point je puis» 
Que faites vous ici ? quelle eft cetieavarsiture à 

LE MARQUIS. 
Maïs de vous bien plütôt, qne mie jan 
gure ? 
Vous n'êtes pasici fans deflein fûsement? . 
MERLIN 
Ab Meflieurs à à nai rs cet éclaireiflement ? 
LE COMTE. : ÿ 
Tais toi Merlin É mise roi. 6 "ilfaut que jem 'ex< 
…. plique, 
Jeviensen coop fout Piymen er Angelique 
MARQUIS 
Er moi j pis auñli pour in éme reton, 
LE SONT EeET | 
Quoi morbleu ? ù 


0 ; + ie . A 
- + . "MERS 3 
rs 


\ 
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:MERLIN. 
Paix eurs...refpectez la maiïfen ; 
Quoi Joe précendez-vous faire ainfi des quée 
Fees : 
Mellioursies Ufficiers dites-moi des nouvelles, 
LE MARQUIS... 
Qb! Morbieu tais ci donc, Pefte foir du butor.: 
an Comte, 
ve icrmandé par Monfieur Philidor: 
oila ce qu’il m’écrit, car ÿ ai l’aveu du pére, - 
LE COMTE. 
Moi j'ai pareïllement un billet de ja mére. 
LE MARQUIS. 
Son pére par fa jeerre à mes vœux la promet. . 
LE COMTE. 
Et fa mére mel'offre auff par fon biller. 
LE MARQU per la lettre. #: M.. 


se M. le Marquis Lifmon, Capitairie dans le 
Regiment de la Rêèine. 


F# moi l'honneur Monfienr le Marquis de 
qéns tromver tantût chex moi, je parlerai de 
vont à. ma :feume G: à ma fille, €: je ne deste 
es Ne vous me: leur plaifez. fort ; ne paralfex 
dhord dans. la maifon ; promenex : vous 03 
re dans les allies de» men jardin, je les 
y condeérai l'une Gr l'antre, © ce fera Là que Je 
feralapremiére entrevhe, 


LE COMTE. La jure de -Mademe Pitaw. 


A. Mie Comte Lifson , Capitaine dansie 
e ‘ Kegiment dela 1 Reine. 


ef arjour dE bai ; Monfeur te Comte e dus 
Car de ‘vous à ma.flle Sept ad 
œons attends, nous fisirens ce jour mime f veus 


fmbaiee comptex fur ma parole ; toonvex - veus 


“ Ce 


. RIVAUX. _ 
Seulement dans rep Rardina © my attendez, 
j'aurai foin de m'y rendre avec sue mari À N4 
fille, qui comme jr Eefpere: ferent charmex l'en 
& l'asitre de l'honneur de mr alliance, 


LE MAR QU LS. 
Ciel / que meditez:rous ? 
L E COMTE 
Qg® venez-vous s'apprendres 
; À MÉR-LIN. er 
Ah! pel galimaias ,: je:n°y puis rien compren 


LE MARQUIS bas à Marlin 
Merlin éçouwnn met, cirons-nousà l'écart, 
MERLIN. 

Que vous plait-il. Monfeur ? : 
LE MARQUIS bas à Morks. 
Comment double pendard, . 
Pourijuoinem’as tu pas révélé cemyftére?. ‘7: 
MERLIN bas as Marquis, 
D'honneur, je lignowmig :. '; 
LE. MARQUE S bare 4 
Sçais-eu quec'ef mon fréçe? 
MERLIN faÿant l'étonné, 
Votre frére Monfeur ? ah , que m’apprenezé 
vous. 
Etqui diablea donc pü l’introduirechez nous? : 
LE MARQULS 
Moi JRte denses u 
M ERLIN. 
Ah! Monfenr) je vous jure 
Que j en laveimes mains; voyez, quelle avan 
ture, , 
ie fille ef pour vous, j’en ferois bien fees 


ment 
Je m'en vais jui parler ... laifez-nous un mos 
ment. 
LE COMTE bas à Morin. 
Vrsymene Monfeur Merlin j'ai fujet de mé 
laindre, 


P! MER 
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*SMERLIN. 
De qui Monñer? 
: * LE CONTE. 
+: De vous 
MERLI N. 
Moi, je n’asrien à craindre? 
LE COMTERS. , 
Et vous en agiflez ceitainement fort mal, 
Vousdeviez-m'aversir que j’avoisue Rival, 
Je vous avous paré je pee én géant homme. 
ERLIN bas 


Mois je n’en 'fçarois rien, ou la foudre m'af- 
IRtERe ; : 
Mais vous vos allermez, je-ne vois pes pouf. 


Angelique ef pour vous, vous dis je, croyez- 


Bmbrafes vous, Meficers ; fani canfér de des 


LE MAR Q U LS 
Moi dénonare Angelique , ‘& in’en-veux poiai 


COMTE. 
Moi fl'éonfou j'y fuis déterminé, 
MARQUIS. 
Parbleu vouscéderez car je fuis votre aîné, 
‘LE COMTE. 
Oh} parbleu nous verrons; für le fait de mai< 


trefle 
Je fais huinble valecà vbtré droit d’aînefle, 
+. : LE MARQY TS «x colére. . 
Jevaisen eds fin de tout ceci 
Au jatdia de beau: 
E C 0 MTE. 
Limoïrÿ ÿ vaisaufli 


s® 


ve. | | L SCE. 


€ R n'a À UÙ: X. ” | 19 
=, MERLIN/en rigut. . 

Jean Gr, mais ce‘n’eft pas fahs 

s peine, 

Refpironsu gemens égreprenp ns haleine ; 

Un btrë fe eroit vinge Fois PPT ’ . 

Maïs dans le monde il faus fur que frreefronté 


L’effronterieen Brancaefun viceàla mode, 
Rien deplus néceflaire, &e rien de plus commos 





. 


e;. | 
Un parfait effronté nedoit rougir de rien, 
Etp'eftlàle grand art pour amaffer du bien. 

Les hommes de nos jouss onçsoute honte bag. - 
Et de quelque côté que je rourne le vüé 

Jenevoi d’indigens que les fotsvertueux; 
I] fautun front d'’airain pour devenir heureux, 
T'aifons sous …. j’apperçois mon bon homme d@ 

maitre . “es 

Ençêré du Marquis autant qu’on le peut êtres 
11 prétend lui donner Angelique aujeurd’hui,, » 
Mais j’empêcherai bien qu’elle ne foit pour lui, . 


#4 


La 


ro 


CE à ; Pr 


LE 
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SCÉÈNE VE 


.M..PHILIDOR, MERLIN. 


M. PHILIiDOR.. 
À: œvoil, Merlin: 
: . M: 


E KR L1I-Ni . 
: Fortà votre fervice. 
‘Toûjours zelé pour vous. . 
: M PHILIDOR, 


. ns Va, jerererids jufice, 
Tumas toû jours paru ta perle des Vaiets, 
Je fçaïs que contre tôus ru prends mies interêts, 


Mêèmecontre ma femme: 
Ce | : ME K'LI KW. 
$ ! ‘+ ‘EllecRinfopportsble, 


M. PHILIDOR. 
Pouf toi; tu me paroïisun garçon rasfonnable, 
Cat tu prends mon parei. 
; ME-RLIN.. 
Moi? Nai-je pasraifon? 
ne vous pas, Monfieur, le chef de la msi- 
on ? 


M PHILIDOR 


Sans doute, 
MERLIN. 
Vousavezuneexcellente tête » 
&ais votre femme .,. 
M PHIL]DOG:R. 
. Fi, ma femme eft un bête: 
éviens pour lui parler de mon Gendre futur, 
Marquis Lifimon ; mais Merlin, je fuis für, 
Pour peu que nous voulions infifter fur le nôtre, 
PS. Qu'aufirôt 


REV A U X. - at 
rQu'auffirôt elle va m’en propoferunautre, 
“Oh ! Jelaconoisbien. Le. 

: e, .M E R L' I N. : 
Le ‘ Moi? Jen’en doute pas 
Votrefemme, Monfieur , al fie haut 8c bas; 
Elle veut ignorer qué cette 1oi fibelle er 
Qui faici’hommele maître, eft la loi natutelle 
Sa.campiaifance ya tohean flux &c reflux, 
Vois croyez là tenir ,.vous gels tenez plus. 
Pour fa tête, Oh! ma foi, c'eft cout commeïlt 
laLune . . CT . 
Qui tantôt paroîït élaire"&c rantôt paroît brune, 
Quand vous lüi patlez blanc, elle vous répond 
DOS 0 0 2 à | 
Œtdites-lui bon jour , éllevous dicbon' oi - 
M. PHILIiDOR.:-- 
Où! parbleu nous verrons. j’ai fair choix dé 
mon Gendre, : ”  ” RER à 
Le Marquis Lifimon en ce lieu doit fe rendre, 
Je prétensque ma femme avec fui filé doux, -\ 
Ecque ma llleen fafle aujourd’hui fon époux, : 
Maïsn’elt-ilpointvenu? ‘© - 
.__. | MERLIN. .'°: 
| N’en foyez poinsenpeineg 
LeMrqiis Lifimons Jardins epromeine. : 


CS 


PHILIDOR. .- : 
ÆEnestmbiencertain? . Av 

MERLIN. ° | ae 

Oùi je vrensdele voir. ou 


M PHILILDOR.: 
Parbleu, Merlin, jefuisravidelefçavoir,, . 
Je veux tous ag plûtôr en. parler à ma Femines :Î 
Va-t’en méla chercher, * ©: ‘© ” . 

MERLIN . -, 

Maïs fila bonne Dame 
Quand vous lui parlerez du Marquis Lifimon, 
Avoit un Gendre em poche aufli de fa façon ? 
M PHILI1DOR. 
Oh/ ne A je ls croi fort capes 
Le 


1 LT ù Le 
25 | MER: 
Le n = . 


—" + 


L 


“LES TROIS FRÉRES 

° MERLIN. 
-C'eft ua efprit malin.- 
. … , M PHILIDOR. 
0 ..* ., ‘C'eftunefpritdu diable 
ge di s MERCLIN.. 
it to ,OUrs DONe 
" " M PHILIBPOR. 
* ‘Moi je dis coûjours où: 


. . MERLIN, 
Elle fefächera. A 
M PHILIDOR. 
ere J'enferdiréjoui. 

u ° e Le LIN. 
denezpoñjourshienferme. 
MSP H4 LD O R en coffre. 
no ee as. à Oh” Va; va laifle faire. 
“Comment donc n’eft-ce pas une fort bon affat- 


® 
es ! . 5: a 


#7 , | 
“Le Marquis Lifimon ef joli cavalier - 
‘Ma fille pour époux vouloitun Officier ; 
‘Tous les gens du Palais lui caufoient la migri- 


‘De au L : 
Jui faire plaifir je preads un Capitaine ; 
ft qua ma fille auffi- tôt il plaira, 
« puis ma. femme après-de quelqu'autre vos 
ra oi | 
.Corbleu nousallons voir; fais ce que je delire, ” 
Va, cours, dis-lui que j’ai quelque chofe à lc 


dire, . 
Hs MERLIN. 
Up'en efpasbefoin, ellevient, jela voi. 
L M PHILIDOR. 
Seveux lui parler foule Merlin éloigne toi 


REVAUX, 23 
CR MMM RME 
3 CENE. VIE 


M. PHILIDOR, Mad. PHILE 
DOR, MERLIN,. 





MERLIN A d Mad, Philidore 


Le Comte Lifimon votre prétenduGendre . 
ER 7. votre Jèrdin, Madame, à vons attend 


Mad. PHILIDOR. 
eviensà ce fujet parler à moné ux; 
L ece faisubligée, adieu, vé, laiffe nous, 
M PHIL£DOR. 


Voyons, fçaçhons uD.peu tout coqu’elies ang 
l'ame, ; 


SCE: 
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SCENE VII. 
St, PHILIDOR , Mad. PHIL: 
… . DOR. 


Mi. PHILIDOR érmqmwmer. 


Haibiea mon cher époux. 
: M.  HIDILO RSR. 
Hébien ma cherefémmwe, 
Mid, PHILIDOR. 
Pour vour2QtreLe HT YOUS ME VOYEZ iCie 
«M. PHILIDOR. 
= Pour le même fujer vèus m'y voyez aufll. 
Mad PHILIDOR. …_ 
tai — je-vous demande un péu de complsi- 
ance. 
M PHILIDO R. 
Soit, mais je veux aufli de la corefpondance. 
Mad, PHILIDOR. 
LE LE Le FRS PSES ? 
PHILIDOR. 
Non pasavecexcés. 
Mad PHILIDBOR. 
N’allez-vous pas déja m'intenter un procès; 
C'eft vous qui commencez toûjours à faire ra- 


€. 
À M. PHILIDOR. 
Ma foi, vous êtes vousun vrai trouble ménage 
pu, brifons là deflus; nous venons nous par- 
L: , 
noeeRe de commencer par ne point querel- 
+. er: 
Tue Notre 


« 


° $ « 
RAVAUX. - xs 
SYotre fille Angelique à prefent eft aubile ; 
Vous fçavez qu’en pl elle ef fort difficile ; 
J'ai voulu lui donner plufieurs gens du Palais, ; 
Zis fonctrop attachez , dit-elle, à leurs procès + 
Bref, elle a pour la Robeune mortelle haine, 
Et Fr jRrRsce choix pour elle enfin d'un Capivine 
C’eft.... : 
€ Mad. PHILIDOR. 
Je vous interroraps tout d’abord {ur ce point. ! 
Sa méreàcethymenneconfencirapoint,  . 
M FUHILIDOR 
Pourquoi HE ÿ vous plait? Et quel but eft 
le vôtre? : nn ue 
Carenfin…. : he ne 
ee "Mad. PH'IL'TDOR. Fr Dies 
__ Mon bureft qu’elle en époufe yñ aûtre. 
J'aïlonaffaire, 
M PHILILDOR 6 cdée, "À 
Hébien! N'avois- -je pas biendic? 
Venrtreblei ; MP foit * de yo re chie chien d’efprié 


Mais, ie tar; mn mari d'un von  pité'bar; ds 


pour edtfb. *- 0 R es 
comment Fcg ÿ NE PES que je veille une 
chofe 


Pour que vohs “site Haderk! ss 
Mid PMILIDOk. 
: | : si pren raifon?.. 
L'époux que jeluidenges un.jo igarçons" id 
Môme: il at Hire. 
M, F LIDOR, £ 
“}: ape j'enrage.. Madtme, 
Je vèus ferai bien voir que vous étes mA fex- 
mes 
Mad, PHIÈTDOR.. ; 
iris s'itvons.plaît! "- À 
M PHILIDORKR : 
: 7 ass nt à. Te , je véde 


Fe. © Que 
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Que ma, Fille aujourd’hui condefcende à mes 


. VŒUX 
. Mad. PHI Eee ee 
Je eee qu sn selIqre moi feule o ee 
Je L. AE D O0 ne 
Selpa ma mer rs n elle é 
7 1 Mad PHILI DER à 
Elle doit fe faumertre eveuplemenr à moi, 
Erde al: AAGERRIES ne CécEvaRE la loi, . 
PHILID 0. R 


ee ar qüell sn? ; 
CNE PHTL ID OR 
DE C’eitque je luis fa mére. . 


M PHILIDOR. , 
Æt moi es iveusphaie, me füis-js pas on 


SAS Mad, PHTLTDOR. 
DES VAE SE LPS OR » belle nibas 


e m° en mocque, j ne LGendr Li£aoe 
LE Mad. PHI LP DO 
“Lifieon difés pbs HR _ 


.Oùl. 
pu! “Mb. Bat in dk 
° De que Régiment? . 
M. E Le 3 du pa . R. 
«… ss re ei 
Mad.. P ja RL L 1D 0 0 *. 
“ot de bon ? se 
M. sHILI DÔ RE. 
Æ'out de Fos | 
= Mad. P 1L4D.OR. 


Et vête ‘embraflons-nons. 
Allons faire la pis mon cher le Époux, 


M, PHILFDOR. | 
D'où Pr done tout à. coup un excès deteæ 


gui op ARS pipe fa net 7 : 


14 55 Ed 


RIRE AY OS RENT Ss 
Pa gr d: 7 
L'Epourbele Feet At as rd'hui, 


NAN MR FE it o 


MAT Lo ro 


:1D OR. 
591 NS ii € 5: 


"#t pue ñbbéobhe hs Le RD 


Arr s UE pie 


Voyez le rrnde te ! uis ur tr ouRléy 


Quoi, Mogfen El OP AE a ddiep arlé 
‘Oh! RU) Fe pus a soil eftdon- 


: AR ra 
sé Nÿ AE etui égme DR. pos 
De moi fur çer article il a. parole at: Me ne 
Je vous diréfbier Ï S'y Lifimbn.e Cie y 
: . ed HiCLDpOK." 
ai à 
45 soie qu 8 LL TG R° “ A 
eritte AL EU LA Dr) je HE AEA'S 
asid tons RU At nous Ro oi 


Vous Le nie delane: noïveau Verte 
PHŸLID Q 


ét et ip Led Fm 
4H s Tiller:dé 
EU Jeu mind Ep Fos 
De venirau ji ra nine la chofe. 
M. ILIDOR rien. 
Jevous en Fe re ; le caseft fingulier ; 
Jen’ai ja mais rien vü de plus particulier. 
Ne nous trompons-nous paint! C’eft peut-être 
1j JRauve O[mME. 


B 2 Ef:ç0 
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ER. cebienL mon ? 
Mad. PHIL.I DO. 
Me ® .. u’on lenomme. 
M “ae IDO BR. 
‘Un ee ort ien 
s° ad. ra fe 1 Lh D OR 
= su oui ‘vraiment, Ru tour. 


P H,1 k 1 OR... + 
ARE bedu de rl di : 


sMad PHILIDOR. 
| b! Beau comme le jour. 
7 PHILIBOR. 
Cipiraine? 


Mid PHILID OR. 


: .! Où je , 
d'a PETEI PO R 


x c'eft ui même 
-Nad, FEAT 1 130 
Æn doutez te : 


M. PHILIDOR. 

Moi? Non; maisc'eun vrai problèmes 
Mad. PHILIDOR,. 

Non a hi queréller ; .car nos plys grands de- 


ientent Es fuvent rent 8 pe eprggre pas 
Hé ie chofe . à rie n’ait ba encor bien 
claire: 
PHILID 0 R. . . 


LR 


Mad 
1 faut à nôtre fleapprendre ce myftére. 
Paifqu’ellehait ffortæous les gens du Paldis, 
Lifiop pins dou rem ne De fpuhais. 


Sans Joue à + : de [quel “at fake.” 


; Er 
Se {t: 


ee SCE: | 


ë don, A6 : X< . u 
.8 LENS E. IX: 
M, “Hart Ne Fe vaine 


"> € LL 49 
° A NGELI QU E. 
Me Pére, à vos genoux , je demande une 
race. 

: M. ‘PHILIDOR. 
Comment donc? . 
ANG.ELI QU E, 
Ah! mpo pére, auriez, vous bien le cœur 
De RAR aujourd buÿ caufer tout mOn mal 


“M PHILLIDO É 
Eñ voici bien d’un autre & que veux-tu déac 


dire ? 
Mi ÉHILIDOR. 

Mis vraimeñt se difcoürs RE 5 ins 

vé fT. id vou dic' SELÈE E eux. ‘mie mé 
rier;, fr" 5 

Esje viens toute xprèsi iä pou r vous prier + 

De ne me pou forcer au nœud dy maridge,: * 

+ HIL])' D OR. …. 

Ah! le cas mr cres qu'une. fille à vorré 
âge 

Ait pour l’état de femme use f £ tande horreur; 

Des filjesde pe c'eft l'unique tandeh 

Et leur éfpric fefoit atraqué défolie 

SU eur faibit pee ‘lle toute lebt vie, . 

ANGELIQUE, 
Mag ! > MOù deffein n° rer "êne, :. he 


» 


æ. LFS-TBOIS FRERES: 


jeune Cavalier ma trouvé des appas . .… 


Etje viens vous prier de renoncer au vôtre . sure 
e Séchsun aire, --" 


j M. PHIiLi ce R. 

ene ois pas à cppettrdéour ; : 

Orça, gr eo Fe, en dépit d'amour, 
A votremére, à moi, ee is ’on a obérfle, 


nd File Robe MIA ; (sat de mon 


Lt PRE et" 
PHILIDON. 


Cecin’eft pa mauvais 3 quoi, quand un coup 
. 4, un 


Mer vorreimére & moi mare res 
{ Ce qui n'arrive pas deux ns pat AoRSe 
Vous feule vous Su rÆuondpr A hymenée à. 
Maïs quel eft cem none ce jai jai enteau? ” 
Dont vpus avez 04 votre es ne. 

Mad. P H'IL AID O 


Pen ie cé pet inatge Fe 


UE. 
Qh!,non, à _#t GR Ré taie roue sort ne peut, 
CS L] tre. FE ire 
PHILIRO 
Mas aa ah kommelicer è. L'cean ba 


the t% 


serge de care Sr Lifs 


en Ji 0 
M. PHIL)3 PE 
LiGmon?: ie tu pi mL TE e éernine: + 
TUE. : 
Phi 25 pe ok: 
BE RR 2 orne 
re RL g ne an 


DSP : 
rs if.8it Capityine . 

Au Regimephà a HA Be re Rte 

Rgoif ee NOUS ar pfts Co TE ' 


4 L_] 


| 


| 


. ia T4 
P'HYE TD: R rlant. 
.* Oh ra fai" "4 
en’ypuisplusténir, ‘ -' | 
Je Ne . ANGE LIQUE + 
Quoi? vous aufh mrmére?: 
Mad. PHILIDO'R. 
Le plâlfänt cour! is 
ANGELIQUE:. Fa 
: Degraceexpliquez censée. | 
M. PHIL: DOR riant tofjenrn- * 
Celui que nous t’avons deftiné pour époux ; 


c'e Lifmon loi Même, Ne 
* A-NGELIQUE., N. 
Su / SE shoes sos ne 
1L1D 


Parbleu de none mire la Fee ». 
Quelle difcrérion/ quelle délrcareife ! 
De prendre de nous trois éni fecrer l'agrément. 3, | 
Be} ce serçon:là prottet infiniment, 

ANGELJ]JQU E:: 
Le pauvre Ohevalrèr vääoric êthe bien aile. | 

Mad, PHILIDOR! .-t" 

Chevalier, dites-vous ? oh! ne vous en déplaife 
Vous ferez bien Comtefle, 

M. PHILIDOR. 

Elle Comrefle! bon. | 
Elle fera Maauile, à jevous. carépons 
Lifmon-eft Marquis, | 
» Mad, PHILIDOR: 

Non vraymentileft Cgmte. 

ANGELIQ:UE. 
Non, ileft Chevalier, s 

M. P ILIDOR. 

Hé) quel peftedeconte. 

Ileft nt vousdis-je, &c Marquis tres Mar- 


qui 
Et teus ms  Lifimon le font de pere en &ls, 
Mad PHILIDOR. 


Et moi, Monfeur, & moi je foutiens le con- 
an sale. É 


®, J B 4 Len... 


_3a LES TROIS FRERES 


M PHILIDOR. 
Bon, encor une fois mettons nous en colére, 
Mad. PHILI1DOR. : 
Vous m’yforcer toüjours ... car tenez franche. 
ED ee M * 
M PHILIDOR. 
Me fçauriez vous parler qu’avecemportement? 
Entre-nous vos difeoursiomtpleirs de pétulance 
Mad PHILIDOR. 
Etlesvotres, Monleur, font pleins d’extfaya- 
«Æng | 
M. PHILIDOR. 
Lecomplimenteft doux; mais faut-il nous fke 
cher? | 
C'ef arc bagételle » envoyons-le chercher. 
N’eft-il pas ao Jardin? 
Mad PHILIDOR. | 
..  Sansdouteilydoit être 
Nous n'avons qu'à parler d’abord, il va p& 
roitrei. US : 
Voyant le Comte qui vicite 
Maisjelevaivenife, : : | 


ds 


; SN SEAL COIN - DE T 
| AR Lt Re - 


* 


D 


Vies NN . x D 
SUR Ÿ. 
RSS 2 NES 

.* ÈS D 
è ce : 





CRIVAUX | 33: 


a © Gr. É 


eee em 
"so EN E. x 


. Ci. 


M: Fri. Mad. PHILI: 
: DOR, LÉ MARQUIS. LISE 


SIMO LE COMTE EISL 
. MON, ANGELIQUE.. . : 


M. PHILIDOR dojans te Blarquis - 


JUfRtementle voici, 
Made PRIL'1IDOR'prènent le Conte. 
re. par la mans 
ones, c'eft éeluila. ‘ ; 
: M PHILIDOR voyant Le Mars Mise 
Non, non, c'’eft celui cis 
Mad.” PHELIDOR, . 
Crfitelui-Hivous dis-je. Pan 
M PHILIDOR: 
? HÉ1 mon Dieu, non ma femme 
“+ Mad, PHIL.ID OR æ Comte 
Monfeur , n’êtes-vous pas. ifmon, 
: E E € COMTE: 
Re ; Le Où, Madime. 
Mad. P # ILID'OR: 
Là, Monbeir, mon mari navois je’ pas raifonè 
M. RHILIDOR 4 Merquis: 
N'eft-ce pas vous, Monfeur ; qu'oñ nommé Lis. 
fimon ? 
LE M A RQUIS. 
Oùi; Monfeur, s # Ve 
A NGE LI QU E bas: 
Juñe Ciel! ina furprife eff extrême. 


voi By , 1 à 





g# LES TROIS FRERES : 


M PHILIDOR. 


a ne 
s LEMARQDIS - -- 
LS Oui Ë ro “ 
as fomte. 
RÉEL REE 
LE COMTE. 
TE ess 


‘M P H I L 1DOR. 
crue x lan mais, Je, R lé éonnois 


ei” LrT A Ba rÉto ÔR." de 
Pour mor jé wés ébnnois San dtaücre que le 


M. er 
Moi Je crois AE mien Lt titré Véfiable, 
Je yü tiens. 
A N G E L E QD. E. 
Toucecime paroit Incroyable. 


LE MARQUIS - 
Moofeur ; j'efpére ca pus ceroBs JRaucr 405 
amaeur. 


7 7 M "P KIL}DO 
Oùüi, _moffeur, vous LE . & dès œ. 
jour. 
LE COMTE # Mado Filde. 
Vous fçavez mog ardeur; j ’efpése ER vous) Ma- 
ame. de, 
Mad. PRLLIBOR. 
Compre. fur moi, el ma file eft vo- 
tre femroe. 


na PHILIP Re. 1 
| AS RELEVÉ | 


Mon pére. 
à do L LI 2» Q. Re 
uoi pt tu à / 
cs le val ra FRE. siqe-v0w cela 
ua Tihmen 7e ec l’autre 
Fe e, eft-céle mien ? slan 4rs 


&i ER: AX 


PC 
"LR ANGELIQUE ‘M 


LE MARQUIS. 
Comment? Mademoilelle, ai je l’air impofter 
Mon nomeft Lilimon! je fuis homme d’hon« 


neur. 
.ALE COMTE 
Permettez-moi dé dire ici la même chafe ; 

Que Lefimon n’eft pas un nom que je fuppofe. : 
. M PHILIDOR .- 
Leduelroire des detfx? par ma foi, je ne fçais. 
, an Marquis... ; 
D MEL meconvenez, Monfeur, & c’eft af. 
CZ. on : 

A mes commaændemess-ma fille va fe rendre, 

Mad. PHILIDOR parlant an Comte. 
Et moi je prétends moi, que Monfeur foie : 
mon Genüres’ 
M. PHILIDOR à fa femme. 
C’eftävousà céder , jeleveux, en un mot, 
Vous n’êtes qu’une femme, RPRET 
Mid PHILIDOR: 
1e Et vous n’ êtes qu'un for, 
ANGELIQUE. 
Ah! mon Pére, en fat il venir aux'invettives ? 
M PHILIDOR e» core, ne 
Quoi donc? derngerai-je à mes prérogätives à ‘ - 
Vous dépendez dtmoi , je fuit pére & mari; 
D'’elle comme de vous je veux être aber 
* LE MARQU1 si * 


. LE COMTT.- “1 
Le ! Madame, . 1, 
.. ANGELIQUE ” Z 
ÉCRpER " Hé; da”mére, de grèce; ” 
gocuez qu'ayez douceur cette affaire fe pañle, 
” 36 7 Ma 


ss LES TROIS FRERES. 
Votre pére me jout'un jour de À Façon; 
Jens quele en efun aug Liban. 
Moi? honte ns de ême 
Jen’en fuis pas cépable. : enr 


DEN L OI SEINE 
SCENE .XI 


M. & Müd: PHILIDOR, LE 
MARQUIS , LE COMTE, 
LE CHEVALIER, List 
MON, ANGÉLIQUE. 


ANGELIQUE. 
He revois lui même, . 
M PHILIDOR. 
A 
NGEFLIQUE. 
Lifimon. 


M,.PUILIDOR. 
Qui? celuiquejevoit 


Topo, en füis 
Fe ILIDOR. 
inloi. 
LE MAR QUI re le Cheval. 


Nim 
LE COMTE. ot le Cheoalier 


Ni 
LE MUC ALIER LISIMON. 
ke co le Comie! ne imprée 
Éd 


cer 2 
0 


RIVAUX:.: y 
D tout ce que je voi mon ame eft chnfonduë, 
ps #& M, Philidor.… Le 
Ah! Monfeur, pardonnez à mon étonnement; 
Deux'Rivaux, jelévoi, cravérfént an Amant.- 
Efperantm'allier avec votre famille, 
Je vous venois ici demander votre fille, 
M. PHILIDOR 
Oh! ma foi, ç’enef trop, trois époux à la foif 
Prétendez-vous, Meflieurs , l’époufer tous les 
trois ?- 
Mad PHILIDOR. 
La chofe afurémen: ne paroît pas faifable: 
; M PHILIDORS 2 r:7 
Maïs quidiantre de vous eft donc le veritable, 
TOUS-TROIS ENSEMBLE. 
C'eft moi Monfeur. | É 
M PHILIDOR.. 
Comment? tous lestroïs? oh] parbleu, 
À la fin je croirai que ceci n’eft qu’un jeu... 
L CHEVALIER. 
Poe » puifqu’il vous faut dévoiler. cè my< 
re. M e ) .a 
Desainez Lifimon je fuig le jeune frere. 
Nous fervone tous les crois au-mème, Regis 
ment . ne 
Nous nous trouvons chez vous, je ne fçais pas 
comment. | 
Ile font crés-éconnés; quantà. moi, je vous jure 
Que je fais tour comme eux furpris de l'aane 


ture, | 
.. M PHILIDOR. : 

Puifque vous m’aflurez que la chole efkainf , 
Je metrouve à prefent un peu plus éclairçi. 
Mais, par cas fortuit vous tronvez-vous en 

femble 

LE, MARQUIS. 

Sans doute c’eft l'amour qui tous trois nous raf- 

‘femble; | 


Quandä moi, Merlin feul m'a produit prés de 
: + 


7? 


ss LES TROIS FRERES 


‘BE COMTE. 
Quoi s Merlin è ahfie traicre , il mourra fous mes 


Crediai qui m m'a dvané l'accès près de Madame, 
LE CHEVALIER. 
Ah! re Cain sinf donc il trahifloit mt 


Maé: PERS vous dus produit dansia maifon, 
&m Maur rs tiré de l'argent. 
M: PHILIDOR. 
© 7 7 4 7 Le fripon! 
«- pe LE COMTE. 
J'en fuis ponc moi argent comme VOUS F pour le 


RS. LE MARQUIS. 
I! nous a donc duppé tous trois-Puñ après l'au- 
tre, 
Mais vous m’aæez promis votre fille » Monfeur, 
Et de vous nee poine j'ai ne d'honneur. 
RHILIBOR. : 
SL em dede in 
LE COM TE, 
Par paroleauthentique, 
arts a ME Angelique. 
: PHILIDOR. 
Re Re tien , Monfieur, vous ferez fon: 
époux. 
ER C Fe E R. 
agedique, s1 jen'e u’en vou: 
ANGELIQUE.- 
Ab! tant que de imuh éœur je ferai ja maîtreffe 
Vous peer “Chevalier, compter Fur ma ten. 


M. PHILIDOR. ” 
C'ef ce qu’il faud £ vo 


Te 
Mad. PHICIDOR. . 
RE A oi 


+ FA . 4 
” ‘ 
#4 e . Q + ‘ a sauts L 
« 


x . "SC. 


RIVAURS ! # 





SiC:E N°'E XIe 


M.-PHILIDOR ; Mad.'PHILK: 
-DOR, ANGELI UE, LES. 
TROIS LASIMON ,LARON- 


HAE @ A AREA * ù 3- 4 soul 


LA. RONCE. T 
Adame , On m'a chargé d de vous téfidre! ve. 


- Billet. | 
‘ M PHILID OR. 
Encoreun Lifimion ? : : vue 
Mad. PHIL]IDOR.. 
Axgendez donç ds ré 
Mais, ils’en va ee au ‘lm ae. 
.- RONÇRs... De : à 
A 
è + 4, : , 1 
de , LP , 
4, 2 LACS ï -« \ 
erii CtEL LE sa uX s® ) à 
pont a - ‘ 
# 2 L : 
î en n en ï "V 





æ LES. TROIS FRERES 





- 





_— ns 


S:C’EN Æ£: XIE 


M. PHILIDOR ;.M&. PHILI 
“DOR, ANGÉLIQUE, LES 
“TROIS 'LISIMON: .… .- 


# 


Mad. PHILIDOR.. 


. TT Ti + LS , # . 
Letbeon ; D'apporteun Billet au hazard; 
11 devoir bien nous dire au moins de quelle part; - 
e ne reconnais point du toutcete écriture, 
tjevoiqu'ona mème ôbinis la figoature, 
fe: ir: 
£ 4 1 p 
LE TT RE. :, [ 
Tant appris, Madame, que les deux aix 
des trois Lifimon afpiroient as bonheur d'er 
trer dans votre famille , j'a cru qu'il éteit de 
mon devoir de vons avertir que le Marquis cf fi 
ort adoiné au jen, Cr le Comte anx femmes, 
qu'ils rendront nne éponfe éternellement male: 
remfe ; vous fjavez ; Madame, que ce fout là 
les deux vices ordinaires de prejque tens les gen 
de guerre; ainfi grenex garde à ce que vom ferene 


Quoi, Meflieurs, vous aimez les femmes & le 


jeu? 
Wrayment , vous pourriez bien ruaner- me file 
‘ en peu. 


LE COMTE. 
Madame, ce Billet n’est qu’un purarüifce, . 


& à 


RIVAUX..: 4 
LE MARQUIS. 
Monfieur, à ma conduite on nerend pas juftice 
M PHILIDOR. 
Ce que j'apprends de vous, Meflieurs, me fait 
trembler, ". 
Moi, vous donner ma fille? aucant vaut l’ime | 
moler. 
Mad. PHIL]IDOR, 
iles maris joïieurs ont des maris infames: 
Peot-on aimer le jey? --- pafle encor pour les 
ferames. ce 
r : LE C'OMTE 
Madame , encore un coup. on nous accuife à 
tort»; 
Et s’il faut parler net, je foupçonne tres: fort 
Votre valer Merlin de cette fourberie. : 
Nous avons des garans de fa fri iponnerie ; 
Eccequ'il nous s Faith tous trois COUT à (OU; - 
Nous montre qu AL eft bien cn d'un té. 
tour, . 
Eclairciflons ce fai, j je le demande en graces. 
M PHILIDOR. 
Si c’eft lu! je precens l’affomer fur la place. 
Mais vayezce maraut! taifons nous, le vaicis. : 


eg 


CS 


x LES TROIS FRERES 
rm | 
's CE N. E XIV. 


M. PHILIDOR » Mad. PHILL 
‘ DOR. LES TROIS LISf- 
MON, ANGELIQUE 1 , MER: 


MER LAN aperaemt de trois Léfrum. 


Aïe que et 4 a pee, âls font eneor ia | 


lesésogois bien loën ..- - fuynns, 
M. P H 1 L IDOR, 
desk; 
Viens tu oe ene re qu e touide ta rdte. 
MERLIN f 
Héz Monheur,:lailez-moi, l'an an'acend 15 


tre part. 
LE MARQ U I S. 
Ab, ah! vous voila donc, traitre, infignepen- 


dart, 
LE COMTE. 


tm 


C’eft donc toi, malheureux, dont l’audace cf 


exrréme ? 
LE CHEVALIER. 
Bañn , tevoilà ets 
RLIN. 


Oùi, ee c'eft moi- même. 
à part. 
Un peu d’effronterie » Allons, ferme Merlin, 
LE COM T E. 
Tu nous a donc joüez sous crois, double Coquin! 
MER: 


>. o 


RL AUX: 4, 
ME R.LA NE 
On; moi à vous’ joiier j’aurois 3 umpuer 
ence ® 
Souverain ProteSlent À des. rœurs pleins d'innoe 
AR rave l'afr l’on ie Fair 
Ciel, qui voyez ici l’a 1iqu£ - , 
Me. aka s.hp ircir. Eh louise 
M ARQU,IG . 
Qoui?- ea ah do mat 


‘ere PT ET 
Tous OU ‘up après Varie à à +4 
or dut Lo MER L LN, ; 3 sci 


Oùi, Monfeuts d 
M PHILEDON. 
.Hébien, aire? rc 
Nefrenpus les joliee? Sia-nausen son ) 


E4} çama faure à moi s'ils foncrroisLifimon, 1 
J'ai nie ce me aflez bien bengs aFai= 
res : .: : 
Bagnolet ie dire KT 2-08 
ne es ni ae pr bille 2 
Je fuis ri rte à elkagi qail'as fn 
MA RU LS... 
De tes cours infolens coquin c’eft-là legire. 
MER ILE: 5: ):.1 
Qui moi? fire un billet, je ne Sens gas écrin 
| . Te . le ) cs) nn 
& ; j'avoisun peu u feû É barboii let du papier 
Je ferois à prefent:peg être un gros Fermier. 
; : JM COMITE tirent. fon épée. 
Mon ame en ce moment veut être dérampée, 
Parle, ou bien dans ton me je plonge coute 


à ” ÉPÉBe ic . » 1 ‘. LS 
M E R L r K. £ 
Maïs, Meffieurs, battez moi, bourrez-moi, 
tuez moi; 


Je nelçais d'où provient cebillec, par ma foi Le 
. ? : 


* 


és LESTROÏS FRERES 


LE COMTE. 
Tun agi Dans 
ERLIN. 
RL Non, lépeftemetuë;_ 
Eieetvérié, commeondit, toute nuë. 
‘BPHILIDOR. 
Je veux’ éroiré , Mefleurs ; qu'on cherche À 
VOUS NOIFCIT ? * 

Maïs avant de coticiure il.faut nous échaircir, 
Si co qu'on nous écrit eft faux ou véritable. 

M PHILIDPOR. : 
Pour la premiére fbis-ima fémme eft raifonus- 


4 NGÉEIQU E. 
Tout cela ne feroit d'aucune utilité; 
Ces Mefkeurs voudrotent is ‘forcer ma volon 


té ? 
Puif b’un autre a mon cœur que peuvent-ils 
+ prétendre ? - -- 


MERLI Nà Are 
Bon: ES Eee foer &' ce e Hot bien Le 
| LE M ÆRQU E 8. 


Madame ; c'eft affes ; je re tiend averti. 
Comte » m'en croire vous Bretons potre. 


partis 
Faifons par Eruidchr d'ame d À efere fur nouse 
- D TES 9 + is pis 
Puif ue des trois Rivaux : D "ef aus 
q ie <: per 


: LE cour E. : 
Chevalier. nous Jaïffons un champ libre à tes 
€ X5: 


Toi marant , de tes jours ne te montre.à mes 
yeux. et a 


ï Li 
Lt: 


‘ls 4 st. 


SCE- 


3 


(SCENE XV. 
M. PÉLLIDOR : Mad: PHILT 
. DOR ;. ANGÉBIQUE ; LE 
CHEVALIER . LISIMON ; 
: MERLIN. 
| M "RH E L pà L, :- 


Où: » Monfieur Merlin, je veux que iens 
myftéræi ! 3: : .1 74 


_ Kous medértiep piez lefond dncete aires , 


Ces Meflieurs quictent .prife, ils ea::cnf tous 
Sujets. sortir 

Bi vous nes Fr ienvée beun billet, 

Copa Saigon Gel, j je vais vausfaire pren 


Jafanàe ce ge. l'en.@t dés pentes pour vou 


pendre. 22 
| . MER LIMS |: . 
Permet d OfRs. rat qu'embradat vet 
UC: geRoUus & t'as! Lean MEN Gt 9{ + 
Votre Merlin exige une grace de à Pas - 
.st M PH] E LD: Ra > 
. Ecquelle grace» diva. 2 CAES 
LM ER LE N dsnex Fonte 
Celle de ne point.battre 
Un valet digecs 7. & LÊwE apmme ques 
. 828805 7 Mi SA UOT 2 SIN I M 
’ettez les jeux ’ Monfeur fur mon petit.tréfor 
cvoyez feutemeng derquatrepoutfes dj" or; 
Des ges Léfroen, 3’ ‘pbs les deux premiés 


Etle cl lui feui m'ofcitlesdoux derniéres, 
Jeles fervois d’abord cous trois fans primautés .: 
“Mais je plus fort payant l’a lui feul emporté, 


3$ LES FROISFRERES, &c._ 


our faire déguerpir les aînez des trois nées » 
ai cru dans Un béfoin mes rufes neceffaires, ” 
Et cette Lectrg sn da vd vous cherchez l’A- 
teur + #Y. À > À (2 
“£ft del’invention de eviter: 


3e me 2 " MonfiogF» @ qui vont à Ja for 
fic née da labnie ans je n'erf.# Xrauré 


el : Gi eo te. 

fije je RE tonipé; j'en pleare : nétement ; 
Ecj'er fuis trés-fâthé, Monfeur, affurément, 

M. PH | LiDBOR. 
Comment déutle ne s tous Mrs LS {or- 
t'... 20 :: k te LR as 7) 

M € R LI2& :.. à 

Je myiféavéncæntwaint| ; va do diebie met 
de parce ait Shi, 2.95. 5 9 

M. PHILIDOR.. 
EE 

mob nb eve he 


Méuis da. phis metlle su roue pt 
re 21/0: 
Obtenez s’il fe pédt Pakrénéhède famére; 
Gta Sir ain; qu'éfivaphratro var Aer 1 
Et je fuis prêt, Monfeur, à voue. unes tous 
deux. "Dr miTo nn es Li à Get 
| L'E.@B Y AHLiI ER. | 
Ma fortune eft égale à celledemesfréres. 
“Pourquoi vorferments moleroiensils contre 
se us PrSut 
2e À 2050 © LerAgumEuie 1224 7 1) 
Ma mere vous : pouver: ne faire un éMéreuz 


4: fon. NE LS de 


beat PRrEIDS Re : 
Hs dunobe ts dus anne + 
R LIN. 
Ls Cadre ion ; nt fsviéoire ’ 
DerritFruvs rivaux chat hifotre 


salue cts 


RE F I NX. 


es poses 


cr — 


ns mme, 


Sr 
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